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X       Histoire  de  France. 
fervé  dans  une  partie  dç  fes  vaftes 
Ann.  ifi?.  domaines  les  prérogatives  des  grands 
de  Pafquier.  vaflkux  de  la  couronne  :  il  convoquoit 
Mariiiac.  les  états ,  levoit  des  fubfides  fur  fes 
VuBeitay.  fujçts ,  pofledoit  des  places  fortes, où 
Ferron,    ][|  entrctenoit  à  fes  frais  des  earnifons. 
£<  artus,  5^  ^^^^  avx)it  en  quelque  lorte  fuc- 
céàé  à  la  magnificence  de  celle  des 
derniers  ducs  de  Bourgogne  :  c  etoit 
l'école  de  la  plus  brillante  jeuneffe 
du  royaume  :  les  gentilshommes  les 
plus  titres  y  plaçoient  leurs  enfans , 
&  biriguoient   pour  eux-mêmes   les 
offices  de  fa  maifon.    Du  côté  des 
qualités  perfonnelles  ,  Charles  n  etoit 
point  inférieur  à  fa  fortune  ;   élevé 
_  fous  les  yeux  &  par  les  foins  d'Anne 
de   France  ,   cette    célèbre   fille    de 
Louis  XL ,  il  avoit  montré  dans  un 
je  encore  tendre  tant  degénérofitc, 
ïe  prudence   &  de  valeur ,  qu'après 
la  bataille  de  Ravenne  l'armée  d'I- 
talie l'avoir  demandé  à  grands  cris, 
comme  le  feul  homme  qui  pût  di- 

fnement  remplacer  Gafton  dé  Foix, 
dais  Louis  aII.  ,  qui  avoir  démêle 
fous  les  dehors  de  la  modeftie  &:  de 
l'indifférence  un  caraftère  inquiet  ,. 
ardent  &  profond  ,  s'étoit  refufé  au 
VQPU  dç  i'^çmçe ,  comniç  s'il  çût  dès- 
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lors  prévu  les  maux  que  cet  ambi- 
tieux cauferoit  un  jour  à  U  France.  Ann.  ifij* 
François  n'avoit  point  écouté  ces  ti- 
mides confeils  j  &  certain  que  la  na- 
tion entière  applaudiroit  à  fon  choix, 
il  setoit  hâte  de  Télever  au  comble 
des  honneurs. 

En  ne  lui  laiflânt  plus  rien  à  defi- 
rer ,  le  monarque  auroit  dû  s'impo- 
fer  la  loi^  de  ne  lui  donner  dans  la 
fuite  aucun  fujet  de  mécontentement, 
&  c'eft  à  quoi  il  ne  veilla  pas  allez 
exaftement.  Le  connétable  ayant  dé- 
penfé  cent  mille  livres  de  fon  argent 
pour  défendre  le  Milanès  contre  une 
mvafion  fubite  de  Maximilien,  non- 
feulement  n  obtmt  point  le  rembour- 
femenr  de  cerre  dette  ^  dont  on  ne 
conteftoit  point  la  légitimité  ,  mais 
il  vit  fufpendre  le  paiement;  de  fes 

fîenfions  ôc  de  fes  gages.  11  fubifïbit 
a  loi  générale ,  puifqu'on  ne  payoit 
pas  même  la  folde  des  troupes ,  &  peut- 
ctre  cette  cônfidération  auroit-elle  été 
allez  forte  pour  lui  fermer  la  bou- 
che ,  fi  dans  le  même  tems  il  n  avou 
pas  vu  prodiguer  l'argent  à  des  hom- 
mes <jue  la  faveur  feule  avoit  élevés , 
&  qui  ne  méritoient  à  aucun  égard  de 
lui   être    comparés.    Bonivet   faifoit 
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4  Histoire  de  France. 
conftruire,  à  trois  lieues  de  Poitiers  i 
Ann.  ifijun  des  plus  fuperbes  châteaux  que 
Ton  connût  en  France  :  le  roi  , 
comme  s'il  eût  pris  plaifîr  à  mortifier 
Iç  connétablç ,  l'y  conduifit  malgré 
lui  5  &  lui  en  demanda  fon  avis. 
Je  ny  trouve  quun  défaut ,  répondit 
Bourbon ,  la  cage  me  paroit  beaucoup 
trop  grande  pour  toifeau.  Cefi  ap^ 
paremment  j  dit  le  roi,  la  jalouse  qui 
vous  fait  parler  de  la  forte.  Moi  ja^ 
loux  !  répondit  le  cpnnétable  ,  je  ne 
puis  jamais  le  devenir  d'un  homme 
dont  le^  pères  tençient  à  honneur  d'être 
écuyers  de  ma  maifon,  Cqs  reparties  , 
&  quelques  autres  du  même  genre  , 
le  faifoient  appeller  à  la  cour  le  prince 
mal' endurant.  Coniîdérant  qu'il  n'y 
jouiflbit  point  de  la  confidération  due 
à  fon  rang  &  à  fes  fervices  \  que  les 
-fages  règlemens  qu'il  avoit  faits  au 
commencement  du  règne  pppr  la  dis- 
cipline des  troupes  étoient  négligés  ^ 
eu  même  totalement  oubliés  \  que 
tout  fe  dé^idoit  dans  le  çonfeil  par 
l'avis  de  la  mère  du  roi ,  du  chance- 
lier 5  de  lamiral  Bonivet  &  du  bâ- 
tard de  Savoie  ,  grand  r  maître  de 
France  ;  &  qu'enfin  fa jpréfence  ne 
faifojt  plus  qu'epibarîçafler ,  il  s'en 
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retira  peu  à  peu  j  &  parut  fe  concen-  '**'"'*^^ 
trer  dans  Imtérieur  de  famaifon*  Ua  Ann.  iji^. 
événement  heureux  rapprocha  toute 
la  famille  royale.  Se  lembla  devoir 
faire  oublier  tous  Les  mëcontentemens 
paflTés.  Suzamie  de  Bourbon  donna 
un  fils  au  connétable  :  il  pria  le  roi 
de  Vouloir  bien  en  être  le  parain*  La 
cour  fe. rendit  à  Moulins  ,  8c  pen^ 
dant  quinze  jours  <^  les  feftins  furent 
»  fi  fompmeux  ,  le  fètes  fi  magni- 
»  fiques  &  fi  Variées ,  qu'un  roi  de 
«  France  ,  dit  Brantôme  ^  .eût  été 
j>  bien  empêché  d'en  faire  autant* 
»  Cinq  cens  gentilshommes  attaches 
s>  au  fervice  du  connétable  s'y  mon- 
S5  trèrent  avec  des  habits  de  velours , 
99  que  tout  le  monde  ne  porroit  ^pas 
>i  dans  ce  tems-ia  ,  ôc  chacun  une 
»  chaîne  d'or  au  col  faifant  trois. 
»  tours ,  ce  qui  étoit  pour  lors  une 
»>  grande  parade  ,  &  figne  de  no- 
99  bleflè  &  de  richeffe  »j.  Le  roi ,  dit- 
on  ,  fut  jaloux  de  tant  de  magnifi- 
cence ;  &  en  conclut  que  le  con- 
nétable pouvoit  bien  attendre  le 
rembourfement  de  ce  qui  lui  étoit 
dû. 

Un    autre    fui  et   de   mécontenta 
ment  plu3  grand  encore  gue  le  prer 

Aiij 
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'■    -  mier  fut  le  choix  que  le  roi  fit  du 

Ann.  ijzî.  duc  d^Alençon  pour  conduire  Tavant- 
garde  deTarmée  lorfqu*elle  s*avançoic 
vers  Valenciennes.  Quoique  cette  mar- 
que paiTagcri^  de  diftinftion  ,  accor- 
dée au  premier  prince  du  fang,  beau- 
frère  du  roi ,  ne  dut  peut-être  porter 
aucun  ombrage  au .  connétable  ,  dont 
la  réputation  etoit  établie  depuis  long-  > 
tems ,  il  la  prit  pour  un  outrage  ,  & 
fe  regarda  comme  dégradé.  On  l'en- 
tendit répéter  avec  afredation  la  ré- 
ponfe  d'un  gentilhomme  Gafcon ,  à 

3ui  Charles  VII. ,  dans  une  efFufion 
e  cœur  ,  demandoit  fi  quelque  chofe 
au  monde  pourroit  le  détacher  de  fon 
fervice  :  Non  pas  ^  Sire  ,  avoit-il  ré- 
pondu, l'offre  de  trois  royaumes  tels 
que  le  vôtre  ,  mais  oui  bien  un  af- 
front. 

Retiré'  à  Moulins  dans  ces  fâcheu- 
fes  difpofitions  ,  il  fe  trouva  bientôt 
€xpofé  à  des  chagrins  plus  cuifans,  à 
èit^  pertes  plus  réelles.  Les  trois  en- 
fans  qu'il  avoit  eus  de  Sufanne  de 
Bourbon  étoient  morts  au  berceau  r 
cette  princeflTe  infirme  expira  elle- 
même  après  avoir  confirmé  par  fon 
teftament  la  donation  qu'elle  lui  a^pic- 
déjà,  faite  dans  fon  contrat  de  ma« 
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riage  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit 
dans  la  fucceflîon  de  la  branche  aînée  Ann*  151J* 
de  Bourbon.  Cet  excès  de  précaution 
ne  remédia  point  à  l'inconvénient 
qu'on  vouloit  éviter.  Louife  de  Savoie, 
nièce  par  Marguerite  de  Bourbon  fa 
mère ,  des  deux  derniers  ducs  de  la 
branche  aînée  de  Bourbon  ,  réclama 
leur  fucceflîon  ,  &  attaqua  la  donation 
de  Sufanne  comme  contraire  aux  loix 
&  aux  coutumes  locales ,  qui  ne  per- 
mettent point  de  difpofer  des  biens 
fonds  au  préjudice  à(^s  héritiers  na- 
turels. En. déclarant  quelle  ne  pré- 
tendoit  rien  au  comte  de  Clermont 
ni  aux  autres  biens  détachés  par  ap- 
panage,  du  domaine  de  la  couronne  j 
elle  demanda  tous  ceux  qui  croient  . 
ïucceiîîvement  entrés  dans  cette  bran- 
-che  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  foie 
par  mariages,  foit  par  achat.  Au  refte 
cette  demande  n'etoit  ,  ni  auflî  mal 
fondée,  ni  auflî  nouvelle  qu'il  a  plu 
à  quelques  hiftoriens  de  la  repréfen- 
ter  :  la  même  queftion  s'étoit  élevée 
fous  le  régne  précédent  ,  lorfqu'il 
avoir  été  queftion  de  marier  Sufanne 
au  duc  d'Alençon.  A  la  vérité  Char- 
les de  Bourbon  Montpenfier ,  le  mê- 
me dont  il  s'agit  ici  ,  avoit  dès-lors 
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reclamé  le  comté  de  Clermônt  &  le 
Ann.  ifij.  duché  de  Bourbonnois ,  les  deux  prin- 
cipales pièces  de  la  fucceflîon:  mais 
apparemment  il  n  avoit  pas  prétendu 
dépouiller   Sufanne   du  Fores  ,    du 
Beaujolois   ,    de   la  principauté   de 
Dombes  ,    ni  d'un   grand   nombre 
d  autres    feigneuries    qui    pouvoient 
être  poflTédées  par  des  filles  :  c'étoient 
ces    mêmes   terres    que    Louife    de 
Savoie  demandoit  ,   &  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'elles  ne  duflfent  lui  re- 
Arenir  ^   comme  à  la  plus  prochaine 
héritière  ,   fi  la  donation  de  Sufan- 
ne  étoit  déclarée  nulle   &  abtifîve. 
Quelques  amis  proposèrent  au  con- 
nétable de    terminer    cette    contet 
ration  comme  avoit  été  terminée  la 
première  ,  c'eft-à-dire  ,  par  un  ma- 
riage qui    confondrolt  les    droits  & 
les    intérêts    refpedifs  :   ils    lui    fi- 
rent obferver  que  Louife  ne  s'étoît 
peut-être  déterminée  à  vivre  fî  long- 
tems    dans  le    veuvage  ,  que  parce 
qu'elle  n'avoir  point  trouvé  en  Fran- 
ce un  fécond  mari  qu'elle  pût  épou- 
fer  fans  s'abaifler  :   qu'ayant  été  une 
des    J)lus    belles    princeflTes   de    fon 
tems  elle  confervoit  encore  à   qua- 
rante-fept  ans   aiTez   d'appas    pouc 
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fenchaînerle  c<:£ur  d'un  époux  :  qu  elle  ' 
pofTédoic  les  provinces  d  Angoumois,  Ann.  1511. 
de  Touraine,  d'Anjou  &  du  Maine  : 
qu'on  pouvoit  dire  que  c'étoit  elle 
en  quelque  forte  qui  régnoit  fous^' 
le  nom  de  fon  fils.  Le  connétable 
repondit  avec  colère  j  que  fût-elle 
encore  plus  belle ,  plus  riche  &  plus 
puiflTante  ,  il  n'épouferoit  jamais  une 
femme  fans  pudeur. 

Tout  nous  porte  à  croire  queLouife 
ignora  toujours  &  ces  avances  indif- 
crêtes  &  cette  infolente  réponfe:  le 
connétable  n'auroit  point  ajoute  l'ou- 
trage au  refus  s'il  avoit  pu  fpupçon- 
ner  qu'il  parlât  à  des  agens  de .  la 
mère  du  roi ,  &  s'il  n'eut  été  par- 
faitement afluré  de  la  fidélité  de 
fes  amis.  Il  e(i  du  moins  certain 
xju'avant  d'entamer  la  procédure  , 
JLouife  envoya  au  connétable  Fran- 
çois de  Bourbon  ,  comte  de  Saint- 
Pol  ,  pour  lui  dire  de  fa  part ,  que 
la  difcuflîon  qui  fe  préfentoit  étant 
du  genre  de  celles  qui  s'élèvent  jour- 
iiellement  dans  les  familles,  ne  de- 
voir produire  entr'eux  ni  reflentimenf 
ni  froideur  :  qu'elle  fe  croyoit  obli^- 
gée;  en  honneur  Çc  en  confcience  de 
ioumettrei  la.décïûont  des  juges  des 

Av 
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droits  qu'on  lui  repréfentoit  comme 
An^.  If  2  j  certains  &  indubitables:  quelle   ar- 
tendroit  tranquillement  cette  décifion 
fans  ufer ,  ni  direârement ,  ni  indi- 
redtement ,  de  l'autorité  du  roi   fon 
fils  :  qu  elle  n'en  verroit  aucun .,   ôc 
qu'elle  défavouoit  hautement  Se  d'a- 
vance   toutes  Jes    follicitations    qui 
pourroient  être  faites  en  fon^  nom  : 
qu  elle  laiflbit  au  connétable  la  liberté 
de  récufer  tous  ceux  qui  lui  paroîtroient 
fufpeârs ,   &  même  le  parlement  de 
Paris  entier ,  s'il  fe  défioit   de  Tim- 
partialité  de  cette  compagnie  :  qu'elle 
adopteroit  aveuglément  tel  autre  par- 
lement  du   royaume  qu'il  vouciroit 
choilîr  :   que  contente   d'afliirer    les 
droits  de  fes  héritiers  naturels  ,  elle 
ne  prétendbit  lui  rien  ôter  de  ce  qu'il 
pofledoit ,  à  quelque  titre  qu'il  le  pof- 
ledât  :  qu'elle  lui  céderoit  l'ufufruit  de 
tout  ce  qu'elle  obtiendroit   de   cette 
fucceffion  ;  qu'elle  s'obligeroit  même 
à  confirmer  les  difpofitions  qu'il  en 
feroit ,  foit  en  faveur  de  fes  enfans 
^'il  fongeoit  à  fe  remarier ,  foit  eft 
^    faveur  de  quelqu'un  de  leurs  com- 
muns parens  qu'il  vbudroit  inftituer 
fon  héritier.    Le  connétable ,  en  fe 
montrant  auâi  f^fible  qu'il  devoir 
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l^etre  à  ces  offres  généreufes ,  répon-  ' 
dit  qu'il  croyoit  fes  droits  fi  certains  ,  Ann.isiî. 
&  quïl  éïoit  fi    perfiiadé  de  l'int&- 

fité  des  magiftrats  <jui  compofoienc 
parlement  de  Pans ,  qu'il  n'avoic 
pas  la  moindre  inquiétude.  On  choi- 
lit  de  part  &  d'autre  les  plus  célè- 
bres Avocats.  Poyet  j  que  ion  mérite 
éleva  depuis  à  la  dignité  de  chancelier 
de  France  ,  plaida  pour  la  mère  du 
roi  y  Bouchard  fut  chargé  de  défen- 
dre le  connétable  :  mais  Anne  de 
France ,  belle-mere  du  connétable  , 
qui  voulut  intervenir  dans  le  procès, 
ayant  nommé  Monthelon  pour  fon 
avocat ,  &  cette  princeffe  étant  morte 
peu  de  tems  après ,  Monthelon ,  qui 
patvmt  dans  la  fuite  au  grade  de  pré- 
îident  Se  de  garde  des  fceaux ,  &  qui 
avoir  plus  d'éloquence  &  de  réputa- 
tion gue  Bouchard  ,  refta  feul  chargé 
de  faire  tête;  à  Poyet.  Tandis  qu'ils 
étoient  aux  mains  ,  un  nouvel  aclver- 
faire  fe;  mit  fur  tes  rangs.  Pierre  Li-^ 
2et ,  premier  avocat  général^,  entra  » 
dans  la  grand'chambre  ,  &  dit  que 
Poyet  &  Mondielon  auroient  dû  s'ap 
percevoir  depuis  lorig-tems  qui/s  difi 
putoient  de  la  ckappe  à  léyêque  :  qu'il 
reqviérou ,  au  nom  dw  procuréur-gé^^ 

Avj 


^i  MlStOlUE  DÉ  FrAi^cs* 
ncral ,  que  les  titres  lui  fiiffènt  corti- 
Akn.  I  f  2  j  .  muniqués ,  &  qu'il  feroit  voir  que  cette 
grande  fucceflSoil  appartenoit  toute  en- 
tière au  roL  Quoique  cette  demande 
parut  tout  aufli  contraire  à  Louife  de 
Savoie  qu^au  connétable  ,  bien  des 
gens  s'imaginèrent  que  c'étoit  elle  qui 
iavoitprovoquée,premièrement,parce 
qu'elle  ne  prétendoit  rien  aux  terres 
émanées  du  domaine  de  la  couronne , 
c*eft-à-dire  ,  à  celles  que  1  avocat  gé- 
néral devoir  particulièrement  récla- 
jner  ;  &  en  fécond  lieu  ,  parce  que 
quand  bien  même  il  obti^droit  tou- 
tes fes  demandes  ,  elle  retireroit  avec 
plus  de  facilité  des  mains  du  roi  fon 
bIs  que  de  celles  du  connétable  tout 
ce  qui  paroîtroit  devoir  lui  revenir. 
Lizet  commença  par  demander  la 
réver/Ion  du  comté  de  la  Marche , 
des  feigneuries  de  Montaigu ,  Cariât 
&  Murât  :  c'étoient  des  dépouilles 
du  malheureux  duc  de  Nemours  ,  dé- 
capité aux  Halles  :  Louis  XI.  les  avoit 
données  à  fa  fille  Anne  dé  France  &  à 
Pierre  de  Bourbon ,  fire  de  Beaujeu  , 
mari  de  cette  princeflè ,  pour  eux  & 
pour  leurs  hoirs  :  depuis  la  mort  de 
oufanne  leur  fille  unique ,  Anne  en 
ftvott  fait  une  nottveUç  donation  m 
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fconnétable  fort  gendre  :  mais  le  parle- - 


■ment  déclara  qu'elle  n  avoir  point  eu  le  Ann.  iî^i. 
droit  d  en  dilpofer ,  ôc  les  adjugea 
au  roi ,  qui  ,  â'u  lieu  de  les  réunir  . 
au  domaine  de  la  couronne,  en  fit 
une  nouvelle  ceflion  a  fa 'mère  ,  aux 
mêmes  conditions.  Encouragé  par  ce 
premier  fuccès,  Lizet  demanda  le  du^ 
ché  d'Auvergne  ,  le  comté  de  Cler- 
mont  &  le  duché  de  Bourbonnois  , 
mais  à  difFérens  titres  :  par  rapport  . 
au  duché  d'Auvergne  ,  il  mpntra  qu'il 
avoit  été  donné  en  appanage  ,  avec 
la  provmce  du  Berry  ,  a  Jean,  frère 
du  roi  Charles  V.  'y  que  ce  prince 
n'ayant  point  lailTé  de  poftérite  maf- 
caline  à  fa  mort,  ce  duché  avoit  du 
ctre  réuni  à  la  couronne  j  que  néan-r 
moins  h  prince/îè  Marie  ,  Vane  de 
£es  filles  mariée  en  ti^oifièmes  noces 
au  duc  de  Bourbon ,  s'y  étoit  main- 
tenue à  force  ouverte  ,  &  avoit  de- 
mandé à  être  reçue  à  l'hommage  : 
que  refufée  à  là  chambre  des  comp- 
tes, elle  s'étoit  appuyce  du  pouvoir 
abfolu  de  Jean  fans  peur  ,  duc  de 
Bourgogne ,  pour  faire  taire  les  loix  & 
violenter  les  magiftrats:  que  malgré  le« 
menaces  de  cet  homme  terrible,  à  qui 
J^'onne  réfiftoit  point  itnpunéaxenc^l| 
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!  procureur-général  s'étoit  encore  ojp- 
Ann.  ifi5,  pofé  à  l'hommage  ,  &  n  avoir  enfin 
gardé  le  filence  qu'après  s'être  bien 
afluré  qu'une  plus  longue  réfiftance 
lui  coùteroit  la  vie  ,  Se  n'empêche- 
roi  t  point  rinjuftice:.  que  cette  vio- 
lence avoit  peu  profité  à  la  duchefTe, 
^d'autant  que  la  fadion  Orléannoife 
ayant  bientôt  pris  le  defliis ,  les  offi- 
-  tiers  du  domame  s'étoient  remis  en 
pofTeflîon  du  duché  d'Auvergne  ,  & 
s'y  étoient  maintenus  pendant  quel- 
ques années  :  que  la  princefle  Marie 
profitant  en  femme  habile  de  la  dé- 
trelFe  du  roi  Charles  VU.  &  du  be- 
foin  où  il  étoit  au  commencement 
de  fon  régne  de  fe  faire  des  amis , 
avoit  obtenu  par  importunité  des  let- 
tres de  confirmation  adreflces  au  par- 
lement établi  à  Poitiers  :  que  ce  par- 
lement ,  tout  foible  qu'il  étoit ,  s'é^ 
toit  refufé  à  Tenregiflirement ,  &  n'a- 
voit  cédé  qu'à  de  fécondes  lettres  de 
jufiion ,  avec  la  claufe  par  tordre  & 
le  commandement  du  roi  :  que  la  vo- 
lonté d'un  monarque  pouvoit ,  pen- 
dant la  durée  de  Ion  régne  ,  fufpen- 
dre  l'exécution  des  loix ,  mais  ne  les 
anéantiffoit  pas  ,  &  ne  préjudicioit 
en  lieu  aux  droits  de  fon  fucceilèur. 
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Quant  au  comté  de-  Clermont ,  au  ' 
duché  de  Bourbonnois  ,  &  aux  au-  Ann.  ij^j. 
très  biens  de  la  branche  aînée  ,  Li- 
zet  établifïbit  fes  demandes  fur  le 
contrat  de  mariage  du  fire  de  Beau- 
jeu  avec  Anne  de  France  :  Louis  XI 
n'avoit  confenti  à  marier  fa  fille  aînée 
avec  un  cadet  de  la  maifon  de  Bour-»- 
bon  qu'en  exigeant  de  lui  un  ade 
par  lequel  il  confentoit ,  en  tant  que 
cela  le  touchdit  ou  pouVoit  le  tou- 
cher, qu'au  défaut  d'enfans  mâles  tous 
les  biens  qu'il  pofféderoit  lors  de  fon 
décès  fuffent  réunis  à  la  couronne. 
Ce  cadet,  alors  pauvre  &  i^égligé  , 
étoit  devenu  l'aîné  ,  Se  avoit  recueilli 
cette  grande  fucceflion  :  il  n  avoit . 
lailTé  qu'une  fille ,  &  par  conféqiTent 
Ja  fuccelTion  avoir  crc  dès-lors  dévolue 
au  roi  :  mais  Louis  XII.  avoit  im- 
pofé  filence  à  fon  procureur-général, 
&  s'étoit  en  quelque  forte  dépouillé 
de  fon  droit  en  faveur  de  Sufanne 
de  Bourbon  ,  cette  fille  unique.  La^ 
mort  de  cette  prineeflTe  fans  enfans 
rendoit  au  roi  les  premiers  droits. 

Monthelon ,  au  contaire,  foutenoit 
que  par  cette  claufe  inférée  dans  le 
contrat  ,  en  tant  que  cela  le^  touchok 
^u  pouyoït  h  toucher ,  Pierre  de  Bow^ 
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!  bon  fire  de  Beaiijeu ,  aVoit  iréfervé  lêô 
Ann.  If  15.  droits  de  fes  coufihs  de  la  branche 
de  Montpenfiet ,  appelles  à  la  fuccef- 
fion  du  comte  de  Clermont  par  le 
droit  de  leur  nailïànce ,  &  à  celle  du 
Bourbonnois  par  la  loi  falique,  obfer- 
yée  de  tems  immémorial  dans  la  fuc- 
ceffion  à  ce  duché ,  &  confirmée  par 
un  pade  de  famille  :  qu'indépendam- 
ment de  cette  réferve .  il  feroit  dan- 
gereux &  abfurde  de  luppofer  qu'une 
lurprife  ou  une  ambition  démefurée 
d  un  parent  dépouillât  de  fes  droits 
nne  famille  entière  qui  n'avoir  été 

.  ni  appellée.  ni  confultée.  Par  rapport 
•au  duché  d'Auvergne  ^  il  foutenoit 
tjiie  la  princefle  Marie ,  fille  du  duc 
de  ^erri ,  avoir  fait  entrer  ce  duché 
dans  la  maifon  de  Bourbon  fans  au- 
cune léfîon  des  droits  de  la^courpune^ 
puifqu'il  avoir  été  ftipulé  dans  le  con- 
trat de  mariage  5  qu'en  échange  de  ce 
duché  5  que  nos  rois  auroient  pu  re- 
vendiquer 5  &  dont  ils  vouloient  bien 

,  laifler  la  poffeffion  aux  deux  époux 
Se  à  leur  poftérité  mafculine  ,  le  du-r 
ché  de  Bourbonnois  ,  qui  étoit  un 
propre,  &'qui  n'étoit  point  émané 
du  domaine  de  la. couronne,  feroit 
affeâé  de  la  même  claufe  de  reYer^ 
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fion  que  le  duché  d*Auvetgne.  Nos' 
rois  n'avoient  donc  rien  perdu  à  ccAnn.  isij. 
marché ,  puifqu'en  échange  d  une 
jouiiïance  qu'ils  abandonnoient  pour 
un  tems ,  ils  avoient  acquis  un  droit 
qu'ils  n  avoiem  pas  auparavant.  Il  o^- 
pofoit  à  Poyet  la  loi  falique  ou  Tufage 
de  préférer  pour  la  fucceffion  du  du- 
ché de  Bouroon  les  mâles  ,  quoique 
dans  un  degré  plus  éloigné  :  mais  cet 
ufage  confirmé  par  un  pa6te  de  famille 
ctdit-il  reftreint  au  duché  proprement 
jdit ,  ou  devoit-il  s'étendre  aux  com- 
tés de  Jorès  ,  de  Beaujolois  ,  &  à 
toutes  les  autres  feignèuries  polTédées 
par  la  maifon  de  Bourbon  ?  C'étoit 
une  queftion  importante  fur  la- 
.guelle  cependant  Monthélon  éviroit 
ioigneu/emenr  d'entrer  en  explica- 
.  tion. 

Plus  ef&ayé  encore  du  crédit  de  fes 
parties  adverfes  que  de  la  force  de  leurs 
raifons  ,  il  temporifoit ,  demandoit 
fréquemment  des  délais ,  qui  lui  furent 
toujours  accordés.  Le  parlement  de« 
firoit  de  n'avoir  point  à  prononcer 
un  jugement. définitif ,  qiii, de  quel- 
que manière  qu'on  s'y  prît ,  déplai- 
roit  infailliblement  ,  ou  aux  perfon- 
nc^  qui  avoient  l'autorité  en  maiu  .^ 
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f"^"^'^  ou  au  gros  de  la  nation  :  car  le  peu-» 
Ann.  lyij.  pie  ,  qui  naimoit ,  ni  la  régente,  ni 
Duprat ,  ni  Bonivet  ,  croyoit  qu  ils 
lï'avoient  fufcité  cette  perfecution  au 
connétable  que  parce  qu'ils  vouloient 
fe  venger  dun  cenfeur  incommode, 

3ui  s  expliquoit  trop  librement  fur  les 
éfordres  de  1  adminiftration-  En  traî- 
nant autant  qu'il  étoit  poflible  TafFaire 
en  longueur ,  ceux  des  magiftrats  qui 
s'intéreflbient  au  connétable  lui  con- 
feilloient  de  ne  point  courir  les  rif- 
ques  d'un  arrêt ,  de  tranfiger  avec  la 
régente  ,  &  de  recourir  à  la  généro^ 
fité  du  roi ,  qui  impoferoit  filence^  à 
fon  procureur-général  :  mais  le  con- 
nétable ,  quand  il  auroit  pu  abaiflfef 
jufques-là  la  fierté,  n  étoit  déjà  plus  en 
état  de  fuivre  ces  confeils. 

Indigné  que  ceux  dont  ilaaroitdû 
attendre  de  la  reconnoiflance  &  de 
la  faveur  confpirafleiït  fa  ruine  ^  livré 
tour  à  tour  à  la  colère,  à  l'ambition  8c 
au  défefpoirj  content  de  fe  perdre, 
pourvu  feulement  qu'il  fe  vengeât 
avec  éclat  ,  mais  contemplant  avec 
complaifance  dans  le  nombre  ôc  les 
forces  des  ennemis  de  la  France,  dans 
le  crédit  &  la  confiance  qu'il  avoit 
loi-même  parmi  la  nobleife  &  fur 
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refprit  des  gens  de  guerre,  dans  le-  ■  ^ 

pmfement  des  finances ,  éc^  dans  la  Ann.  ifij. 
confiance  aveugle  du  roi ,  qui  couroit 
à  une  conquête  difficile  &  éloignée , 
fans  même  fe  douter  du  danger  qui 
le  menaçoit ,  autant  de  moyens  pres- 
que certains  de  s  élever  au  faîte  des 
grandeurs  &  de  la  puiflànce  j  étouf- 
fant la  voix  du  fang ,  de  Thonneur 
&  du  devoir ,  il  médita  ,  conçut  & 
digéra  Finfame  projet  de  livrer  à 
TEfpagnol  Ôc  à  TAnglois  les  clefs  du 
royaume  ,  &  fans  doute  la  perfonne 
même  du  roi  ,  ôc  de  partager  avec 
eux  la  dépouille.  Le  traitement  ho- 
norable qu'il  avoît  fait  deux  ans  au- 
paravant a  la  comtefle  de  Reux  ,  qui 
le  trouvoit  renfermée  dans  le  château  > 
de  Jfe/Hin,  lui  avoit  acquis  des  droits 
à  la  recojinoiflànce  de  toute  la  mailbn 
de  Croï  ,  toujours  puiflànte  dans 
les  Pays -bas.  Ce  fut  à  elle  qu'il 
s'adrefl&  pour  traiter  avec  l'empereur. 
Adrien  de  Croï,  feigneur  de  Beaurain^ 
&  fils  de  la  comtelfe ,  pafïà  en  Ef- 
pagne  &  en  Angleterre  ,  chargé  des 
demandes  du  connétable  ,•  &  ne  tarda 
pas  à  lui  rapporter  une  réponfe  fa- 
vorable. Le  traité  figné  &  fcellé  par 
les  deux  fouverains  y  pârtoît  que  h 
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TTT^T^  connétable  épouferdit  Eleoiiôr  ^  foeur 
Akn-  ijiMle  l'empereur ,  &  reine  douairière  de. 
.  Portugal ,  laquelle,  outre  fon  douaire, 
qui  cEoit  de  vingt  mille  écus  de  fen- 
te ,  lui  apporterpit  deitx  cens  mille 
ecus  de  dot ,  6c  pour  cinq  cens  mille 
écus  de  pierreries  :  que  dans  le  par- 
tage qui  fe  feroit  de  la  monarchie  , 
le  connétable   auroit  pour  fa  part  , 
non-feulemeht   le  .  Boitrbonnois    Se 
l'Auvergne  ,    où  étoient    fitués   fes 
appanaees ,  mais  la  Provence  &  fe: 
Dauphmé  ,   qui   feroient  érigées  eti 
royaume  en  fa  faveur  :    que  rem- 
perèur  garderoit  pour  lui  le  Langue- 
doc ,  la  Bourgogne  ,   la  Champagne 
&  la  Picardie  ,  &  que  tout  le  refte 
feroit  cédé  au  roi  d  Angleterre.  Que 
fi  le  connétable  ne  pouvoir  parvenir 
à  enlever  le  roi  lorlqu  il  traverferoîc 
les    provinces  de  la  Loire  pour  fe 
tendre  à  Lyon  ,  on  attendroit  que  ce 
monarque  eût  palTé  les  Alpes  avec  fon 
urniée  3  qu'alors  l'empereur  pcnétre- 
iroit  en  France  par  le  Languedoc  8c 
la  Gafcogne  ;   le    roi  d'Angleterre  > 
par  la  Picardie  &c  la  Champagne  % 
que  le  connétable  ,  qui  croyoit  pou- 
voir compter  fur  mille  gentilshom- 
mes  ôc  fix   mille   fantaUins  ^  iroit; 
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recevoir  fur  la  frontière  de  Bourgogne  ***'*''^^ 
un  corps  de  douze  mille  lanfquenets ,  Ann.  lyxjt 
levés  aux  frais  de  l'empereur  Se  du 
roi  d'Angleterre  ,  fous  la  conduite 
des  comtes  Félix  8c  Guillaume  de 
Fuftemberg,  s'empareroit  en  paflant  de 
Dijon ,  de  Lyon ,  &  iroit  le  retran- 
cher dans  les  gorges  des  Alpes  ,  afin 
de  fermer  au  roi  le  retour  dans  {qs 
Etats.     , 

Pour  affiirer  la  validité  de  ces  en- 
gagemans  refpedifs  ,  le  comte  de 
Beaur^in  ,  muni  d'une  procuration 
de  la  reme  Eleonor&  de  i  einpereur  , 
fit  drefler  le  contrat  de  mariage  de 
cette  princefl^  avec  le  connétable ,  & 
aflllbi  à  la  cérémonie  des  fiançailles , 
qui  fut  célébrée  par  l'évcque  d'Au- 
run ,  en  pré/ence  d'un  petit  nombre 
dç  témoins. 

Tel  étoit  1  état  des  chofes  lorfque 
le  roi  ayant  reçu  avis  du  voyage  & 
des  vifîtes  nodurnes  de  Beaurain , 
pafla  par  Moulins ,  dans  la  ferme  ré- 
loiution  d  emmener  avec  lui  le  con- 
nétable en  Italie*  Il  eut  la  fage  précau- 
tion de  fe  faire  accompagner  de  for- 
ces fuflSfantes  pour  l'arrêter ,  s'il  refu- 
foit  d'obéir.  Le  connétable ,  qiji  fe 
domoif  de  cp  d^ifein  ,  fe  fnit  au 
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lie  ,  où  le  roi  le  trouva  entouré  de 
ANN.ifiMnedccins.    Perfuadé  que  cette  ma- 
ladie ,  fi  elle  étoit  réelle ,  provenoit 
d'inquiétude  &  de  chagrin  ,    Fran- 

Î:ois  ,  après  lui  avoir  témoigne  dans 
es  fermes  les  plus  afFedueux  le  dé- 
Silaifîr  qu'il  avoit  reflfenti  Se  qu'il  ref- 
entoit  encore  de  ce  maheureux  pro- 
cès ,  le  pria  de  ne  lui  favoir  aucun 
mauvais  gré  sll  n  avoir  pu  refufer  à 
fa  mère  une  juftice  qu'il  accordoit 
contre  lui-même  au  dernier  de  fes 
fujets.  Enfuite  il  l'exhorta  d'être  par- 
faitement tranquille  fur  l'événement , 
puifqu  il  n  avoir  point  affaire  à  des 
étrangers  avides  ,  mais  à  fes  proches 

{)arens ,  à  fes  meilleurs  amis  ,  gui ,  à 
a  vérité,  avoient  defiré d'éclaircir  une 
fois  pour  routes  des  droits  conten- 
tieux j  mais  qui ,  loin  de  vouloir  s'en- 
richir à  fes  dépens ,  étoient  difpofés  à 
lui  rendre  beaucoup  plus  que  la  juf 
lice  hii  ôteroit.  Le  connétaole  ne  fa- 
chant  de  quelles  expreflîons  fe  fervir 
pour  marquer  au  roi  fa  vive  recon- 
noiflànce  ,  lui  jura  de  nouveau  une 
foumiflîon  aveugle  ,  un  entier  dé- 
vouement, c«  Commencez  donc  par 
5>  me  donner  une  marque  de  con- 
»  fiance  >  reprit   le  monarque  ,    & 
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^  parlez-moi  fans  déguifement.  Vous  '"""'"^^ 
py  avez  reçu  des  meflages  de  Tempe-  Ann.  ifi|. 
iy  reur,  quel  en  étoit  1  objet  ?  f^  Il  eft 
«>  vrai ,  nre  ,  répondit  froidement  le 
*y  connétable ,  que  l'empereur  inftruit 
w  par  le  bruit  public  du  danger  où 
yy  je  me  trouvois  de  perdre  toute  ma 
«5  fortune ,  m'a ,  en  qualité  de  parent, 
»  adrefle  un  de  fes  gentilshommes 
yy  pour  m'ofFrir  fur  {es  terres  un  éta- 
*>  bliiîement  conforme  à  ma  naiflàn* 
>9  ce .,  au  cas  que  par  l'événement  je 
w  fiifTe  fans  refïburce  en  France.  Je 
yy  n'ai  différé  d'en  inftruire  votre  majef* 
$y  té  que  pàrceque  je  fuis  tombé  malade 
yy  peu  de  jours  après ,  &  que  d'ailleurs 
yy  ]^  n'attachois  aucune  efpeee  d'im- 
*5  portance  à  un  compliment  de  pure 
yy  cérémonie.  <^  Mon  couiîn,  lui  dit  le 
9>  roi,  je  n'ai  aucune  défiance  fur  vo- 
»  tre  compte  :  vous  êtes  du  fang  de 
»  France  &  clela  race  des  Bourbons  ^ 
5>  où  il  ny  eut  jamais  de  traîtres  ; 
yy  mais  je   ne  fuis  pas  aufli  raffuré 
j»  fur  beaujcoup  de  gens  qui  vous  en-^ 
M  toureni;.  Jurez-moi  donc  que  vous 
w  n'écouterez  aucun  des  confeils  qu'ils 
j>»voudroient  vous  donner  contre  mon 
yy  fervice.  <«  Je  vous  le  jure  ,  fire,  & 
»>  je  xw  penfe  pas  qu'il  y  ait  fous  le     - 
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»  ciel  un  homme  aflez  ofé'pour  me 
Ann.  jyiî.  >9  donner  de  pareils  confeils.   ce  Pro- 
»  mettez-moi  encore  ,  ajouta  le  roi  \ 
»  que  vous  m'accompagnerez  en  Ita- 
jî  lie ,  où  je  vais  recouvrer  mon  du- 
»  chc  de  Milan.    «  Non  -  feulement 
>>  en  Italie ,  répondit  le  connctabte  , 
w  mais  au  bout  du  monde.  Les  mé- 
»  decins  me  promettent  une  prompte 
M  convalefcence,  &  les  nouvelles  bon- 
*>  tés  de  votre  majefté ,  plus  efficaces 
«  encor/e  que  leurs  remèdes,  me  font 
a>  croire  qu'avant  huit  jours  je  pourrai 
^>  monter  à  chevaL   «  Je  vais  donc  , 
•>  dit  le  roi ,  vous  attendre  à  Lyon. 
»  Si  je  pafle  moi-même  les  monts  , 
3j  vous  mènerez  l'avant -garde  :  s'il 
»>  furvient  des  affaires  qui  m'obligent 
5>  de  refter  ,  vous  aurez  la  conduite 
y>  de  toute  l'armée.  Cependant  je  laiiTe 
*>  auprès  de  vous  ce,  gentilhomme, 
i>  qui  me  dpnrfera  tous  les  jours  de 
>j  vos  nouvelles  ».    11   lui  préfenta 
Pierre  ou  Perrot  de  la  Bretonniere  , 
feigneur  de  Warti ,  &  partit  en  effet' 
pour  Lyon  ,  contre  l'avis  de  bien  deç 
gens  de  fon  confeil ,   qui  penfoient 
eue  dans  un  cas  tel  que  celui-U  il 
falloij:i  ou  cacher  ce  qu'on  favoît  déja^ 
ou  ne  pas  s'en  tenir  à  une  moitié  d'ex- 
plication. Le 
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Le  connétable  ne  fe  trompa  point  ' 


fur  la  véritable  deftination  de  Warti  j  Ann.  ifii- 
il  le  regarda  comme  un  efpion  in- 
commode qu'il  falloit  tromper  juC- 
qu  a  ce  qu'on  pût  s'en  débarraflèr  :  il 
ne  parut  donc  s'occuper  que  des  pré- 
paratifs de  fon  départ.  Il  donna  or-^ 
are  à  fes  cquip2çes,&  fe  faifoit  traî- 
ner tous  les  jours  dans  fon  parc  pour 
effayer  s'il  pourroit  fupporter  les  fa- 
tigues du  voyage.  Cependant  il  ap- 
prenoit  par  les  efpions  qu'il  avoit  lui- 
même  auprès  du  roi ,  que  plus  de  la 
moitié  de  l'armée  avoir  déjà  paffé  les 
Alpes  5  &  que  le  roi  n'attendoit  plus 
que 'lui  pour  s'acheminer  avec  le  refte. 
U  fe  mit  en  littière  enveloppé  de  four- 
rures^ marchant  à  petites  journées.  Se 
dépêcha  Warti  pour  en  donner  avis 
au  roi.  U  efpéroit  que  François  ,  im- 
parient d'attendre ,  &  inconlolable  de 
perdre  un  tenis  jprécieux,  feporteroit 
d'autant  plus  aifément  à  prendre  les 
devants  ,  qu'il  fe  croiroit  déformais 
fur  d'être  iuivL  Peut-être  en  effet  le 
roi  eût-il  pris  ce  parti ,  s'il  n'eût  reçu  • 
dans  ce  moment  des  avis  certains  de 
la  conjuration.  Voici  comment  elle» 
vint  à  fe  découvrir.  Dans  le  deflèin 
d  arcirer  le  plus  de  monde  qu'il  pout^ 
Tome  XXIF,  B       ' 
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'  roit  à  fon  pani ,  le  coniiétablç  s'a* 
Anji.  ifij.  drefla  entr  autres  a  deux  gentilshom- 
mes élevés  dans  fa  maifon  ,  &  fort 
accrédités  dans  la  province  de  Nor^ 
mandie  ,  Matignon  &  d'Argouges, 
Philbert  de  Saint-Romain  ,  feigneur 
4e  Lurci ,  l'un  des  principaux  agens 
du  connétable ,  les  attira  dians  une  hô^ 
tellerie  de  Vendôme  ,  leur  préfenta 
des  lettres  dç  créance  de  fon  maître  ; 
&  après  les  avoir  prévenus  qu'il  avoit 
un  lecret  important  à  leur  apprendre , 
il  les  fit  jurer  fur  un  crucihx  qu'ils 
ne  révèleroiçnt  jamais  rien  de  ce  qu'il 
olloit  leur  communiquer  :  enfuite  il 
kur  dévoila  tout  le  plan  de  la  con- 
juration où  le  Connétable  s'étoit  en-, 
gagé ,  bien  moins,  difoit  Lurci ,  pour 
venger  fes  injures  perfonnelles  ,  que 
pour  relever  le  peuple ,  &  fur^tout  la 
nobleflê  de  labbattçment  &  de  l'op 
preflion.  Il  montra  la  facilité  de  l'en- 
ireprife  ,  &  n'exigça  d'euif  qu'une 
chofe  qui  ne  pouvoir  Içs  compromet** 
fre,  c'etoit  de  fe  faire  des  amis  ,  Sç 
de  livrer  à  l'Anglois,  lorfqu'il  fe  pré- 
fenteroit,  les  places  dont  ilspourroient 
difpofbr.  Us  promirent  apparemment 
(ce  qu'on  exigeoit  d'eux  ;  mais  de  rer^ 
four  daiis  Içurs  f^miU^s  >  ils  furent 


François  I.  17 
pénétrés  d'horreur  en  rcflcchiflant 
qu  ils  croient  devenus  complices  du  ^^^*  ^^*'** 
crime ,  &  en  quelque  •forte  refpon- 
fabies  de  tous  les  maux  qui  àlloient 
dé/bler  leur  patrie.  Comoattus  entre 
le  remords  &  la  honte  de  manquer  i 
la  foi  cju'ils  avoient  imprudemment  ' 
jurée ,  ils  allèrent  trouver  un  prêtre 
dont  ils  connoiffoient  les  lumières  & 
la  probité  ,  auquel  ils  ne  craignirent 
pomt  de  tout  découvrir  en  confeflîon. 
Il  obtint  d  eux  la  permiffion  de  tout 
révéler  à  Brezé ,  comte  de  Maulevrier 
&  grand  Sénéchal  de  Normandie", 
mais  fans  nommer  encore  les  per- 
fbnnages.  Brezé  fit  partir  deux  'cou- 
rvters  pat  deux  routes  différentes,  pouf 
porter  à  Blois  les  dépèches  qu'il  aaret 
ioit  au  roi  :  la  régente  les  ouvrit ,  pria 
Brezé  de  lui  envoyer  les  deux  gentils- 
hommes ,  auxquels  on  promit  non- 
feulement  l'impunité  ,  mais  les  ré- 
compenfes  les  |)!us  diftinguées.  Ils  . 
vinrent  Se  furent  interrogés  féparé- 
ment  par  le  chancelier  Duprat ,  aflîfté 
de  quelques  co^feillers  d'ctat,  lequel 
envoya  au  roi  leurs  dépofitions.  Le 
oom^étable  étoit  arrivé  a  la  Palice  ,  à 
moitié  chemin  de  Moulins  à  Lyon ,  , 
àéja  bien  allarmé  de  ce  que  le  roi  ne 

Bij 
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!  partoit  point ,    &   lui  renvoyoit  aïj 
ibïM.  i/xj.  contraire  Warti  avec  dç  nouvelles  inf-. 
tances  4e  hâter  fa  marche.  Bourbon  y 
qui  reçut  apparemment  avis,  foit  de 
filois ,  foit  de  Lyon  ,  que  tout  étoit  ' 
découvert ,  &.  qui  ie  repentoit  de 
s'être  fi  fort  approché  du  roi  ,  fit  ve^ 
nir  VTarti ,  lui  déclara  qu'il  fe  trour 
voit  accablé  de  la(fitude  ;  que  cepen-i 
dai^t  )  pour  montrer  au  roi  fon  dé-i 
vouement ,  il  partiroi;  le  lendemain 
matin  fi  la  fièvre  lui  laifTpiç  quelques 
heures  de  repos,  L^  nuit  fut  orageufe; 
on  appella  ciu  fecours ,  on  pou&  de5 
cri^ ,  des  hnrlemens ,  comme  fi  le 
connétable  eût  été  déjà  morf:  ou  prêt 
à  rendre  Tame.    Warti,  qui   avoit 
été  réveillé  comme  les  autres,  fut  in-: 
croduit  le  lendemain  matin  dans  la 
chambre  du  malade  ^  qui  lui  déclara , 
d'une  voix   caflTée ,  qu'il  fe  trouvoit 
très-niai  ^  que  les  médecins  fans  dout& 
pour  ne  pa3  lallarm^rr  lui  donnaient 
^nçpre  des  efpérances ,  mais  qu'il  fenr 
toit  bien  qu'il  n'en  reviendrôi;  pas  j 
qu'ils  lui  ordonnoiçnt,  lorfqu'il  ppur- 
rpit  foutenir   le   mouvemenç  de   la 
voiture  ,  d'aller  réfpirer  l'air  natal  j 

Îu  il  retournât  donc  au  roi  fans-  per-? 
re  un  inftant  ^  &  qu'il  Ini  tçm<?ignâç 
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le  déplaifir  &  la  douleut  qu'il  tefièii- 
toit  de  ne  pouvoir  le  joindre*  Warti.ANH.  1513. 
crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d  obéit* 
Dès  qu'il  fut  parti  ^  le  connétable 
monta  en  voiture ,  &  courut  en  pofte 
senfermer  dans  fa  forte  place  de 
Chantelle ,  où  il  avoir  amafle  toutes 
les  provifions  néceflaires  pour  foute- 
nir  un  fiége.  Le  roi ,  qui  avoir  compté 
ijue  le  coupable  viendroit  fe  livret 
lui-même,  voyant  revenir  Warti  feul^ 
l'obligea  de  repartir  fur-le-champ  ,  & 
de  ne  plus  le  perdre  de  vue.  w  arti 
revint  à  la  Paliffe ,  &  bien  furpris  de 
ne  plus  l'y  trouver,  il  fe  mit  fur  fes 
traces  ,  &  ufa  de  tant  de  célérité 
qu'il  arriva  uhe  heure  après  lui  i 
Chantelle,  Le  connétable  le  regar- 
dant d'un  air  févère  :  «  Warti ,  lui 
»»  dit-il ,  vous  me  chafïèz  les  éperons 
»  de  bien  près.  «  Monfeigneur  ,  ré- 
»  pondit-il  en  riant ,  vous  en  avez  de 
w  oeaucoup  meilleurs  que  je  ne  me 
»  le  figurois.  «<  On  me  trompoit ,  re* 
>>  prit  le  connétable ,  Se  je  veux  croire 
M  qu'on  vous  trompoit  auflî:  des  en- 
5>  nemis  intéreffés  a  ma  perte  m'ont 
M  noirci  dans  lefprit  du  roi  :  on  de- 
»»  voit  m'artcter  en  arrivant  à  Lyon, 
^  Ici  je  fui$  prêt  à  me  juftifier.  Que 
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»  le  roi  m'envoie  le  maréchal  de  Cha- 
Ann.  ifij.  »  bannes  &  lé  bâtard  de  Savoie  ,  je 
i9  m'expliguerai  avec  eux  :  il  connoit 
»  leur  ndelité ,  &  ils  font  affez  de  mes 
»  amis  pour  ne  pas  me  refofer  ce 
»  fervice.  Vous  leur  remettrez  ces 
a>  lettres  ».  Warti  fit  quelque  diffi- 
culté de  s'en  charger  parce  qu'il  avoit 
ordre  de  ne  plus  le  perdre  de  vue.  ««  Fai- 
3>  tes  ce  que  je  vous  commande  ,  dit  le 
»  connétable ,  je  ne  m'éloignerai  pas 
»  d'ici,  «  Monleigneur  ,  reprit  War-* 
»>  ti ,  je  le  crois  bien  \  car  où  iriez- 
3>  vous?  Le  roi  a  fi  bien  fait  garder  les 
»>  chemins,  que  quand  vous  auriez  en- 
»  vie  de  fonir  du  royaume  vous  ne  le 
3>  pourriez  pas.  <«  Je  le  veux  encore 
»>  moins,  repondit  le  connétable:  par- 
>>  tez  >5.  Après  le  départ  de  Warti ,  le 
connétable ,  toujours  dans  le  deffein 
de  gagner  du  rems  ,  envoya  au  roi 
Jacques  Huraut ,  évèque  d' Autun ,  avec 
une  inftrudion  qui  portoit  que  s'il 
olaifoit  au  roi  de  lui  aflurer  tous  les 
biens  de  la  maifon  de  Bourbon  ,'  & 
de  pardonner  à  tous  ceux  qui  pour 
s'être  attachés  à  lui  pouvoient  avoir 
encouru  la  difgrace  de  fa  majéfté,  il 
promettoit  une  fidélité  inviolable 
'  pour  tout  le  refte  de  fa  vie*   Le  roi , 
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indigné  gu'iin  fujet  osât  lui  prefcrire  • 
des  conditions,  fat  mettre  levêqueen'ANN.  ij^j- 
prifon  ;  on  arrêta  en  même-tems  An- 
toine de  Chabannes  ,  cvcque  du  Pui , 
Jean  de  Poitiers  ,  feigneur  de  Saint- 
VallietjAimar  de  Prie,  Defcars  ,  fei- 
gneur de  la  Vauguyon ,  &  quatre  ou 
cinq  autres  officiers  ou  amis  particu- 
liers du  connétable ,  qu'on  foupçon- 
noit  d'être  fes  complices.  Auffi-tôt  le 
roi  fit  partir  le  maréchal  de  Chaban- 
nes &  le  bâtard  de  Savoie ,  non  point 
en  qualité  de  négociateurs ,  mais  à  la 
tète  de  leurs  compagnies  d'ordon- 
nance ,  avec  ordre  d*inveftir  le  châ* 
teau  de  Chantelle.  Le  connétable  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  attendre. 
Après  avoir  rait  coudre  dans  desja- 
4jues ,  e/pece  d'habit  de  guerre ,  ce 
qu'il  avoit  d'or ,  &  en  avoir  chargé 
XQS  plus  fidèles  domeftiques  ,  il  s'a- 
vança dans  l'Auvergne  jufgu'à  la  pe- 
tite ville  d'Herment.  Là  il  le  traveftit 
&  fe  déroba  a  l'eritrée  de  la  nuit  avec 
Pomperant ,  l'un  de  fes  gentilshom- 
mes dont  il  fe  difoit  le  valet ,  tandis 
ue  Montagnac  ,  revêtu  des  habits 
LU  fugitif  &  monté  fur  fon  cheval 
de  bataille ,  fortit  de  la  ville  à  la  lueur 
des  flambeaux  9  conduifit  par  un  ché- 
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min  oppofé  la  foule  des  officiers  SC 

Ann.  ifij.  des domeftiques  jufqu à  l'entrée  dune 
foret  où  il  le  fit  enfin  connoître,  leur 
apprit  1  evafion  de  leur  maître  ,  les 
exhorta  de  fe  difperfer  chacun  de  fou 
côté  ,  &  d  aller  par  des  chemins  dé- 
tournés le  rejoindre  en  Franche- 
Comté» 
ïrafîon  <hi     Le  connétable  y  renfermé  dans  le 

connétable,    centre  du  royaume  ,  &  guetté  à  tou- 

tèscnm.  ^'      f     '  ^  '*   1*. 

Recueil  d    ^       téméraire  en  apparence ,  etoK 
pièces       *  encore  le  moins  dangereux.   Le  roi 
Du  Bellay,  ^toit  à  Lyon  ,'  l'arrière-garde  de  l'ar- 
Regijlres  du  niée  étoit  répandue  dans  le  Dauphi- 
'parlement,     né  :  ce  fut  de  ce  côté  que  cet  illuftre 
fugitif  dirigea  fa  marche ,  bien  per- 
fuadé  .qu'on  ne  l'y  cherchoit  pas.  11 
pafïa  le  Rhône  dans  un  bac  au  milieu 
d'une  troupe  de  foldats  qui  fe  ren-- 
doient  à  larmée  y   traverfa  le  Dau- 
phiné  toujours  à  la  veille  d'être  dé- 
couvert &  arrêté,  &  pénétra  par  les 
terres  du  duc  de  Savoie  en  Franche- 
Comté  3  où  une  vingtaine  de  fes  offi- 
ciers domeftiques  y  ceux  fur-tout  aux- 
quels il  avoit  confié  fon  argent ,  vin- 
rent fucceflîvement  le  joindre.  11  man- 
da fon  arrivée  à  la  duchefTe  de  Lor- 
jcaine  fa  foeur,  qui  n'ofant  luidinnec 
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iâes  fecours  de  peut  d  attirer  fur  elle 
&  fur  {on  mari  l'indignation  du  roi>  Ann.  xjij* 
fe  rendit  à  Lyon  pour  négocier  une 
réconciliation.  Elle  eut  tout  lieu  d'être 
contente  des  difpofîtions  du  roi.  Quoi- 

Sue  mortellement  ofFenfé  ,  il  envoya 
eux  fois  propofer  au  connétable  la 
reftitution  pure  &  fîmple  de  tous  les 
biens  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  le 
paiement  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû 
lur  le  tréfor  royal  ,  le  rérabliflfe- 
ment  de  fes  penuons  &  de  fes  gages , 
&  un  entier  oubli  du  paffé,  s'il  venoic 
fur-le-champ  rependre  fa  place  dans 
les  confeils  &c  dans  les  armées.  Le 
dernier  de  ces  députés  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  gagner  fur  cet  efprit  dé- 
fiant &  obftïné ,  lui  redemanda  de  la 
part  du  roi  I  cpée  de  connétable  &  le 
collier  de  l'ordre  de  Saint- Michel. 
u  Quant  à  Tépée,  répondit -il,  vous 
99  direz  ^u  roi  qu'il  me  l'ôta  le  jour 
99  qu'en  ma  préfence  il  donna  le  com- 
9>  mandement  del'avant-garde  au  duc 
99  d'Alençon  j  &  quant  au  collier  j,  on 
jsi  le  trouvera  fous  le  chevet  de  mon 
-5>  lit  à  Chantelle  ïj.  Après  avoir  fait 
changer  de  route  aux  douze  mille 
lanfquenets  des  comtes  de  ïuftem- 
berg  ,  qui  dévoient  venir  Je  joindre 
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dans  le  Bourbonnois  ,  &  les  àvoîtf 
A«N.  If  1} .  âdrefTés  en  Champagne ,  d'où  ils  pou- 
voient  concerter  leurs  opérations  avec 
1  armée  d'Angleterre  &  des  Pays-bas, 
il  fe  rendit  en  Italie  pour  y  attendre 
les  ordres  de  lempereur. 

Depuis  bien  des  années  la  France 
ne  s  etoit  point  trouvée  dans  un  péril 
il  éminent.  Indépendamment  de  ces 
douze  mille  Allemands , larmée d'An- 

Sleterre  renforcée  de  toutes  les  forces 
.  es  Pays-bas  traverfoit  la  Somme  fans 
Erefque  trouver  d  obftacle ,  &  fem- 
loit  avoir  deffein  de  marcher  droit 
à  Paris.  D'un  autre  côté ,  lempereur 
raflembloit  à  Pampelune  toutes  les 
milices  d'Efpaene ,  avec  lefquelles  il 
allok  fondre  lur  les  provinces  méri- 
«lionales  :  prefque  toutes  les  troupes 
Françoifes  étoient  palTées  en  Italie  d  où 
'  il  n'étoit  déjà  plus  tems  de  les  rap- 

peller.  Pour  comble  de  maux  on  ne 
lavoir  jufqu'où  s'étendoit  la  confpi- 
ration  du  connétable.  Un  grand  nom- 
bre de  lettres  écrites  en  chiffre  s  & 
qu'on  eut  le  bonheur  d'intercepter  , 
amionçoient  la  grandeur  du  péril ,  8c 
ne  donnoient  aucunes  lumières  pour 
s'en  garantir.  Les  guerriers  les  plus 
diftingués ,  ceux  qui  étoient  en  pof- 
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Ie(&on  de  commander  les  armées  ,- 
Vendôme  5  Saint -Pol,  Lautrec  &Ann.  lyij» 
Chabannes,  étoienc  les  proches  parens 
Qu  les  amis  particuliers  du  connéta-- 
bJe,  Devoit-on  fe  fier  à  eux  ?  &  d*un 
autre  côté,  pouvoit-on ,  fans  leur  faire 
un  fanelant  outrage ,  &  fiins  s  expofer 
â  être  battus  de  tous  côtés ,  leur  mar- 

Îiuer  de  la  défiance ,  fe  pa(Ier  de  leurs 
ervices  ?  François  ne  confiilta  dans 
cette  occafion  que  fa  générofité  natu- 
relle 5  &  s'en  trouva  bien.  Il  choific 
parmi  ce  oui  lui  reftoit  de  troupes 
deux  cens  lances  qu'il  donna  au  auc 
de  Vendôme  ,  pour  les  conduire 
promptement  à  Paris ,  &  de  là  en  Pi- 
cardie 5  s'il  en  étoit  encore  terns*  Il 
envoya  quelque  renfort ,  tant  à  Lau- 
trec qui  défendoit  les  provinces  mé- 
ridionales ,  qu'au  comte  de  Guife  qui 
yeilloit  fur  la  Bourgogne  &  la  Cham- 
pagne. Pendant  ce  tems  il  fe  tint  à 
Lyon  pour  recevoir  plus  prompte- 
ment un  corps  de  dix  mille  Suiflès 
qu'il  avoir  envoyé  demander  aux  Can- 
tons, &pourfe  porteravec  eux  par-tout 
où  fa  préfence  feroit  le  plus  nécef- 
laire.  Craignant  que  l'approche  des 
Aftglois  ou  le  rep:et  du  connétable 
j»e  causât  à  Paris  qaelcjue  fermenta- 
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fa  patrie  j  il  emplôyoit  fes  immenfej 
ANN.IJ2}.  revenus  à  fufciter  des  ennemis  do- 
meftiques  ;  qu'il  étoit  le  moteur ,  le 
proteâeur  de  tous   ces  fcélérats  qui 
avoient  défolé  les  provinces  j   qu'il 
faifoit  aux  uns  des  penfions  de  cent 
écus  ,  aux  autres  de  cinquante,  à  rai- 
fon  des  brigandages  qu'ils  exerçoient 
fur  les  campagnes  j  que  fa  fureur  ne  * 
tendoit  pas  à  moins  qu'à  remettre  la 
perfonne  facrée  du  roi  entre  les  mains 
.    de  l'Anglois ,  faire  des  pâtes  des  en- 
fans  de  France  ,    livrer  à  l'étranger 
nos  plus  riches  provinces,  &fe frayer 
•par  ces  exécrables  forfaits  un  chemin 
au  trône  j  qu'auflî  faux  que  barbare,  il 
avoir  répondu  aux  avances  que  le  roi 
hii  avoir  faites  à    Moulins  par  des 
fermens ,  des  proteftations  de  fidélité 
capables  de  rafïurer  l'homme  le  plus 
foupçonneux,  l'ame  la  plus  défiante; 
que  fe  voyant  découvert  il  avoit  ofé 
prefcrire  au  roi  les  conditions  de  là 
paix,  &  traiter  de  couronne  à  couronne; 
que  depuis  fa  fuite  il  avoit  écrit  aux 
SuiflTes  pour  les  détacher  de  l'alliance 
du  roi ,  &  que  dans  fes  lettres  il 
pTenoit  la  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral de  l'empereur  ;  que  plufieiirs 
<b  k$/  complices -étoient  arrêtés,.  & 
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<5pie  c  étoit  de  leur  bouche  qu'on  avoir 
tiré  ces  éclairciflemens  ;  <jue  le  roi, 
par  Votdîe  duquel  il  faifoit  ce  récit , 
cemandoit  aux  préfidens  leur  avis  fur 
la  conduite  qu'il  devoir  tenir  dans  une 
pareille  conjonfture. 

Thibaut  Baillet  ,  qui  préfîdoit  h 
compagnie,  répondit  que  par  rapport 
à  la  rentrée  du  parlement  il  ^  depen-^ 
doit  du  roi  de  l'anticiper  j  qu'il  y  en 
avoir  un  grand  nombre  d'exemple^ 
pour  des  caufes  moins  importantes  j 
qu'ils  avoient  prévenu  les  exnortations 
que  leur  faifoit  fa  majefté  de  veiller 
ûu  maintien  de  la  paix  &  de  la  tran^ 
quillité  publique  :  que  fur  la  première 
nouvelle  de  l'approche  des  Anglois , 
ils  avoient  mandé  à  l'hôrel-de-viJle 
les  gens  des  comptes  ^  &c  avoient  pris 
de  concert  toures  les  précaurions  dont 
ils  avoient  pu  s'avifer  y  que  le  roi  ne 
devoir  faire  aucun  doute  fur  la  fidé-, 
lire  &  l'affedion  Aes  Parifiens ,  qui 
dans  tous  les  fièdes  en  avoient  don- 
né les  preuves  des  plus  éclatantes; 
que  pendant  la  minorité  de  St.  Louis , 
lorfque  les  princes  &  les  grands  abu«- 
fant  de  la  foiblelTe  du  gouvernement, 
avoient  formé  une  confpimtion  pour  ■ 
£0  rendra  maîtres  de  fa  per/anne ,;«&:: 
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'  le  priver  du  trône,  la  fidélité  des  Pâ- 
Ann.  ifij.rifiens  leur ' avoir  oppofé  une  digue 
contre  laquelle  s'étoient  brifés  tous 
leurs  projets  ;  qu  ayant  appris  le  dan- 
ger de  leur  roi,  ils  étoient  fortis  en 
ordre  de  bataille  j  l'avoient  reçu  dans 
leurs  rangs ,  &  l'avoient  ramené  triom- 
phant dans  fa  capitale  j  que  beaucoup 
Elu$  récemment  Louis  XI*  voyant  que 
L  plupart  des  princes  Se  des  grands 
avoient  formé  contre  lui  une  ligue 
fous  le  nom  Se  le  prétexte  du  bien 
public  y  Se  que  le  comte  de  Charol- 
lois  s'approchoit  de  Paris  avec  une 
armée  formidable,  envoya  pour  raflu- 
rer  les  bourgeois  le  maréchal  de 
Rouaut  avec  une  compagnie  d'or- 
donnance &  quelques  pièces  d'artil- 
lerie; que  ce  monarque  ayant  for- 
mé le  defïèin  de  venir  s'y  renfermer 
lui-même ,  mais  croyant  devoir  au- 

Êaravant  fonder  les  difpofitions  des 
abitans,  ils  lui  avoient  répondu  qu'il 
entrât  hardiment  ,  qulls  lui  fourni- 
roient  feize  mille  hommes  de  trou- 

Gs  ftipendiées  à  leurs  frais,  &  qu'il 
>  trouveroit ^tous  difpofés  à  verfer 
pour  lui  jufqu  à  la  dernière  goutte 
de  leur  fang;  qu'héritiers  des  fenti- 
AÊQs  de  leurs  pères  >  les  Parifiens' 


ÏRANÇOIS      I.  41 

montteroient  qu'ils  ne  connoiflbient 
que  le  roi ,  &  qu  aucune  confidération  Ann.  ifx|. 
n'étoic  capable  de  les  détourner  de  fon 
fervice  ;  que  par  rapport  à  mefllre 
Charles  de  Bourbon  il  déplaifoit  à 
la  cour  qu'il  fe  fut  lailTé  emporter  à 
des  projets  fi  criminels  ,  mais  que 
cette  afraire  n  etoit  point  de  la  com^ 
pctence  du  parlement ,  jufqu  a  ce  qu'il 
plut  au  roi  de  lui  en  attribuer  U 
connoilïànce  par  des  lettres -paten- 
tes. 

Au  fortir  du  palais  Brion  fe  ren-^ 
dit  à  rhôtel-de-viUe  ,  où  il  répéta  le 
même  difcours  y  Se  déclara  que  bien 
qu'il  deiîrât  paffionnément  d  aller  fe 

l' oindre  aux  troupes  qui  défendoient 
a  Picardie ,  il  attendroit  parmi  eux 
I  arrivée  du  duc  de  Vendôme ,  pour 
prendre  fes  ordres,  &  exécuter  ce 
qui  lui  feroit  ordonné. 

L'armée  combinée  d'Angleterre  8c  inaitdam 
des  Pays-bas  ,  toujours-  commandée  <fc«  Ajàgteu 
par  le  duc  de  SufFolk  &  le  comte  de  «  ^'^^^^ 
Bure ,  étoit  de  cinq  à  fix  mille  cava-  ^"  ^«^«r* 
liers  &  vingt-cinq  à  trente  mille  hom-  ^ramome. 
mes  d'infanterie.  Le  vieux  la  Tré-  j^^^  ^^[. 
mouille  n'avoir  à  lui  oppofer  gue^^y^^, 
quatre  cens  lances  8c  quatre  à  cinq  Rapin  ik* 
iuiJle  aventuriers.  Son  premier  foin  HifiA*ji^\ 
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fut  de  bien  approvifionner  Hefclin  & 
Ann.  ifij.  Térouennè  ,  les  deux  places  les  plus 
avancées^  Mais  les  généraux  ennemis, 
qui  n'avoient  pu  fî-tôt  oublier  le  mau- 
vais fuccès  de  leur  dernière  campa- 
gne ,  laifièrenc  ces  places  derrière  eux 
&  s'avancèrent  jufqu'à  Dourlens  ,  où 
Pontdormi  étoit  venu  à  leur  rencon- 
tre avec  cent  cinquante  lances  Se 
quinze  cens  fantaflins.  Au  lieu  de 
s'enfermer  dans  cette  place  toute  dé- 
mantelée j  il  s'étoit  retranché  fur  une 
montagne  voifine,  d'où  les  ennemis 
n'osèrent  entreprendre  de  le  déloger. 
Après  s'être  arrêtés  quatre  jours  aans 
cet  endroit  ,  ils  s'approchèrent  de 
Corbie  ,  où  la  Trémouillç  les  aften- 
doit.  Défefpérant  d'emporter  une  pla- 
ce défendue  par  un  fi  habile  général , 
ils  continuèrent  leur  marche  dans  l'in- 
tention de  paffer  la  Somme  à  Brai. 
Pontdormi ,  devinant  leur  deflein  , 
courut  s'y  jetter  avec  fa  troupe ,  non 

3u'il  efpérât  ,de  conferver  cette  ville 
ominée  de  tous  côtés  par  les  mon- 
tagnes voifines  ,  mais  uniquement 
dans  la  vue  d'arrêter  quelques  jours 
l'armée  ennemie  fur  la  chauffée  étroite 
qu'il  falloit  traverfer  enfuite  pour  fe 
rendre  en  Picardie ,  &  fe  propofant  de 
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couper  les  ponts  à  mefure  qu'il  feroit  ■ 
obligé  de  reculer.  Il  ne  putréuflîrque  Ann.  isi}* 
dans  ia  première  partie  de  ce  projet  : 
lesAnglois  le  pourfuivirent  de  fi  près 
&  avec  tant  de  vivacité  tout  le  long  de 
cette  chauffée ,  qu'ils  auroient  détruit 
fon  infanterie  s'il  ne  fut  venu  promp- 
rement  la  retirer  avec  fes  gens-d'ar- 
mes: il  la  ramena  fans  beaucoup  de 
{>erte  à  Corbie.  Les  ennemis  que  rien 
n'arrctoit  plus,  dirigèrent  leur  mar- 
che fur  Roie&Montdidieroùiln'y 
avoir  point  de  garnifon.  LaTrémouille 
defiroit  de  fauver  cette  dernière  ville  : 
mais  comme  on  ne  pouvoit  plus  en 
approcher  fans  palier  au  milieu  de 
l'armée  ennemie ,  la  propofitton  qu'il 
fit  d'y  jetter  une  garnifon  fut  regar- 
dée comme  abfolument  impraticable. 
Pontdormi ,  /equel  j  dit  du  Bellay , 
ne  trouva  jamais  entreprife  trop  hafar- 
deufe  j  s'offrit  pour  l'exécuter.  S'étant 
muni  de  bons  guides  ,  il  part  à  l'en- 
trée de  la  nuit ,  paffe  au  milieu  dé 
l'armée  ennemie ,  entre  dans  Montdi- 
dier  où  il  laifle  Rochebaron  &  Fleu- 
rac  avec  cent  lances ,  le  capitaine  la 
Palletiere  avec  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  toutes  les  munitions  né- 
ceilàires  pour  foutenir  un  iiége.  Là 
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prudence  feriibloit  exigea  qu'il  atteti- 
Ann.  is^h  dît  jufqua  la  nuit  pour  fe  retirer  de 
la  même  manière  qu'il  étoit  venu  : 
mais  craignant  que  les  ennemis  ne  fe 
repliaient  fur  Corbie ,  qu'ils  auroienc 
trouvée  dégarnie  ,  il  part  en  plein 
jour  avec  cent  cinquante  lances  ^  tant 
de  fa  compagnie  que  de  celle  de  La- 
vedan  ,  tombe  fur  un  corps  avancé 
de  l'armée  ennemie  de  cinq  cens  ca- 
valiers ,  le  renverfe  du  premier  choc , 
&^  le  diffipe  entièrement-  Ce  premier 
corps  étoit  fuivi  d'un  autre  cie  deux 
mille  chevaux*  Pontdormi  voyant  que 
la  partie  étoit  trop  inégale  tait  reti- 
rer fa  troupe  vers  Amiens ,  &  refte 
à  la  queue  avec  trente  getts-d*armes 
choifis  pour  foutenir  le  choc  &  fa 
battre  en  retraite.  Dans  les  différen- 
%es  charges  qu'il  eut  à  foutenir  ,  il 
perdit  fon  cheval ,  &  alloit  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi  lorfque  Ber- 
nieulle  &  Canaples  ,  l'un  fon  frère  8c 
l'autre  fon  neveu ,  écartèrent  les  en- 
nemis, le  dégagèrent ,  &  après  l'avoir 
fait  remonter  fur  un  autre  cheval  , 
foutinrent  à  leur  tour  l'efFort  de  l'en- 
nemi ,  &  l'arrêtèrent  affez  long-tems 
pour  donner  à  la  troupe  le  tems  de 
gagner  Amiens  :  mais  ils  finirent  par 
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cî±e  démontés,  &  reftèrent  prifonniers 
avec  fept  de  leurs  camarades,  Les  Ann.  lyi^ 
enriemis  brûlèrent  Rpie  ,  &  vinrent 
mettra  le  fiégç  devant  Montdidier, 
Dès  les  premiers  jours  ils  s  apperçu- 
rent  dç  Timprudence  qu'ils  avoient 
commife  en  s'avançant  &  avant  fans 
s  être  afiurés  d'une  communication 
facile  avec  les  Pays^bas,  LaTrémouille 
ayant  ^arni  de  groupes  la  chauiTée  de 
Brai ,  mtçrçeptoit  tous  leurs  convois , 
^  les  auroit  réduits  aux  plus  iacheu-* 
fes  extrémités  fi  la  garnifon  que  Pont-r 
dormi  avoir  introduite  avec  lant  de 
rifques  d^3  Montdidier  eût  répondu 
4  l'attente  du  général,  Fleurac  ^  Ro- 
çhebaron  fe  voyant  enfermés  &  fans 
^fpérance  d'être  fecourus,  demandé- 
irei^r  à  çajpiruier ,  Se  obtinrent  h  II- 
bercé  de  le  retirer  a  Corbie  avec  ar- 
mes Se  bagages.  Maîtres  de  Mont- 
didier  ,  les  ennems  fe  répandirent 
|ufques  fur  les  bords  de  TOife ,  & 
jetterent  l'épouvante  dans  Paris.  Mais 
em^i-mèmes  n'étoient  gueres  moins 
épouvantés.  Déjà  enfermés  dans  la  Pi-> 
^ardie  ,  inftrviits  que  d'un  côté  le  duc 
de  Vendôme  s'apprpchoit  avec  de 
nouvelles  forces  ,  &  que  de  l'autre , 
f  rezé  ^  grand  fôptéchal  dç  Normale 


4^    Histoire  de  ^France. 
die ,  faifoit  marcher  le  ban  &  1  arrîe- 
Ann.  1.^23.  ban  de  fa  province  ,   ils  conçurent 
qu'ils    n'avoient   pas  un    moment  à 

Eerdre  :  n'ofknt  pas  même  hafarder 
L  retraite  par  la  chauflce  de  Brai,  ils 
fe  déterminèrent  à  remonter  promp- 
tement  jufqu  a  la  fource  de  la  Somme. 
Us  mirent  le  feu  à  Montdidier,  qu'ils 
n'avoient  aucune  efpcrance  de  con- 
ferver  j  .brûlèrent  la  petite  ville  de 
Nèfle  ,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  ; 
paflcrent  fans  s'arrêter  fous  les  murs 
de  Ham ,  où  Sarbruch  ,  comte  de 
Braine ,  venoit  de  fe  renfermer  avec 
cinquante  lances  &  fept  cens  fantaf- 
fins:  laiffant   Saint -Quentin  à  leur 

Jjauche ,  ils  vinrent  fe  loger  au  vil- 
age  de  Fervacques ,  &  le  lendemain 
â  Prémont.  Us  ne  fongeoient  plus 
au'à  fe  retirer ,  lorfque  le  gouverneur 
au  château  de  Bonain  ,  laifi  d'une 
terreur  panique ,  leur  envoya  deman- 
der la  permiflîon  d'évacuer  cette  place 
frontière  5  où  perfonne  ne  l'inquictoit: 
comme  elle  pouvoit  être  fecourue  , 
ils  y  laiflèrent  une  forte  garnifon.  La 
Trémouille,  ramaflânt  les  garnifons 
de  toutes  les  places  qui  n'avoient  plus 
rien  à  craindre  fe  mit  à  la  queue  de 
i'ennemi,  inveftit  Bohain, &  fit  cette 
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nouvelle  garnifon  prifonnière  de  guer- 1 
re.  Les  Anglois  repaffèrent  dans  leur  Ank.  iszu 
ifle  5  foit  pour  épargner  la  dépenfe, 
foit  pour  s'oppofer  à  une  irruption  fu- 
bite  de  la  part  des  Ecoflbis, 

Le  duc  d'Albanie  ctoit  repa0e  quel- 
ques mois  auparavant  dans  ce  royaume 
avec  cinq  à  (îx  mille  François  :  il  comp- 
toit  s'en  lervir principalement  pour  for- 
mer les  naturels  du  pays  i  la  mfcipline 
militaire,  dont  ils  navoient  aucune 
idée.   En  fa  qualité  de  régent  il  con* 
voqua  le  ban  de  toutes  les  provinces  y 
&  raffembla  une  armée  fur  la  fron- 
tière ;  mais  lorfqu'il  fvit  queftion  d'en- 
rrer  fur  les  terres  d'Angleterre ,  les 
fei^neurs   lui   déclarèrent    qu'ils    ne 
vouloient  pas  pour  une  querelle  qui 
Jeiir  éroir  parfaitement  étrangère ,  pro- 
voquer un  ennemi  qui  leur  étoit  fu- 
périeur  en  force ,  &  fe  retirèrent  avec 
leurs  vaflàux.   Cette  défertion  mit  le 
duc  d'Albanie  hors  d'état  de  rien  en- 
treprendre :  fa  bonne  volonté  ne  fat 
cependant  pas  entièrement  inutile  à 
la  France,  puifque  d'un  coté  il  em- 
pêcha le  roi  d'Angleterre   de  faire 
paflèr  autant  de  troupes  dans  le  con- 
tinent qu'il  fe  le  propofoit ,  Çc  que 
de  l'autre  il  l'obligera  vxaifembiabfe^ 
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m^iit  à  rappeller  celles  qu'il  avoit  ett- 
Ann.  ifij.  voyées  >  &   qui  auroient  caufé  à  la 
France  de  l'inquiétude  &  de  la  dé- 
penfe ,  fi  elles  euflent  pris  des  quarders 
d'hiver  fur  la  frontière. 
Dc«  Aile-      Les  douze  mille  lanfquenets   des 
mands   çn  comtes  Felix  &  Guillaume  de  Fuftem- 
champag.   \yQxg  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
^^"''        la  grande  armée  d'Angleterre  &  aes 
Pays-bas.  Us  pénétrèrent  d'abord  dans 
le  Bafligni,   &  ravagèrent  les  envi- 
rons de  Langres  ;  mais  le  comte  de 
Guife  ayant  raflèmblé  la  nobleffe  des 
provinces  de  Bourgogne  &  de  Cham- 
pagne ,  dont  il  forma  un  camp  vo- 
lant de  neuf  cens  chevaux,  s'appro- 
cha d'eux  ,  reflerra  leurs  quartiers,  les 
harcela  dans  tqutes  leurs  marches  ,  & 

Sarvint  promptement  à  les  affamer. 
s  fe  retiroient  avec  leur  butin  par 
la  Lorraine,  lorfque  le  duc  deGuife 
les  atteignit  au  palïàge  de  la  Meufe 
fous  les  murs  de  Neuchâtel ,  tailla  en 
pièces  leur  arrière-garde ,  &  recouvra 
tout  le  butin,  La  duchefle  de  Lorraine 
fa  belle-fœqr ,  h  comteffe  de  Guife 
fa  femme ,  &  toutes  les  dames  qui 
compofoient  leur  cour,  étoient  aux 
fenêtres  du  château ,  d'où  elles  jouif- 
foient  fans  danger  de  ce  "fpeâacle, 
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&  anlmoient  par  leurs  cris  &  par 
leurs  geftes  l'ardeur  des  combattans.  Ann.  ifij. 
La  guerre  fut  plus  vive  &  plus  opi-  dci  Efpa- 
lîiatre  du  côté  des  Pyrénées.  Lautrec  gnols  en  caf- 
inforhié   des  grands    préparatifs    de  ^ognc. 

•   l'empereur ,  fe  hâta  de  taire  paffer  P"^<;<i<:Fon- 
dans  Fontarabie  ce    qu'il  avoir  au- *p*^'^^^^^ 
près  de  lui  de  meilleurs  foldats  ,  &     p^  j^^*^ 
toutes  munitions  néceflaires  pour  Ibu-  deAngU 

-  tenir  le  fiége  pendant  une  année  en-     Fenonîus. 
tière.  Cet  Qnchs  de  précaution  faillît     Brantôme. 
à  le  perdre  lui-même.  Les  Efpagnols     ^<^fi'  ^ 
laifïànt  derrière  eux  Fontarabie  s'a-  ^^'^^  ^ 
vancèrent  brufauement  fous  les  murs  j/^^^, 
de  Bayonne  ou  il  s  etoit  renfermé. 
Au  même  moment  la  ville  fe  trouva 
inveftie  du  côté  de  la  terre  par  des 
corps   nombreux    d'infanterie  Se  de 
cavalerie,  &  du  côté  de  la  mer  par 
une  flotte  formidable  chargée  de  trou- 
pes de  débarquement.  Lautrec ,  quoi- 
que pris  au  dépourvu ,  fit  face  à  tou- 
tes ces  attaques.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  tendre  des  chaînes  de  fer 
pour  fermer  aux  vaiflèaux  l'entrée  des 
deux  rivières  qui  traverfent  la  ville  & 
qui  lui  forment  un  port.    Montant 
enfuite  fur  les  remparts  il  s'y  fit  ap-^ 
porter  des  vivres  ,  &  pendant  trois 
jours  bc  trois  nuits  il  ntn  defcendic 
Tome  XXI f^^  C 
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■  ni  pour  manger  ni  pour  dormir.  Son 
Ann.  ï;i|.  aftivité  ,  fes  difcours  ,  &  bien  plus 
encore  fon  attention  à  mettre  le  pre- 
riiier  la  main  à  tous  les  travaux  qvi^il 
brdonnoit ,  &  à  f e  montrer  par-tout 
où  il  y  avoit  du  danger ,  animèrent 
tellement  les  habitans ,  que  tous  jus- 
qu'aux femmes  &  aux  enfans ,  cou-? 
turent  fe  ranger  fur  les  murailles. 
Les  Efpagnols  ,  après  deux  pu  trois 
âflauts ,  perdant  toiite  efpérance  d'em- 
porter la  place ,  &  n'ayant  aucune  des 
{jrovifions  néceflàires  pour  former  un 
îége  régulier ,  fe  retirèrent  fur  les 
frontières  de  Navarre ,  où  l'empereur 
avpit  indiqué  le  rendez-vous  général 
de  fes  rroupes,  Quoique  la  fàifon  fîàc 
déjà  avancée  ,  il  -  annonça  qu'il  étoit 
réfôtu  de  s'emparer  cette  année  de 
Touloufe  &  dô  Bordeaux  ,  &  qu'il 
regarderoit  comme  des  envieux  de  fa 
gloire  ceux  qui  entreprendroient  d^ 
combattre  fon  deffein.  Divifant  fon 
armée  en  trois  corps  ,  fous  la  con- 
duite du  connétable  de  Caftille ,  de 
Philbert  de  Châlons  ,  prince  d'O- 
range, &  du  comte  de  Roquendolf , 
il  leur  donna  ordre  de  pénétrer  dans 
le  Béarn.  Cette  fouveraineté  appar- 
l^noit  à  Henri  d'Albret ,  à  qui  rem^ 
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çereur  n  avoir  point  déclaré  la  guerre.  ""^^"^ 
JLe  connétable  de  Caflille,  pour  cou- Ann-  ifu» 
vrir  au  moins  d'un  prétexte  apparent 
les  hoftilités  qu'il  ailoit  exercer  con- 
tre ce  prince  ,  lui  envoya  demander 
un  pallàge  libre  fur  fes  terres',  des 
vivres  en  payant,  &  quelques-unes 
de  fes  places  fones  ,  qu'on  lui  ren- 
droit  après  la  guerre  :  c'étoient  les  mê- 
mes demandes  que  Ferdinand  le  ca- 
diolique  avoir  faites  onze  ans  aupara- 
vant au  père  de  Henri ,  lorfqu'il  pro- 
Jetta  d'envahir  le  royaume  de  Navar- 
re. Henci  répondit  qu'il  étoit  étonné 
que  lempereur,  au  heu  de  lui  refti- 
"tuer  la  Navarre  comme  il  s'y  étoit 
obligé  ,  vint  encore  le  ,pourfuivre  dans 
un  pavs  fur  lequel  ÏÉfpagne  ne  pou- 
voir former  de  prétentions  :  que  ne 
prenant  aucun  parti  dans  les  guerres 
qui  divifoient  les  grandes  puiuances, 
uniquement  occupé  du  bonheur  de 
fes  lujets ,  il  prioit  qu'on  obfervât  i 
fon  égard  les  loix  de  la  neutralité  dans 
laquelle  il  s'étoit  renfermé ,  ou  qu'au 
moins  on  ne  lui  demandât  que  des 
chofes    qui  fuflènt  en  fon  pouvoir  : 
qu'il  aecordoit ,  puifqu  on  l'exigeoit  ,- 
le  paflage  fur  fes  terres  ^  qu'il  ne  s'op- 
poibit  point  à  ce  que  les  Efpagnois 
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'  achetaffent  de  fes  fujets  tous  les  vi- 
ANN.1yt5.vres    que   le  pays  pouvoir  fournir, 
mais  qu'il  ne  fe  croyoit  point  obli- 
gé de    livrer  fes  places  ;  que  quand 
même  il  y  pourroit  confentir ,  la  chofe 
n'étoit  pas  en  fbn  pouvoir  depuis  que 
le  roi  de  France,  dont  il  relevoit  pour 
k  plupart  de  fes   terres,  avoit  mis 
dans  les  places  de  fortes  garnifons. 
Le  connétable  de  Caftille  ,  qui  s'étoit 
attendu  à  un  refus,  s'empara  de  Mau- 
léon ,  de  Haftingue  &  de  Bidache  : 
Sauveterre  après  quelques   jours  de 
fiége   capitula:  Oleron    fe    défendit 
mieux  ;  la  Loubie  &  le   bâtard    de 
Gerdreft  qui  commandoient  la  gar- 
nifon  firent  une  première  fortie  où 
ils    perdirent  beaucoup  de  monde": 
avertis  plutôt  que  découragés  par  cet 
échec  ,   ils  fe  défendirent  avec  plus 
de  précaution  ,  &    ne  s'attachèrent 
qu'à  faire  durer  le  fiége,   La  rigueur 
de  la  fàifon,  car  on  étoit  au  mois  de 
Décembre  ,  la  chute  des  neiges  dans 
ce  pays  montueux ,  défoloient  les  af- 
iîégeans  :  la  difette  acheva  de  les  dé- 
courager.  L'armée  tiroir  fes  convois 
d'Efpagne  ;   les  Bâfques  embufqués 
dans  les  gorges  des  Pyrénées  les  in- 
terceptoient  prefque  tous:  la  famina 
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s^accrut  an  point  que  pendant  cinq  ^ 
jours  Its  foldats  manquèrent  abfolu- Ann.  ifij. 
lument  de  pain.  L'empereur  informé 
^ar  £qs  généraux  que  cette  armée  fi 
briflànte  fondoit  à  vue-d  œil ,  &  fe 
crouveroit  ruinée  avant  la  fin  de  l'hi- 
ver s'il  ne  lui  permettoit  de  retourner 
promptement  en  Efpagne,  affemblaun 
nouveau  confeil  de  guerre ,  où  il  permit 
à  tout  le  monde  de  dire  librement 
fa  penfée  fans  crainte  de  lui  déplaire* 
Toutes  les  voix  s'accordèrent  à  la  le- 
vée du  fiége  d'Oleron  &  au  retour 
de  l'armée.  Lautrec  ,  qui  avoir  au» 
près  de  lui  fa  compagnie  d'ordon- 
nance ,  celle  du  marecnal  de  Foix  fon 
frère  &  deux  mille  avanturiers  Gaf- 
cons  ,  ordonna  au  capitaine  Carbon 
d'aller  avec  cette  petite  troupe  ob- 
server de  près  la  contenance  de  l'en- 
nemi, &  de  le  harceler  dans  fa  retraite. 
Carbon  ayant  atteint  l'armée  Efpa- 
gnole  près  Saint- Jean-de-Lus ,  laifla 
fon  inranterie  fur  une  montagne,  & 
voulut  avec  fa  gendarmerie  attacher 
une  efcarmouche.  Emporté  par  fon  ar- 
deur il  alloit  fe  trouver  enveloppé , 
fi  le  capitaine  Montluc  ,  qui  faifoit  fes 
premières  armes ,  ayant  obfervc  de 
dcffhs  U  montagne  la  diipo/îtion  des 
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ennemis  ,  n'eût  perfuadé  à  une  partie 
Ann.  lyij.  de  fes  compagnons  de  le  fuivre:  il 
alla  fe  jetter  avec  eux  dans  un  marais 
où  il  arrêta ,  par  une  décharge  bien 
ménagée  >  la  cavalerie  ennemie  ,  don- 
na la  facilité  a  la  gendarmerie  de  fe 
dégager  ,  Se  manœuvra  toujours  avec 
tant  d'intelligence  qu'il  fe  retira  lui- 
mcme ,  contre  toute  apparence ,  avec 
prefque  tous  fes  compagnons.  L'armée 
£fpagnole  repaflà  Ja  rivière  d'Andaye, 
icvintmettre  lefiége  devantFontarabie. 
Les  plus  habiles  généraux  de  l'empereur 
blâmèrent  hautement  cette  nouvelle 
entreprîfe.  On  étoit  au  mois  de  Jan- 
vier ,  tems  abfolument  contraire  aux 
opérations   d'un  fiége  :  la  ville  ,  qui 
l'année  précédente  avec  une  garnifon 
beaucoup   moins  nombreufe,  avoit 
foutenu  un  fiége  d'une  année  entière , 
ctoit  bien  réparée  ,   &  ne  manquoit 
d'aucune    des   munitions   néceflaires 
pour  en  foutenir  un  plus  long  encore 
«'il  en  étoit  befoin.    Auflî  étoit -ce 
moins  fur   la  force  que  l'empereur 
comptoit  que  fur  une  imprudence  im- 
pard!onnable    qu'on    avoit    commife 
dans    le    choix   de  la  garnifon.    On 
avoit    donné    pour   adjoint  ,   &   en 
quelque  forte  pour  collègue^  au  ça-? 
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J>itaine  îrauget ,  Dom  Pedro  de  Na^  ' 
varre,  îîîs  du  maréchal  héréditaire Ann.  152.3 • 
dé  ce  royaume.  Il  commandoit  un 
corps  de  trois  cens  hommes  profcrits 
comme  lui  par  attachement  pour  leur 
légitime  fouverain.  Tant  qu'ils  avoient 
pu  fe  flatter  qu'il  fe  rétabliroit  fur  le 
trône. de  fes  pères  ,  ils  avoient  fup- 

forte  avec  courage  la  pauvreté  & 
exil  ,  dans  refperance  qu'ils  en  fe- 
roient  un  jour  rétompenfés  z  mais 
après  tous  les  effais  infruûueux  qu'on 
avôit  déjà  ifaits  ,  &  le  peu  de  foin 
qu*on  prenoit  de  leur  fortune,  de- 
voir -  on  croire  qu'ils  rejettaifent 
conftamment  iine  occafîon  favorable 
de  rentrer  dans  leur  patrie  &  dans 
leurs  biens  ?  qu'ils  fermaflent  l'oreille . 
aux  conditions  avantageuies  qu'on 
pourroît  leur  orfirir?  &  la  prudence 
permettoit-elle  de  les  expofer  à  une 
pareille  tentation  ?  Le  connétable  de 
Caftille,  oncle  de  dom  Pedro,  tenta 
la  fidélité  de  fon  neveu  ,  en  lui  aflii- 
raiit  de  la  part  de  l'empereur  le  re- 
couvrement de  tous  fes  biens  &  de 
la  charge  de  maréchal  héréditaire  de 
Navarre  :  on  donna  de  femblables- 
aflurances  à  tous  ceux  qui  fervoient 
ibus  lui.  &  qui  defureroient de  rentrer 

Civ 
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dans  leur  patrie.  Frauget  ,  qui  ne 
Ann.  151?.  croyoit  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de 
beaucoup  d  égards  pour  un  nomme  fi 
fupérieur  à  lui  du  côté  de  la  naifïàn- 
ce ,  n'obferv^  pas  afTez  exaftement 
la  conduite  de  dom  Pedro  ,  &  n'eut 
aucun  foupçon  de  la  trahifon  qui  fe 
tramoit.  Lorfque  les  lettres  de  rem- 
pereur  flirent  expédiées ,  dom  Pedro 

rut  défefpérer  de  la  confervation  de 
place ,  &  ofa  jpropofer  dans  le 
confeil  de  guerre  de  capituler.  Il  n'y 
avoir  que  deux  partis  à  prendre  :  l'un 
de  s'aniirer  fur-le-champ  de  la  per- 
fonne  du  traître ,  &  de  le  charger  de 
fers  j  l'autre ,  d'accéder  à  fa  demande. 
Le  premier  paroiflbit  extrêmement 
dangereux ,  parce  qu'il  parloir  au  nom 
de  trois  cens  hommes  armés  ,  &  que 
l'on  ne  doutoit  point  qu'à  la  nou- 
velle de  fa  détention  ils  n'ouvriffent 
une  des  portes  de  la  ville  aux  Efpa- 
gnols  5  &  ne  leur  fervifTent  de  guides 
jufqu'à  la  prifon  :  il  auroic  donc  fallu 
arrêter  en  même-tems  ces  trois  cens 
hommes  :  mais  outre  que  c'étoit  af- 
foiblir  beaucoup  la  garnifon ,  com- 
ment s'y  éprendre  pour  en  venir  à- 
bout,&  ou  trouver  desprifons  aflez 
grandes  5c  afïbz  fûres  pour  les  loger?  On 
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Te  rcfolut ,  quoique  à  regret ,  à  capituler  **"**'*'*** 
un  mois  feulement  après  que  la  place  Ann.  ^s^h 
eut  été  afEégée  ,  lorfque  les  murs 
croient  encore  entiers  &  que  la  gar-- 
nifôn  ne  manquoit  de  rien.  Frauget 
obtint  la  permiflîon  de.  fortir  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  mais 
cette  foible  confolation  fiit  de  coune 
durée.  Lautrec,  qui  ne  voyoit  que  la 
honte  de  cette  reddition  ,  fans  être 
informé  des  caufes  qui  lavoient  né- 
•ceffitée  5  le  fit  arrêter  à  la  tête  de  fa 
troupe ,  &  l'envoya  chargé  de  fers  à 
Lyon  pour  y  rendre  compte  de  fa 
conduite.  Quoique  la  trahifon  de 
dom  Pedro  &  <le  fes  Navarrois  fut 
bien  avérée  ,  &  qu'ils  en  enflent  déjà 
touché  le  falaire ,  Frauget  fat  jugé 
avec  toute  h  févérité  militaire.  Ce 
malheureux  vieillard,  fignalé par  mille 
adions  de  courage ,  fut  conduit  fur 
un  échaffaud  drefle  dans  la  grande 

f>lace  de  Lyon  :  deux  hérauts  darmes 
ui  arrachèrent  fuceeflîvement  toutes 
les  pièces  de  fon  armure  ,  brifèrent 
fur  fa  tête  fon  épée  ,  rompirent  à 
coups  de  marteau  fon  écu  j  le  pro- 
clamèrent traître  &  lâche  ,  dégradé 
<le  nobleffe  ,  avec  défenfe  de  jamais 
porter  les  armes.    Cette  rigueur  gif, 
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moins  exceflîve  ,   fi  peu  conformé 
Ann.iji}.  d'ailleurs  au  caradère  du  roi  ,    fut 
apparemment   jugée  néceflîdre  pouc 
rendre  les  gouverneurs  des  places  plus 
attentifs  dans  un  tems  où  la  France 
avoir  tout   à  redouter  des  ^ennemis 
étrangers  &  domeftiques:  peut-être 
auffi  vouloit-on  donner  par- là  une 
forte  de  eonfoktion  à  l'amiral  Boni- 
vet ,  qui  ne  pouvoit  apprendre  qu'avec 
un  dipit  extrême  la  perte  de  la  con- 
quête. 
'    ixpcdhîon      Bonivet  commandoit  alors  l'armée 
de  l'amiral  d'Italie  ,   compofée  de  quinze   cens 
Bonivct  «n    lances  y  fix  mille  Suilles  levés  par  le 
itaUc.  maréchal  de  Montmorenci,  fix  mille 

Cui^d.  lanfquenets  conduits  par  le  vrai  Suf- 
i>useiuy.  ^^jj^  ^    j    ^^^.^^^  ^^  Pale,  fix  mille 

Ferroiu  avantuncts  dileiplmcs  par  le  comte 
PMmM  <le  Lorges  Montgomeri,  &  un  pareil 

AngU  nombre  d'Italiens  fous  deux  fameux 

capitaines  y  le  prince  de  Bozzolo  & 
Renzo  de  Ceré.  Profper  Colonne  , 

g'néral  de  la  ligue ,  n  etoit  point  en 
at  de  réfifter  a  des  forces  fi  fupé- 
xieures.  Une  brouillerie  toute  récente 
venoit  de  lui  faire  perdre  l'officier  le 
plus  capable .  de  le  bien  féconder  , 
quoique  d ailleurs  hautain,  emporté  , 
faloux&  ambitieux  au  dernier  point  ; 
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Pefcaîre  s'étoit  retiré  dans  leroyau-' 
me  de^Naples  ,  laiflant  le  comman-  Ann.  15^3* 
dément  des  Eipagnols  au  capitaine 
Alarcon.  Toutes  les  troupes  de  Prof- 
per  ne  montoient  pas  à  vingt  mille 
nommes  j  elles  avoîent  été  difper- 
iees  pour  la  commodité  des  fuD/îf- 
rances  dans^des  quartiers  féparés  les 
uns  des  autres  ,  &  la  plupart  fort 
éloignes  de  la  capitale  j  elles  cou- 
roient  rifqûe  d'être  coupées  &  dé- 
truites avaftt  qu'on  pût  les  raflèm- 
bler.  Pcoiper  ramafla  promptemenc 
un  corps  d'élite  ,  fortit  de  Milan, 
&  fe  pona  fur  le  Tefin,  où  il  indi- 
qua le  rendez* vous  général  de  fes 
troupes  comme  s'il  eût  eu  véritable- 
ment deitein  de  difputer  le  pailàge 
de  cette  rivière  aux  François,  quoi- 
qu'il neût  d'autre  objet  que  de  pro- 
curer à  celles  qui  fe  trouvoient  dgn»  ' 
des  quartiers  éloignés  la  facilité  de 
lé  venir  joindre.  Cependant  les  Fran- 
çois s'emparoient  de  Novare ,  de  Vi- 
gevano  &  de  toutes  les  places  de  la 
Lomelline.  Le  Tefin  ,  qui  les  fépa- 
roit  de  l'ennemi  ,  étoit  guçable  en 
plufieurs  endroits  :  Bonivet  le  fit  tra- 
verfer  à  une  partie  de  fon  armée  à 
«quatre  milles  au-delfus  du  camp  eor 
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nemi.    Profper ,  qui  étoit  déjà  par-^ 
Ann.  IÎZ3.  venu  à  ràflembler  toutes  fes  forces  , 
&c  qui  prévoyoit  que  la  ville  de  Mi- 
lan ctoit  perdue  n  les  François  s'eix 
approchoient  avant  lui ,  quitta  fon 
camp^jetta  des  garnifons  dans  Pavie 
&  dans  Lodi ,   &  alla  fe  renfermer 
avec  le  refte  de  fon  armée  dans  la» 
capitale.    Il  n  y  feroit  pas  demeuré 
long-tems  fi  les  François  eulFent  été 
abandonnés  à  leur  impétuofiré  natu- 
relle ,  &  fi  Bonivet  eût  été  en  garde 
contre  les  confeils  perfides  8c  inté- 
refTés  de  quelques  transfuges.  Galéas 
Vifconti,  décoré  du  collier  de  Tor- 
dre de  Saint-Michel  ,  lui  repréfènta 
que  la  réduftion  de  Milan  etoit  une 
chofe  aflurée  j  qu'il  n  y  avoit  plus  à 
délibérer  que  fur  la  manière  dont  on 
s'en  mettroit  en  pofleflîon  :  que  com- 
mandant une    armée    compofee  en 
grande  partie,  de  troupes  étrangères, 
lur  lefquelles  il  n  avoir  pas  une  au- 
torité bien  abfolue  ,  il  ne  pourroit 
empêcher  le  fac  de  la  ville  h  elles  y 
pénétroient  les  armes  à  la  main  :  que 
par-là  il  détruiroit  tout  à  la  fois  fa 
conquête  -&  fon  armée  ,  parce  que 
les  Ibldats ,  enrichis  du  pillée ,  dé- 
ferteroient  par  troupes  pour  mettra 
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leur  burin  à  couvert  \  au  lieu  qu'en 
temporiianc  il  auroit  cette  ville  Ojpu-  Ann.  ifil» 
lente  à  difcrétion  ;  il  en  tireroit  lue- 
ceflîvement 'des  contributions  quifuf- 
firoient    feules    pour   ftipendier   fes 
troupes  pendant    l'hyver:  que  cette 
reflburce  étoit  d'autant  moins  à  né- 
gliger ,   que  le  roi  déjà  fort  embar- 
r/lié  à  garantir  fes  provinces  des  m- 
curfions   des  Efpagnols  &  des   An- 
glois  ,  ne  feroit  peut-être  pas  bien 
exaâ:  à  lui  envoyer  de  l'argent.  Prot 
per  ,  qui  ne  fongeoit  plus  qu  a  fe  re- 
tirer à  Crémone ,  &  de  là  fur  les  terres 
des  Vénitiens ,  &  qui  avoir  déjà  fait 
charger  fes  bagages  pour  fe  tenir  prêt 
à  fortir  de   Milan  lorfque  les  Fran- 
çois s'en  approcheroient ,  informé  du 
iuccès  de  la  tromperie  ,  changea  fu- 
bitement  de  réfolution  :    il   ht  tra- 
vailler jour  &  nuit  à  réparer  les  for- 
tifications qui   tomboient  en  ruine , 
diftribua  fes  troupes   dans   tous  les 
quartiers  5  &  de  concert  avec  Fran- 
çois Sforce,  il  fit  prendre  les  armes 
a  la  bourgeoifie  de  Milan',  &  en  for- 
ma une  armée  fubfidiaire  ,  qui  épar- 
gna aux  vrais  foldats  une  partie  des 
fatigues  &  des  veilles.  Bamvet,  aprèsf 
«'être  laiflfé  amufer  par  Tefpérance  que 
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la  fadion  Guelfe   lui   livretoit  unô 

Ann.  lyij»  JiQs  portes  de  la  ville,  ou  que  la  gar- 
nifon  fe  fouleveroit  faute  de  payej 
voyant  que  fes  efpérances  s'afFoi- 
bliiToient  de  jour  en  jour  ,  s'appro- 
cha des  fauxbourgs  ,  ruina  les  villa- 
ges des  environs ,  coupa  les  ruilTeaux 
qui  portoient  de  leau  dans  la  ville  , 
&  borna  fon  attention  à  empêchée 
qu'il  n'y  entrât  des  vivres ,  perf uadé 
que  la  famine  y  produiroit  bientôt 
im  Soulèvement  général.  Un  événe- 
ment inopiné  fembk  hâter  le.  fuccès 
de  fes  foins* 
Mdrt  du      Le  pape  Adrien,  fur  qui  touloit 

pape  Adrien,  une  grande  partie  de  la  aépenfe  de 
Eleaiondc  Tarmée  des  confédérés ,  mourut  après 

^^^pXvL"*  ^^^S^  "^°^^         pontificat ,  confumés 

Wii.  conc^  ^^^^  l'amertume  &  dans  la  douleur. 

y^^j       '    Malheureux   dans   toutes  fes   entre- 
Frapaoïo.  pnfes  &  toujouts   dupe  ,  en  détef- 


que 

vantage  ,  &  avoit  fini  par  s'^n  trou- 
ver le  chef.  Ses  démarches  à  l'égard 
des  Luthériens  n'avoient  pas  eu  un 
meilleur  fuccès.  Après  avoir  adrefïe 
à  tous  les  princes  de  l'empire  &  i 
1  cleûeur  de  Saxe  en  particulier ,  de^ 
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lettres  qui  reipiroient  la  candeur,  la 
concorde  &  TafFedion  paternelle,  UAnn.  iîij. 
envoya  Cheregat  en  qualité  de  légat 
à  la  diète  de  l'empire  ,  affemblée  à 
Nuremberg  ,  pour  conjurer  les  états 
de  travailler  avec  lui  à  ôter  la 
pierre  d'achoppement  ,  &:  à  pro- 
curer de  concert  le  falut  &  la  paix 
de  leur  commune  patrie.  Dans  les 
inftruâ:iôns  dont  il  le  chargea  >  il 
avouoit  que  Dieu,  vengeur  de  toute 
iniquité  ,  n'affligeoit  ion  églife  qu'à 
cauie  des  pèches  des  pafteurs  r  que 
depuis  un  grand  «nombre  d'années 
on  avoir  péché  grièvement  &  de  mille 
manières  à  Rome  ,  &  que  c'étoit  des 
papes  même  que  l'inreftion  s'étoit 
communiquée  auiC  miniftres  infé- 
rieurs ;  que  Dieu  lui  croit  témoin 
qu'il  n'avoir  accepté  le  ibuvérain  pon- 
tificat que  dans  la  vue  de  réfor- 
mer les  abus  Se  de  remédier  à  tous 
hs  défordres  :  qu'il  étoit  utile  de 
connoître  la  nature  &  l'étendue  de 
la  maladie  ,  mais  qu'il  falloit  pro- 
céder pied-à-pied  dans  l'application 
des  remèdes ,  de  peur  qu'en  voulant 
aller  trop  vite  on  n'excitât  des  con- 
Tulfions  plus  dangereufes  encore  que 
Je  mal  qu'on  fe  propofoit  de  guérir. 
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'  Les  princes  &  états  prirent  afte  de 
Ann.  ly^jcet  aveu  trop  ingénu  ,  &  drefJèrent, 
fous  le  titre  de  cent  griefs  ,  un  cata- 
logue raifonné  de  tous  les  abus  de  la 
cour  Romaine  ,  &  de  tout  l'ordre 
eccléfiaftique  ,  fur  lefquels  ils  exigè- 
rent qu'on'' leur  donnât  fatisfadioa 
avant  qu'ils  procédaflent  de  leur  côté 
contre  Luther  &  fes  feftateurs.  Cette 
imprudence  fit  frémir  le  coUéee  àts 
cardinaux ,  &  acheva  de  perdre  Adrien 
de  réputation.  Les  réformes  qu'il  avoit 
faites  ,  tant  dans  fa  maiion  que 
dans  les  différentes  branches  de  l'ad- 
miniftration  ,  la  fîmplicité  de  fes 
équipages  ,  la  frugalité  de  fa  table, 
lui  avoient  déjà  attiré  la  haine  &  le 
mépris  des  courtifans  &  du  peuple. 
La  nouvelle  de  fa  mort  caufa  une 
joie  prefqu'univerfelle  :  on  couronna 
de  fleurs  la  porte  du  médecin  qui 
l'avoit  traité  dans  fa  dernière  mala- 
die ,  &  l'on  y  attacha  cette  infcrip- 
tion  :  Au  libérateur  de  la  patrie.  Les 
cardinaux  voulant  procéder  à  une 
nouvelle  éledtion  ,  entrèrent  dans  le 
conclave  au  nombre  de  trente ,  dont 
ieize  étoient  dévoués  à  Jules  de  Mé- 
dias :  les  vieux  cardinaux  perfiflanç 
toujours  à  vouloir  l'exclure  ,  fe  raû- 
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gèrent  du  côte  de  Pompée  Colonne, 
qui ,  par  1  éclat  de  fa  naiflànce  &  fes  Ann.  i^^î- 
liaifons  avec  lempereur  ,  pouvoir 
feul  balancer  le  crédit  de  Médicis. 
Ces  deux  puiflans  rivaux  ,  après  avoir 
manoeuvre  pendant  cinqiunte  jours , 
finirent  par  tranfîger.  Pompée ,  qui 
n'avoir  plus  d'efpérance  de  réuflu:, 
obtint  un  magnifique  palais  &  la 
vice-chancellerie  de  Pégliie  Romaine , 
&  Jules  fut  proclamé  ious  le  nom  de 
Clément  VIL 

.  La  mort  d'Adrien  &  la  longue  va- 
cance du  faint-fiége  avoient  dérangé 
les  finances  des  confédérés  :  les  répu- 
bliques de  Florence ,  de  Pife  &  de 
Lucques  ,  regardant  la  Ugu,e  comme 
diflbute  par  la  mort  de  celui  qui  en 
croir  le  chef,  avoient  cefle  de  payer 
leur  contingens  ,  bien  contentes  en 
gardant  leur  argent,  de  fe  faire  un 
mérite  de  ce  procédé  aupxès  des  Fran- 
çois au  cas  qu'ils  demetu:aflent  les 
plus  forts.  Le  duc  de  Ferrare  ,  qui 
croit  refté  jufqu  alors  dans  Tinaftion , 
fur  Tefpérance  qu'on  lui  rendroit  Mo- 
dène  &  Reggio  ,  çerfuadé  i  dit  Gui- 
cliardin ,  qu'il  étoit  plus  fiicile  d'ob- 
tenir du  iaint-fiége  une  abfolution 
qu'uJie  reftitution  ,  prit  les  armesj  ôc 
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avec  le  fecours  qu'il  reçut  des  Fraft- 
Anni  1513.  çois  ,  fes  anciens  alliés ,  il  recouvra 
Reggio  &  Rubiere  :  il  fe  propofoic 
d'attaquer  Modène  lorfque  la  nou- 
velle de  réleaion  de  Clément  VIL, 
&c  le  départ  de  Renzo  de  Ceré ,  qui 
reçut  orare  de  venir  promptement  fe . 
joindre  à  la  divifion  du  chevalier 
Bayard  j  firent  abandonner  ce  pro-> 
jen 

Bonivet  voyant  que  malgré  tous 
les  foins  il  entroit  fréquemment  des 
convois  dans  Milan  par  la  route  de 
Lodi  ,  où  le  marquis  de  Man-» 
toue  s'étoit  renfermé  ,  donna  com-J 
miflîon  au  chevalier  Bayard  d'aller  at^ 
raquer  cette  place.  A  l'approche  de^ 
François  le  marquis  abandoVina  la 
ville.  Bayard, ,  après  avoir  rempli  là 
commiflîon  ,  voyant  fa  troupe  accruef 
par  l'arrivée  des  bandes  Italiennes  de( 
Kenzo  ,  s'avança  jufqu'à  Crémone 
pour  eflayer  fi  à  la  faveur  du  château 
il  ne  pourroit  pas  réduire  la  ville  5 
\  ce  château,  bien  moins  fort  que 
celui  de  Milan  ,  donnoit  alors  à  l'I- 
talie un  rare  exemple  de  fidélité  & 
de  courage.  La  garnifon ,  abandon- 
née dix-huit  mois  auparavant ,  lorf- 
que le  maréchal  de  Foix  étoit  repafle 
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en  Trance  5  n  avoit  voulu  entendre  à  **^"'^'*^ 
aucune  propofition:  Janotd'Herbou-ANN.  ifii, 
ville  qui  la  commandoit  étoit  mort , 
prefque  tous  fes  compagnons  l'avoient 
liiivi  j  il  n'en  reftoit  plus  que  huit , 
qui  5  peut-être  oubliés  dans  leur  pa- 
trie, s'étoient  juré  mutuellement  de 
lui  conferver  cette  place  tant  qu'il 
en  refteroit  un  en  vie.  Bayard ,  après 
avoir  dignement  loué  leur  valeur  , 
les  remplaça  par  une  nouvelle  garni- 
fon  ,  &  chercha  les  moyens  d'exécu- 
ter fon  principal  defTein.  Confîdérant 
que  les  bourgeois  avoient  féparé  la 
ville  du  château  par  des  fofles  fi  pro- 
fonds &  des  murs  fi  épais  >  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  fe  promettre  de  ce  côté  , 
il  traniporta  plus  loin  £ts  batteries  , 
fit  brèche  aux  murailles  ,  &  fê  dif- 
poloit  à  livrer  l'aflàut ,  malgré  le  voi- 
fînage  de  l'armée  Vénitienne  beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  fienne  , 
lorsqu'une  pluye  abondante ,  qui  dura 
quatre  jours  fans  interruption ,  &  la  ' 
difette  abfolue  des  vivres  l'obligèrent 
d'abandonner  fon  entreprife  pour  fe 
retirer  à  Monza  &  à  Lodi. 

Depuis  la  pêne  de  cette  dernière 
ville ,  Profper  invefti  de  tous  côtés , 
&n'appercevant  plus  aucun  moyen  à% 
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'  fe  procurer  des  fubfiftances ,  comprit 
Ann.  1513.  qu*ilétoitperdus'ilneparvenoitàrom- 
pre  le  blocus  qui  le  ferroit  fi  étroi- 
tement.   Sa  prudente  circonfpeâion 
ne  lui  permettant  pas  de  tenter  une 
fortie  ,  il  ne  fondoit  plus  fes  efpé- 
rances  que  fur  Antoine  de  Levé  reftc 
dans  Pavie  avec  une  forte  garnifon  j 
fur  le  marquis  de  Mantoue ,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Téglife  5  & 
fur  le  duc  d'Urbin  ,  général  de  l'ar- 
mée auxiliaire  de  la  république    de 
Venife.     Il   leur   manda   de   réunir 
promptement  leurs  forces,  &  tandis 
que    toutes    les    troupes   Françoifes 
croient  occupées  dans  difFérensçoftes. 
autour  de  Milan,  d'attaquer  vigou- 
reufement  la  foible  garnifon  de  Vy 
gevano ,  &  de  fe  rendre  maîtres  dti 
pont   du  Tefin   ,    par   où   paflbient 
tous  les  convois  qui  leur  arrivoient 
de  la  Lomelline.  Eonivet ,  en  appre- 
nant la  réunion  des  trois  généraux , 
'  devina  leur  projet  :  connoiflant  clai- 
rement que  s'il  leur  laiflbit  le  tems 
de lexécuter  il  fe  trouveroit  lui-mê- 
me affamé  dans  fon  camp  ,   il  crut 
devoir  fonger  avant  tout  a  la  confer- 
vation  de  fon  armée.  Quoiqu'il  (en- 
ût  toute  Timportance  des  poftes  de 
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Lodi  &    de   Monza  ,  il    en   retira  - 
Bayard  &  Renzo  pour  les  envoyerANN.  If^.^• 
à  Vigevano  avant  larrivée  des  enne- 
^mis.  Dès  que  ces  paflages  furent  our 
verts ,  les  vivres  rentrèrent  dans  Mi- 
lan :  dès-lors  plus  d'efpérancede  TafFa^ 
mer.  La  rigueur  du   froid  ,  car  on 
étoit  déjà  au  mois  de  Décembre  ,  la 
mortalité,  le  mécontentement  des  fol- 
dats ,  &  fur -tout  des  Suiffes  ,  obli- 
gèrent le  général  François  à  chercher 
plus  loin  des  quartiers  d'hiver.  Pour 
fe  procurer  la  facilité  de  faire  fa  re- 
traite avec  moins  de  danger,  il  en- 
voya propofer  une  trêve  de  quelques 
mois  j  mais  les  ennemis ,  qui  né  pou- 
voient  fe  tromper  fur  les"  motirs  de 
cette  demande,  la  rejettèrent  avec 
dédain.  Il  commença  par  retirer  fon 
artillerie  ,   &  s  achemma  avec  toute 
l'armée  vers  le  Tefin  ,  marcliant  len- 
teihent  &  fans  défordre.  La  garnifon 
ennemie  ,  les  bourgeois  même ,  fol- 
licitoient  à  grands  cris  la  permiflSon 
d'ouvrir  les  portes  &  de  troubler  au 
moins  cette  retraite  :  mais  Profper, 
toujours  ferme  dans  la  réfolution  de 
ne  rien  donner  au  hafard,  répondit 
froidement  qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir 
obligé  fon  ennemi  à  tourner  le  dos  j 
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!  magne ,  en  tira  fix  mille  lanfquenecs. 


Akn.  If  14-  fe  joignit  à  l'armée  auxiliaire  de  la  ré- 
republiqiie  de  Venife  ,  &  revint 
promptement  à  Milan, 

Bonivet  en  prenant  fes  quartiers 
d'hiver  à  Biagras,^avoit,  fuivant  Tu- 
f^e ,  licencié  une  partie  de  fon  in- 
fanterie pour  épargner  la  folde  de 
trois  ou  quatre  mois  ,  &  n'avoit  pas 
cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  ^donner 
des  permiffîons  de  repalïèr  en  France 
à  tous  ceux  des  hommes  d'armes  qui 
ayant  perdu  leurs  chevaux  avoient 
befoin  de  retourner  dans  leurs  terres 
pour  fe  remonter  :  ils  promettoient 
de  revenir  avant  l'ouverture  de  la 
campagne ,  &  d'ailleurs  le  roi  lui  fai- 
foit  eipérer  un  renfort  de  quatre  cens 
lances  ,  fous  la  conduite  du  duc  de 
Longueville ,  &  des  renforts  de  Suif- 
fes  &  de  Grifons.  La  diligence  des 
généraux  ennemis  rompit  toutes  ces 
mefures  :  dès  la  fin  de  Février  ils 
avoient  raffemblé  leurs  quartiers  ,  & 
fe  difpofoient  à  ouvrir  la  campagne. 
L'amiral ,  qui  craignoit  une  furpnfe  , 
détacha  le  chevalier  Bayard  avec  deux 
cens  lances  &  les  bandes  du  comte 
de  Lorges  pour  aller  camper  au  vil- 
lage de  Rebec  :  envain  Bayard  repré- 

fenta 
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Ëépcéfenta  le  danger  où  il  Texpcfoic  '*'*'*'*^ 
d  ctre  enlevé  dans  un  pofte  fans  dé-  Ann.  iyi4* 
fenfe ,  &  ouvert  de  tous  côtés  :  Boni- 
vet  lui  promit  des  fecours  au  befoin  , 
&  lui  ordonna  de  partir.  Quoique 
Bayard  eût  pris  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  peut  fuegérer,  il  n'évita 
qu'une  mrtie  du  malbsur  qu'il  avoit 
prévu.  Pefcaire  partant  de  Milan  au 
milieu  de  la.nuit  j  ôc  ayant  fait|lîe|i-». 
dre  à  fes  troupes  des  chemifes  fur  " 
fcurs  armes  pour  fe  reconnoître  dans 
l'obfcurité ,  le  préfenta  deux  heures 
ayant  le  jour  à  l'entrée  du  village  > 
tachant  de  furprendre  &  d'enlever 
les  fentinelles.  Bayard  avoit  coutume 
de  faire  lui-même  la  ronde  &  de  vi- 
jfiter  les  fentinelles  à  toutes  Jes  heu-* 
res  de  la  nuit  :  mais  s'ctant  trouve 
incommodé ,  Se  ayant  pris  médecine 
ce  même  jour,  ilchargea  de  ce  foin' 
quelques  officiers  qui  s'en  acquittèrent 
aiïèz  n^ligemment.  Tout  malade 
qu'il  étoit  il  s'étoit  jette  fur  un  lit  tout 
habillé  &  couvert  de  la  plus  grande 
partie  de  fon  armure  ;  au  premier 
cri  des  fentinelles  il  fit  lacer  fa  cui^ 
raffç  &  fon  cafque,  fauta  fur  fon 
cheval ,  &  courut  fe  préfenter  aux, 
Jlwrièr^s  avec  le  comte  de  LoxgQS  Sc 
TomaXXIF.  jg 
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ce  qu'ils  purent  raflembler  de  foldats, 
Ann.  152.4.  Là  il  foutint  le  premier  choc  de  l'en- 
nemi  :  mais  jugeant  par  le  bruit  des 
tambours,  que  la  partie  étoit  trop  iné- 
gale ,  il  ordonna  au  comte  de  Lor- 
ges  d'abandonner  les  équipages  pour 
ne  foneer  qu'à  fauver  les  hommes  , 
&  de  le  retirer  avec  fes  bandes  vers 
Biagras ,  où  il  le  fuivroit  en  com- 
battant. Dès  que  l'infanterie  fut  en 
marche  ,  il  fe  retira  au  petit  pas ,  fai- 
fant  toujours  face  à  l'ennemi ,  & 
cc"artant  ceux  qui  s'approchoient  de 
trop  près.  L^amiral  Bonivet  venoit 
lui-même  à  fon  fecours ,  mais  il  ar-^ 
riva  trop  tard,  Pefcaire  avoit  eu  le 
tems  d'enlever  les  équipages  qu'on= 
lui  avoit  abandonnés  ,  &  de  repren- 
dre la  route  de  Milan, 

Encouragés  par  ce  premier  fuccès , 
'  les  ennemis,  paffèrent  le  Tefin  pour 

couper  les  convois  que  Tarmée  Fran- 
çoile  tiroit  de  la  Lomelline,  Boni- 
vet ,  confidérant  qu'il  couroit  rifque 
d'être  affamé  ,  quitta  fon  camp  de 
Biagras  j  il  vint  s'établir  au  milieu 
des  ennemis ,  d'abord  à  Vigevano  , 
enfuite  à  Mortare ,  &  pendant  trois 
jours  confécutifs  il  leur  préfenta  la 
bataille.  Quoiqu'ils  fiiflent  alors  deux* 
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fois  plus  nombreux  que  les  François,  ** "**^^ 
ils  refusèrent  toujours  d'en  venir  aux  Ann.  1^14^' 
mains  ,  fe  promettant  de  les  avoir 
bientôt  à  difcrétion  en  leur  coupant 
les  vivres.  Deux  jeunes  gentilshom- 
mes ,  Montejan  &  Boutieres,  pleins 
d'ardeur  &  de  bonne  volonté ,  mais 
préfomptueux  8c  inconfidérés  ,  for- 
mèrent y  à  rinfçù  du  général  ,  une 
entreprife  à  laquelle  ils  alTocièrent 
.  cent  vingt  hommes  d'armes  des 
mieux  montes  de  l'armée ,  tombèrent 
dans  une  ambufcade ,  &  furent  faits 
prifonniers  avec  tous  leurs  compa- 
gnons. Cet  échec  fut  d'autant  plus 
lenfible  ,  que  la  plupart  des  gen- 
darmes ayant  perdu  leurs  chevaux  de 
bataille  par  la  rigueur  du  froid  ,  ne 
montoienr  plus  que  des  Courtaux. 
Toute  l'efpérance  du  général  Fran- 
çois confiftoit  dès-lors  dans  les  fecours 
qu'il  attendoit  de  France  :  on  ne 
recevoit  point  de  nouvelle  du  duc 
de  Longueville  :  les  Grifons  qui  s'é- 


'b 
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toient  avancés  fur  les  bords  de  1  Adda, 
n'y  trouvant  point  l'efcorte  de  cava- 
lerie qu'on  leur  avoir  ^  jiromife  ,  & 
rencontrant  au  contraire  des  partis 
ennemis  qui  battoient  la  campagne  ^ 
retournèrent  fur  leurs  pas-.  Les  SuiiTe* 


j6^   HiSToim  PE  France. 
!  defcendoient  par  Iç  marquifat  d'Ivrce; 
Ann.  15*4.  &  dévoient  iç  joindra  dans  Iç  Pié- 
mont au  duc  de  Longueville  :  mais  il 
étoit  à  craindre  que  s'il  tardoit  à  pa- 
roître,  ils  ne  s'çnniiyaflent  d'attendre, 
&  ne  prifTenç  le  même  parti  que  les 
Çrifons ,  d'autant  plus  que  les  çnne-* 
mis  déjà  maîtres  de  Verceil,  alloienç 
fe  trouver  à  portée  dç  leur  coupçr  le 
partage.  Bonivet  vit  clairçment  qu'il 
n'y  avoit  paç  \xt\  momç nt  à  pçrdrç , 
&  quelque  dangçrçufç  que  fut  la  re-e- 
uai^e  dan^  ui>  payç  ennemi  ,  8c  en 
préfçnc^  d'une  arniée  de^x  fois  plus 
Jorte  que  la  iîenne ,  il  s'y  détermina 
en  homme  de  courage,  ^  fit  toutes 
fes  difpofitions  en.  grand  capitaine. 
Les  ennemis  qui  çroyoient  déjà  le  t&t 
nir   enfermé  ,    injflignés    qu'il    IçuJ? 
échappât ,  k  pourfuivirent  avec  açharr- 
nement ,  jettant  fur  les  flancs  de  l'ar- 
mée douze  cens  arquebufiers  Efpa- 
gnpls  qui  feifoient  des  décharge^  con-* 
tinuelles  ,  tandis    que   les  hommes 
d'armes  ^   Içs  chevaux  légçrs  atta-r^ 
choient   des   efcarmouches ,  &  fpr-* 
çoient  les  g^çndarmes  François, de  fe 
retourner   pour   repouCTer  inceflàm- 
ment  leurs  attaques.    Bonivet ,   qui 
ctQit  rçfté  à  l'arrière-garde  avec  ÏQU5 
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ce  qu  il  y  avoit  de  plus  brave  dans 
l'artiiée,  eut  le  bras  percé  d*ime  baie,  A*^n.  t/u- 
&  fut  forcé  de  fe  retirer  à  ravant*- 
garde  :  Vandenefle  &  Bayaird ,  qui 
"loutenoient  avec  leur  intrépidité  or- 
dinaire l'effort  èès  ennemis  ,  forent 
percés  prefque  en  même-tems  de 
deux  baies  :  Vandenefle ,  furnommé 
le  petit  Lyon  ,  &  digne  frère  du  ma- 
réchal de  Chabannes  ,  tomba  mort  : 
le  chevalier  Bayard  fentant  que  fî 
blefliire  étoit  mortelle ,  fè  fit  d!efcen- 
dre  au  pied  d'un  arbre  fur  le  bord 
^u  chemin  ,  le  vifage  tourné  vers 
Tennemié  Pénétré  des  grands  fenti- 
tnens  de  la  religion  il  demandoit 
humblement  pardon  à  Dieu  de  fes 
fautes ,  &  au  défaut  d'an  prêtre  con- 
fetToit  déyotement  fes  péchés  à  fon 
maître  d'hôtel.  Bourbon ,  qui  pourfui- 
voit  avidement  Bonivet,  fon  ennemi 
perfonnel ,  s'approche,  reconnoît  Ba- 
yard ,  &  ne  peut  retenir  fes  larmes. 
Chevalier^  s'écria-t-il ,  que  j'ai  de  regret 
de  rétat  où  je  vous  vois.  Monfeigneur  ^ 
répondit  Bayard  ,  ne  pleur eif^  point  fur 
moi  j  je  meurs  en  homme  de  bien; 
pleure:^  bien  plutôt  fur  vous  qui  agiffe^ 
contre  votre  roi  j  votre  patrie  &  votre 
ferment.  Bourbon  baiflà  la  vue  &  re- 

Duj 
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'  peut-être  avoit  des  motifs  de  haîne  9 
Ann.  iyi4.  de  jaloufie  &  de  vengeance  à  exercer 
contre  les  accufcs ,  &  que  chacun  d'eu3C 
par  conféquent  avoit  le  droit  de  re- 
culer. D'ailleurs  la  feule  chofe  dont 
il  pût  les  convaincre ,  c*étoït  d'avoir 
eu  connoiflànce  du  projet  de  mariage 
de  leur  maître  avec  la  fœur  de  l'em- 
pereur. Mais  ce  mariage  ,  qui  auroic 
pu  fe  faire  avec  l'agrément  du  roi , 
qui  auroit  pu  devenir  le  gage  de  la 

{)aix  Se  de  la  concorde  ,  ctoit-il  en 
ui-même  ,  &  indépendamment  des 
conditions  fecrettes  qu'ils  foutenoient 
avoir  toujours  ignorées  ,  un  crime  fi 
énorme  pour  qu'on  dût  punir  de  fi- 
dèles domeftiques  pour  n'avoir  pay 
dénoncé  leur  maître  ?  Jean  de  Poitiers , 
fèigneur  de  Saint-Vallier ,  fat. trouvé 
le  plus  coupable.  A  la  vérité  il  étoic 
parent  du  connétable  ,  mais  il  étoit 
en  même-tems  officier  domeftique  du 
roi  ,  capitaine  d  une  compagnie  de 
fa  garde ,  &  chevalier  de  Ion  ordre. 
Non-feulement  il  avoit  affifté  comme 
témoin  à  la  rédaftion  du  contrat  de 
mariage  &  à  la  célébration  des  fian- 
çailles ,  mais  il  n'avoit  pu  ignorer 
aucune  des  conditions  de  cet  en- 
gagement 5  puifqu'il  tenoit  le  chifre 
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^e  la  correfpondance  fecrette  du 
connétable  avec  TEfpagne.  Il  di-  Ann.  1^14^ 
foit  pour  fa  juftification  qu'il  lui 
avoit  remontré  1  enormité  de  fa  faute 
d'une  manière  fi  forte  &  fi  pathéti- 
que ,  que  celui-ci  ne  lui  avoit  ré- 
pondu qu'en  verfant  un  torrent  de 
larmes  j  qu'il  avoit  toujours  efpéré  ^ 
de  le  ramener  à  fon  devoir ,  &  que 
même  il  en  avoit  tiré  une  parole 
pofitive  de  rompre  cet  engagement 
criminel  y  que  cette  affiirance  renou- 
vellée  avec  ferment  ,  &  fur  laquelle 
il  croyoit  devoir  compter  ,  l'avoir 
empêché  de  fe  charger  du  rôle  pé- 
nible &  toujours  odieux  de  dénon- 
ciateur. Comme  le  crime  étoit  avéré,' 
&  la  juftification  fufpeéle  ,  Saint- 
Vallier  fiit  condamne  à  perdre  la 
tête  fur  un  échafaud  ,  après  avoir  été 
appliqué  i  la  queftion.  Une  fièvre 
invétérée  qui  l'avoir  fort  afFoibli,  Se 
un  refte  de  pitié  pour  un  feigneiir 
qui  avoit  long-tems  fervi  le  roi  Se- 
l'Etat  à  fes  propres  frais  ,  lui  fau- 
vèrent  les  tourmeiïs  de  la  queftidn, 
&  firent  différer  l'exécution  ,  mal- 
gré les  ordres  réitérés  du  roi  &  ks 
vives  inftances  de  ceux  qui  fe  pro- 
jBiettoient  une  part  dans  la  contifca*;^ 
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tion.  Les  parens  du  coupable  profU 
Ann.  1514.  tèrent  de  ces  délais  pour  agir  Forte-* 
ment  auprès  du  roi.  Brezé ,  qui  avoic 
donné  les  premiers  avis  de  la  con- 

S ration  ,  avoir  époufé  la  fapieufe 
iane  de  Poitiers  ,  fille  de  Saint- 
Vallier  ,  ôc  en  avoir  des  enfans  :  il 
iupplia  le  roi  de  ne  pas  les  deshéri- 
ter y  ôc  demanda  ,  pour  prix  du  fer- 
vice  qu'il  avoit  rendu  a  TEtac  ,  la 
grâce  de  fon  beau-pere.  Cette  re- 
commandation déjà  fi  puiflànte  par 
elle-même  acquit  un  nouveau  degré 
de  fi^rce  dans  la  bouche  de  Diane. 
Elle  étoit  dans  la  fleur  de  1  âge ,  & 
n'avoit  échappé  aux  regards  du  roi 
que  par  lattention  qu avoit  eu  la  fa-* 
mille  où  elle  étoit  entrée ,  de  la  te- 
nir conftamment  éloignée  de  la  cour. 
Sa  beauté,  fa  défoktion  ,  l'éloquence 
%  qu'infpirent  les  grandes  paillons  ,  les 

.  larmes  qu'elle  verfoit  en  abondance  , 
touchèrent  un  cœur  trop  facile  à  s'eri" 
fiammer.  On  tnrétend  qu'elle  acheta 
par  une  coupable  cpmplaifance  la  grâce 
qu'elle  follicitoit  :  mais  fi  Diane  a 
mérité  d'être  foupçonnée  ,  un  trafic 
fi  honteux  répugne  trop  à  la  candeur 
&  à  la  géuérofité  de  François  I.  Il  eft 
bien  plus  croyable  que  cette  feiiime  j^ 
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Ibuverainement  ambitieufe ,  flattée  du  ■ 

premier  effet  de  Ces  charmes  fur  Tef-  Ann.  if2.4- 
prit  du  roi ,  chercha  elle-même  à  tirer 
parti  de  cette  avanture  pour  fe  pro- 
curef  une  vie  mpins  trifte  &  plus 
commode  que  celle  qu'elle  menoit 
dans  la  mailon  de  fon  mari.  Des  let- 
tres qui  fe  confervent  manufcrites  à 
la  bibliothèque  du  roi  nous  appren- 
nent qu'elle  portoit  impatiemment  la 
contrainte  où  elle  étoit  retenue.  Elle 
fupplie  fon  amant  de  la  délivrer  d  une 
odieufe  fervitude  en  l'attachant  à  la 
cour.  La  crainte  d'affliger  une  famille 
refpedable,  les  embarras  &  les  mal- 
heurs où  le  roi  fe  trouva  bientôt 
plongé  ,  rompirent  ce  commerce ,  & 
Diane  ne  reparut  à  la  cour  qu'après 
Ja  mort  de  ion  mari.  En  pardonnant 
àrSaint-yallièr  ,  ou  plutôt  en  com- 
muant la  peine  de  mort  en  une  pri- 
fon  perpétuelle ,  François  ne  piit  fe 
réfoddre  à  lui  épargner  les  préparatifs 
diu  fupplice ,  plus  affreux  que  la  mort 
même.  L'échafFaud  fut  drefle  ,  Saint- 
Vallier  y  fut  conduit  dans  le  plus 
grand  appareil  :  il  avoit  les  yeux  ban- 
dés 'y  &  attehdoit  le  coup  fatal ,  lorf- 
qa'an  gentilhomme  du  -roi.fendant  la 
pre/Iè  annonça  la  grâce. 

Dyj 
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Les  autres  ptifônniers  furent  dé-» 


Ann.  IJ14.  chargés  d  accufàtion ,  ou  fimplement 
condamnés  à  la  perce  de  leurs  pen- 
fions ,  à  deux  années  de  prifon.  Le 
roi  mécontent  de  ^  cette  indulgence  ~ 
du  parlement,  ou  plutôt  fâché  de  ne 
pouvoir  tenir  parole  à  ceux  à  qui  la 
dépouille  des  malheureux  avoir  été- 
promife  d  avance  y  écrivit  à  la  cour 
;  dés  lettres  pleines  de  reproches  &c  de  - 

menaces  ,  défendant  aux'juges  ,  fous^ 
peine  de  la  vie  ^  de  mettre  ces  arrêts  . 
à  exécution  ;  &  leur  annonçant  qu'il 
alloit  commettre  un  certain  nombre  - 
de  juges  tirés  des  autres  cours  fouve* 
raines  du  royamne  pour  examiner  de 
nouveau  les  pièces  de  la  procédure» 
Le  parlement  de  Paris  ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  que  fes  arrêts  fiiflent  foumis 
à  révifion ,  confentit  feulement  à  s'af- 
focier  ces  commiflaires  dans  l'exameii. 
&  le  jugement  des  prifonnier&  fur 
lefqueU  il  n'avoir  point  encore  pro- 
noncé :  ces  derniers  ne  furent  pas 
traités  plus  rigoureuiTement  que  les 
autres ,  à  la  grande  confufion  du  roi , 
ou  plutôt  de  ceux  qjui  le  faifoieht  agir 
d'une  manière  fi  contraire  &  4  1* 
dignité  royak  &  à  fc^  propre  ca-j 
xaâère. 
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Reftoit  à  inftruire   le  procès    du  *****"*** 
chef  de  la  Goiifpiration  :  fa  aualitc  de  ^^^.  if24. 
prince  du  fang  &  de  pair  de  France  .  ^^^  ^' 
exigeoit  la  prélence  du  roi  &  des  pairs#  "^^  iOresda 
François  fe  rendit  au  parlement  ac-  -^^a,, 
compagne  des  ducs  d*Alençon  &  de 
Vendôme,  pairs  laïcs ^  des  évcques  de 
.  Langres  &  de  Noyon,  pairs  eccléfiaC- 
tiques  ;    du  duc  de   Longueville  , 

frand-chambellan  'j  du  bâtard  de 
avoie  ,  grand-maître  ;  des  feigneiurs 
de  la  Trémouille ,  Montmorenci  , 
Brezé  &  Brion  Chabot.  Quoique 
l'affaire  du  connétable  parût  la  feule 
qîri  l'amenât,  la.féance  s'ouvrit  par 
des  plaintes.  Le  chancelier  reprocha 
au  parlement,  1°.  Texccflive  indul- 

gence  dont  il  veneit  d'ufer  envers  de^ 
ommes  qui  avaient  confjpiré  contre 
l'Etat ,  la  perfonne  du  roi  ,  &  dont 
cependant  on  n'avoit  pas  même  con- 
iîfquéles  biens, bien lom  de  leur  avoir 
inflige  les  peines  décernées  par  les  loiï,. 
JL®.  Les  dégoûts  Se  toutes  les  marques 
d'averfion  qu'ils  affedoient  de  donner 
aux  deux  préfîdens  &  aux  dix -huit 
confeillers  qui  compofoient  k  nou- 
velle chatnbte.  3**.  La  liberté  qu'il*' 
s'étoient  arrogée  de  modifier  ou  plu- 
t&t  d'altérer  Tédit  de    créatk)A  de$ 
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quatre  nouveaux  offices  de  maîtres  âe 
Akn.  1J14.  requêtes ,  en  réglant  de  leur  propre 
autorité  que  des  charges  >  que  le  roi 
avoir  créées  perpétuelles  ,  s'érein- 
droient  à  la  mort  ou  par  la  démiffion 
des  titulaires  :  il  les  avertit  de  finir 
enfin  ces  entreprifes  fur  lautorité 
royale  )  en  leur  déclarant,  de  nou- 
veau qu'ils  n'avoient  que  le  droit  de 
repréfentation  ^  &  que  fi  le  roi,  après 
avoir  entendu  leurs  remontrances,  per- 
fiftoit  dans  fa  première  réfolutioi;! , 
Us  navoient  plus  que  voir  y  &  dévoient 
obtempérer.  François  ,  échauffé  par 
le  difcours  du  chancelier  ,  prit  lui- 
même  la  parole  ;  ««  Je  confens ,  dit-* 
»  il ,  &  je  ne  trouverai  point  mau- 
w  vais  que  la  cour  me  faffe  des  re- 
»  montrances  telles  qu'il  appartient  : 
>>  mais  lorfque  je  ne  croirai  pas  de- 
w  voir  V  déférer,  j'entends  &  je  veux 
>f  qu'elle  m'obéiife  fans  plus  de  re- 
»  tàrdement.  Vous  n'avez  apparem- 
y}  ment  pas  oublié  les  délais,  les  len- 
»  teurs  étudiées  que  vous  apportâtes  à 
>y  l'enregiftrement  de  Tédit  de  créa- 
»  tion  de  la  nouvelle  chambre  j  vous 
>?  favez  auflî  quel  en  fut  le  fuccès  :  le 
w  duché  de  Milan  fiit  perdu*  pour 
>?  nous  5   faïKe .  d'avoir  pu   envoyer. 
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i^  Vargenc  néceflaire  pour  faire  fiibfif-  ' 
»  ter  rarmée  ,  &  vous  finîtes  par  en- ^^n.  1514. 
»  regifter  lorfque  le  mal  étoit  ians  re- 
>y  mède  :  cette  leçon  doit  vous  inf- 
»  truire  :  l'autorité  que  vous  exercez  " 
>î  vous  la  tenez  toute  de  moi  j  car 
>»  n'allez  pas  vous  imaginer  être  un 
j>  fénat  Romain  »y.  «  Non  ,  fîre  , 
»  reprit  avec  chaleur  le  .  premier 
>>  préfîdent  de  Selve  ,  une  pareille 
»  idée  n'entra  jamais  dans  la  tête 
j3  d'aucun  de  ceux  qui  compqfenç 
»  votre  cour  :  elle  confefle  librement 
î3  que  fon  autorité  émane  de  vous  : 
»j  les  arrêts  qu'elle  prononce  fe  ren- 
iy  dent  en  votre  nom  ,  fe  fcellent  de 
»>  votre  fceau ,  &  nul  d'entre  nous 
»  n'ignore  que  hors  de  cette  enceinte,  ; 

a>  ôc  en  mettant  pour  ainfi  dire  I0 
ij  pied  dans  la  rue  ,  il  rentre  dans  la 
ij  clafle  des  citoyens  ordinaires.  Sire,  | 

w,  n'imputez  point  à  ufte  folle  pré-r  j 

>j  fbmption  des  démarches  dont  les  j 

»  fuites  ont  pu  vous  déplaire ,  mais 
j>  dont  les  motifs  étoient  innocens» 
t>  Lorfque  vous  créâtes  une  nçuv^èm^ 
>>  charge  de  maître  des  requêtes  en 
»  Éaveur  de  Poillot  >  vous  la  créâtes 
»  perfonnelle,  &  vous  eûtes  l'atten-  ! 

i9  dqn  4  énoncer   d^  -  '  votre  f  dit,  ^  \ 

I 
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»  qu'elle  demeureroit  éteinte  à  k 
Aj^n.  If  14.  >>  mort  ou  fur  la  démiflîoii  du  titu- 
»  laire.  Depuis  ce  tems  il  vous  a  plu 
»  d'en  créer  quatre  nouvelles  fans  au- 
»  cune  mention  de  cette  réferve  :  la 
3>  cour  ,  qui  connoît  le  préjudice  <jue 
»  caufe  à  l'Ftat  cette  multiplication 
»  d'offices  ,  a  cru  fe  conformer  à 
s>  votre  intention ,  expliquer  vos  fen- 
»  timens  ,  en  ajoutant  à  l'édit  la 
j»  claufe  dont  on  veut  aujourd'hui 
5J  lui  faire  un  crime.  De  même,  fire , 
5ï  lorfque  des  circonftances  embar- 
»  raflantes  vous  forcèrent  de  créer  la 
^  nouvelle  chambre,  votre  parlement 
i>  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  re- 
3>  montrer  à  votre  majefté  l'horrible 
»  inconvénient  d'introduire  tout  à  la 
j»  fois  ,  fans  examen  &  fans  choix  , 
3>  vingt  hommes  nouveaux  dans  une 
3>  cour  qui  prononce  en  dernier  ref- 
3>  fort  fur  la  fortune  '&  la  vie  des  ci- 
i5  toyens  de  tous  les  rangs.  Votre 
55  majefté  approuva  nos  remontran- 
^>  ces ,  &  vous  déclarâtes  alors ,  qu  après 
>»  que  vous  aurie-^  reçu  la  fomme  dont 
jî  vous  ne  poavie:(  abfolument  vous 
Si  pajjer  j  vous  ne  vous  /buciene:^  plus 
99  comment  les  thofes  fe  pajferoient  y 
p^  &  que-  du  demeurant  vous  laiffene:^ 
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9%  faire  à  votre  cour  ainfi quelle  avife* 
-n  roit  par  raifon.  Ce  fonr  là  ,  fire^A^^-'J*^ 
s>  vos  propres  paroles  ;  les  annez-^ous 
>»  fi-tôt ouoliéèsi».?  François,  emporte 
jpar  fà  candeur  naturelle  ,  &  oubliant 
fon  premier  rôle  :  <«  Je  confeflè,  dit- 
»  il ,  que  la  chofe  que  j'ai  Édte  avec 
;>  le  plus  de  répugnance  depuis  que 
3>  je  liiis  parvenu  au  trône,  celle  qui 
>>  me  lailïe  encore  le  plus  de  regrets , 
i>  c'eft  d'avoir  mis  à  prix  d'argent  les 
*3  offices  de  judicature.  Qu'on  ne  s'i- 
»  magine  pas  cependant  aue  j'aie  pu 
»  confentir  à  les  vendre  :  1  argent  que 
J5  )Qn  ai  tiré  je  le  rendrai  fidèlement 
sj  à  ceux  qui  l'ont  avancé ,  &  tout  fera 
j3  remis  (ut  Tancien  pied  :  je  n  aurois 
>5  pas  même  attendu  fi  lone-rems  fi 
»5  j  eu/ie  pu  parvenir  a  une  paix  ho- 
»  norable.  Mais  de  quelque  manière 
»  que  les  chofes  tournent  défi^rmais, 
»  j'ai  mis  un  tel  ordre  dans  mes  fi- 
as nances  ,  que  je  compte  pouvoir  dans 
>3  peu  rembourfer  les  acquéreurs  »• 

Apès  toutes  ces  explications  on 
entama  la  principale  affaire  qui  avoir 
amené  le  roi  au  parlement.  Pierre 
Lizet ,  avocat-général ,  qui  avoir  ex- 
pofé  dans  un  difcours  véhément  la 
i:onduite  de  Charles  de  Bourbon^  & 


po    HisToiçRE  DE  France* 
.-  lavoit  convaincu  des  crimes  de  cra-* 

Ann.  1J14.  hifon,de  rébellion  &  de  félonie,  con- 
clut ,  qu'attendu  la  notoriété  des  faits  , 
la  cour  pouvoir  dès-lors  prononcer  la 
fentence  de  mort  contre  le  coupable, 
la  reverfion  au  domaine  de  la  cou- 
ronne de  toutes  les  terres  qui  en 
étoient  émanées ,  ôc  la  confilcation 
des  autres  biens  ^  &  dans  le  cas 
où  Ion  fe  réfoudroit  à  fuivre  tou- 
tes les  formes  de  la  procédure  judi- 
ciaire ,  il  requit  que  la  cour  décernât 
un  arrêt  de  prife-de-corps  &  une  com- 
miflîon  d  ajournement  perfojinel  con- 
tre le  coupable.  Cette  dernière  mar- 
che ,  plus  conforme  à  Tordre  légal,  & 
qui  lailfoit  encare  une  porte  ouverte 
au  repentir  ,  fut  adoptée  par  le  roi 
&  toute lalTemblce.  Un  huillîer  de  la 
cour  fe  tranfporta  à  Moulins  Se  à  Lyon 
pour  y  faire  les  proclamations  u(î- 
tées.  Le  roi ,  en  attendant  que  les 
délais  fuflent  expirés  ,  fe  retira  au 
château  de  Blois  ,  d  où  il  adrella  la 
lettre  fuivante  au  parlement. 
lettre  du  J^os  amés  &  féaux  ^  vous  fave:(^  que 
ïoî  au  par-  depuis  que  j  par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
Icracnt.  ibid  fiQn^  fommes  parvenus  à  la  couronne , 
3Q  Mars,  f^^  j^  ^^^  ^^^^  grands  dejîrs  qu  ayons 
€u  a  été  quejufike  j  qui  ejl  la  reine  des 
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vertus  cardinales  j  fût  bien  &  briève-  •  '     " 

ment  adminiftrée  à  nos  fujets  ^  &pour^^^-  ^^^+* 
ce  faire  y  y  commettre  bons  j  favans  & 
jexpenmentés  perfonnages  ^  ayant  conf- 
cience  &  \èle  au  bien  de  la  jujïice  & 
cHofe  publique.  Toutefois  (lepuis  aucun 
tems  en  cà  j  par  les  gros  affaires  que 
nous  avons  eu  ^  &  dépenfc  quil  nous 
a  convenu  de  porter  pour  la  défenfe  de 
notre  royaume  j  &  obvier  aux  entrepri" 
fes*de  nos  ennemis  j  &  aujffi  pour  le 
/bulagement  de  notre  pauvre  peuple  j 
avons  été  contraints  j  à  notre  regret 
&  deplaijir  j  prendre  argent  par  em-^ 
prunt  de  ceux^qui  ont  obtenu  de  nous 
offices  dejudicature  j  dont  nous  croyons 
plujicurs  avoir  été  pourvus  défaits  offi^ 
ces  non  auffi  capables  que  ceux  qu€ 
l'on  eût  pu  trouver  jji libéralement  & 
fans  prêt  J  iceux  offices  leur  euffent  été 
baillés  :  &  jacoit  que  notre  intention 
fût  J  la  nécefjité  paffée  ,  donner  ordre 
audit  affaire  ;  néanmoins  ,  à  la  prière 
&  requête  de  notre  très-chere  &  très- 
amée  dame  &  mere^  qui  a  eu  toujours 
en  Jinguliere  affection  &  recommanda- 
tion lajuflice  ,  laquelle  nous  a  injlam- 
ment  prié  &  requis  pourvoir  auxdits 
offices  de  perfonnages  favans  &  expé^ 
rimentés  6*  de  bonne  confcience  :  nous^ 
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1  â  cette  caufe  y  dès^à-préfent  j  fans  at* 
Ann.  If  14.  tendre  à  autre  tems ,  en  obtempérant  à 
fadite  requête  j  comme  jujle  &  raifon" 
nable ,  avon^  conclu  &  délibéré  pourvoir 
efdits  offices  j  axnp  cm  elle  nous  a  prié 
&  requis  j  croyant  fermement  que  la 
chofe  fera  fi  agréable  à  DieUj  que  les 
affaires  de  nous  &  de  notre  royaume 
profpéreront  ;  &  aujffi  notredite  dame 
&  mère  ,  qui  étoit  grièvement  malade 
dès- lors  quelle  nous  fit  icelle  requête  , 
fa  maladie  commença  à  diminuer  j  en 
forte  que  ^  grâces  à  notre  Seigneur  ^ 
elle  fe  porte  très-bien ,  dont  vous  avons 
bien  voulu  avertir  ^  afin  que  de  votre 
part  &  fur  vos  honneurs  commettie:^ 
trois  ou  quatre  perfonnagés  £  entre  vous 
expérimentés  &  de  bonne  confcience  j 
le f quels  ferei^  jurer  fur  le  canon  de  la 
Meffe  &  Evangiles  de  Dieu  j  de  faire 
un  rôle  dans  le  tems  qui  par  vous  leur 
ferapréfix  j  tous  ports  j  profits  j  tiffec- 
tion  &  acception  de  perfonnes  cejjant^ 
des  perfonnagés  les  plus  lettrés  &  ex- 
périmentés J  de  bonne  confcience  j  ca- 
pables pour  obtenir  les  offices  de  préfi- 
densy  confeillers  J  Ueutenans  de  hailli 
&  de  fénéchaux  ^  &  autres  offices  de 
judicature  ;  &  icelui  rôle  figné  d^:  leurs 
mains  ^  &  contre  figné  du  greffier  de  la. 
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cour  y  nous  envoy€7[  le  plutôt  que  faire 

fe  pourra  ^  afin  que  félon  icelui  nous  Ann.  xji^. 

nous  puiffions  régler  quand  conviendra 

de  nommer  auxdits  offices  j  &  n  y  faites 

faute. 

Ce  n'étoit  point  là  rétablir  entiè- 
rement la  voie  de  i'éleârion  pour  par- 
venir aux  charges  j  mais  la  nouvelle 
forme  qu'on  fe  propofoir  d'introduire 
pouvoir  ,  à  bien  des  égards ,  balan- 
cer l'ancienne ,  &  peut-être  mériter 
la  préférence  dans  uiî  fiècle  où  les 
moeurs  avoient  déjà  beaucoup  perdu 
de  leur  ancienne  (implicite ,  où  la  bri* 
gue  &  la  corruption  nç  paroiffoienç 
plu$  auflî  honteufes  qu'autrefois ,  parce 
qu'elles  devenoient  plus  communes. 
Le  parlement  content ,  pourvu  qu'il 
pût  fe  préierver  du  poiioq  de  la  vé- 
nalité ,  nomma  des  commi/Iàires  qui 
travaillèrent  avec  ardeur  à  dreffer  les 
jrôles  qu'ojti  leur  demandoit.  La  fu- 
nefte  journée  de  Pavie ,  &  la  mau- 
yaife  volonté   du  chancelier  Dupraç 
empêchèrent  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. 

.  Bourbon,. qu'on  fommoit  à  Mou-  irruption 
Jins  &  à  Lyon ,  de  comparoître  en  àï  connéu* 
perfonne  au  parlement  de  Paris  ,  fe  "WcdcBour- 
diipofoù  en  effeçdç  revenir  çnFrajîce,  *'''"  *"  ^''^ 
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'  '  non  pour  fe  Juftifier ,  mais  pour  ven- 

Ann.  ifi4*ger  fa  querelle,  &  faire  trembler  fes 

sicgc  de  ennemis.  Il  ofoic  fe  vanter  qu'auffi- 
Marfciiic      tôt  qu  il  paroîtToit  dans  le  royaume  à 

p.  Maru  \^  ^^^Q  cl*une  armée ,  la  moitié  de  la 
^  ^"^^  r    ^^^^^^®  viendroit  fe  ranger  fous  fes 

Fcrr7n  '"'  ^^^^^^^^^   >    ^^^  viUeS   IcS    pluS    fofteS 

Du  Bellay.  ^^^  enverroient  leurs  clefs.    Uempe- 
Bdcarius.  ^eur  ,  fans  ajouter  entièrement  foi  à 
Gauffridi.  ces  magnifiques  promeffes,  agréa  cette 
mji.dePro-  expédition,  parce  quelle  fe  feroit  en 
vcnce.  grande  partie  aux  frais    de  l'Angle- 

terre ,  &  qu  elle  le  délivreroit  da 
moins  pour  un  tems  des  importunités 
des  puiflances  d'Italie.  Ces  puiflances 
voyoient  avec  la  plus  vive  inquiétude 
des  garnifons  Efpagnoles  dans  toutes 
les  places  conquifes  fur  les  François , 
le  vice-roi  donnant  dçs  ordres  ab- 
folus  dans  le  duché  ,  le  vrai  duc  de 
Sforce  confondu  avec  lés  généraux 
fubalternes ,  hns  crédit ,  fans  autori- 
té, &'même  fans  aveu  ,  puifqu'on 
pouvoit  lui  difputer  jufqu  à  ion  titre  : 
car  jufqu  alors  Charles  -  Quint  avoir 
différé  de  lui  accorder  l'inveftiture  de 
ce  fief  impérial  ,  fous  prétexte  qu'il 
falloit  auparavant  en  chafler  les  Fran- 
çois. Les  confédérés  avoient  toujours 
lou^çonné  qu'on  les  trompoit  j  que 
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l'empereur  ,  maître  de  ce  duché ,  lu-  '• 

niroit  aux  états  héréditaires  de  UAnn.  iîx4- 
maifon  d'Autriche  ,  &  ne  s'en  dé- 
pouilleroit  jamais  volontairement  en 
faveur  d  un  étranger.  Le  moment  d  e- 
claircir  ce  foupçon  étoit  arrivé  :  ils 
follicitoient  avec  la  plus  vive  ardeur 
rinveftiture  fi  folemnellement  pro- 
miiè  ,  &  la  retraite  des  garnifons  EC- 
pagnoles  ,  qui  ne  fervoient  plus  qu'à 
rumer  le  pays ,  &  à  infpirer  une  j,ufte 
défiance  aux  Etats  voifins,  Charles 
ne  voulant ,  ni  accorder  une  deman- 
de fi  contraire  à  fes  intérêts ,  ni  don- 
ner ,  par  un  refus  abfolu  ,  un  jufte 
motif  aux  alliés  de  fe  tourner  du 
côté  des  François  &  de  les  rappeller 
en  Italie,  jugea  que  l'encreprile  pro- 
pofée  par  le  connétable  de  Bourbon 
pouvoit  feule  le  tirer  de  cet  embar-^ 
ras  :  fi  elle  réuflîilbit ,  fa  puiffance 
infpireroit  déformais  une  u  grande 
terreur  aux  Italiens ,  qu'ils  feroient 
réduits  à  garder  le  filence  :  fi  au 
contraire,  elle  échouoit ,  il  auroit  un 
prétexte  plaufible  pour  ne  pas  évacuer 
le  Milanès  à  la  veille  d'une  nouvelle 
invafion  de  la  part  des  Francpis.  Il 
permit  donc  au  connétable  de  con* 
ciuire  en  Provence  l'armée  d'Italie  : 
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mais  comme  il  n  avoit  pas  une  en- 
AnN.  i5i4*rière  confiance  dans  ce  pnnce,  qu'une 
colère  aveugle  avoit  écarté  de  fon  de- 
voir ,  &  qu'un  généreux  effort  fur 
lui-même  pouvoit  y  ramener,  il  lui 
aflbcia  le  marquis  de  Pefcaire  dans 
le  commandement  général  de  l'ar- 
mée. Le  roi  d'Angleterre  fournit 
cent  mille  écus  pour  fa  part  de  la 
folde  du  premier  mois  ,  fe  réfervanc 
la  liberté ,  ou  de  continuer  la  même 
contribution  pour  les  mois  fuivans^ 
ou  de  féconder  les  opérations  de 
cette  armée  en  fâifant  pafler  lui-mê- 
me une  armée  en  Picardie  :  l'empe^ 
reur  s'obligea  non-feulement  de  four-* 
nir  le  furplus  d^  la  folde  ,  mais  de 
faire  de  ion  côté  une  diverfion  dans 
le  Languedoc ,  &  de  pénétrer  ,  s'il 
étoit  poflxble  ,  jufoues  fur  les  bords 
du  Rhône  ,  où  fe  féroit  la  Jondtioa 
des  deux  armées.  11  fit  raflèmbler  dans 
le  port  de  Gênes  un  ^axid  nom- 
bre de  vaiffeaux ,  &  donna  ordre  au 
connétable  d'attaquer  Marfeille  par 
terre,  tandis  que  la  flotte  l'attaquerpic 
du  côpé  de  la  mer.  Ce  n'étoit  point 
l'intention  du  connétable  de  confu- 
mer  fes  forces  &  de^  perdre  un 
tems  précieux  devant  une  place  ,  qui 

tomberoic 
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tômberok   d'elle  -  mcine  lorfqu'elle  * 

feroit  fcpîirée  de  là  France  par  là  Ann.  iyi4- 
prife  des  places  voiiînes.  Il  le  pro- 
pofoit  de  commencer  par  fe  rendrfe 
maître  du  cours  du  Rhône,  de  s'a- 
vancer enfuite  jufqu'à  Lyon  ,  place 
ouverte  &  fans  défenfe, &  de  fe  por- 
ter de  là  dans  les  provinces  de  1* in- 
térieur du  royaume ,  où  il  exciteroit 
im  foùlèvement  général.   Mais  l'em- 

Sereur  ,  qui  préféroit  la  conquête 
'une  place  maritime ,  qu'il  pouvoir 
facilement  conferver  ,  à  celle  d'une 
province  entière  qui  n  auroit  aucune 
communication  avec  le  refté  de  {et 
Etats  y  perfîfta  dans  fa  première  ré- 
folution,  Bourbon  defcendant  des  Al- 
pes ,  fondit  avec  impétuofité  fur  les 
y'dles  d'Antibès,  de  Fréîus  ,  de  Tou- 
lon ,  de  Draguignan ,  de  Brignoles  , 
qui  n'ayant ,  ni  garnifon ,  ni  fortifi- 
cations régulières  ,  n'opposèrent  au- 
cune réfiftance.  La  ville  d'Aix ,  capi- 
tale de  la  province ,  ébranlée  par  tous 
ces  exemples ,  &  fe  trouvant  dans  le 
même  abandon  ,  ne  fongea  non  plus 
qu'à  fe  préferver  du  pillage  en  fe 
rendant  à  la  première  fommation. 
Apirès  ces  conquêtes  Êiciles ,  Bourbon , 
otti  dans  les  fauf-conduits  qu'il  expé^ 
Tome  XXIK  E 
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■  dioit  prepoit  déjà  le  titre  de  comté 
Aî^N.  î5*4.  de  Provence  ^  cpnduifit  fon  armée 
devant  Marfeille ,  dont  le  fort  alloiç 
décider  celui  de  toute  la  provincef 
Le  roi,  furpris  d'une  defcente  i\  peu 
aî:tendue  ,  ayoit  eu  à  peine  le  tems 
d'y  jetter  deux  cens  lances  fous  -la 
çojîQuite  de  Brion  Chabot,  &  trois -^ 
mille  fantaflît^s  Italiens  que  Renzo  de 
Çeré  ramenoit  d'Italie  ,  &  qui  par  le 
plus  heureux  hazard  fe  prouvèrent  dans 
cette  contrée?  Les  fortifications  de  la 
©lace  étoient  en  mauvais  état  -,  mais 
le  courage,  la  fidélité  &  Iç  zèle  des 
bourgeois  fuppléer^nt  à  tout.  Neuf 
lîiille  s'armèrent  ,  fe  fprmèrent  en 
compagnies  ,  &  partagèrent  avec  les 
vrais  foldats  les  nitigues  ^  les  dan-r 
gers  du  fiége  :  les  vieillards ,  tes  fem- 
mes ,  fans  en  excepter  les  plus  quali- 
fiées ,  voulurent  participer  à  la  défenfe 
commune ,  &  travaillèrent  aux  répa- 
rations, y  lie  place  fi  bieji  défendue  ne 
pouvoit  plus  être  forcée  ;  Bourbon  s'ei^ 
apperçut  bientôt ,  mais  fon  honneuE 
-  ctoittrop  engagé  pour  qu'il  pût  renon-i 
cpr  fi  prpmptem^nt  à  fon  entreprife, 
Tout  lui  manquoit  à  la  fois  -,  la  no- 
blefle,  aulieu  d!evenirfe  ranger  fous  fes 
étendards ,  fprmoiç  un  camp  volant 


François  L  99 
ibus  la  conduite  du  comte  de  Carces , 
qui  harceloit  fans  cefle  fes  troupes  ,  Ann.  is^4' 
brûloit  les  villages  des  environs ,  rui- 
'  noit  les  moulins  ,  &  ne  lui  laiflbit 
plus  aucun  moyen  de  tirer  du  pays 
les  fubfiftances.  La  flotte  impériale, 
occupée  toute  entière  à  lui  amener 
4es  vivres  &  des  munitions  d'Italie , 
ne  put  pas  bloquer  leport  de  Marfeille, 
comme  on  fe  l  etoit  propofé.  Cette 
flotte ,  quoique  infiniment  fupérieure 
à'  la  Françoile ,  efliiya  un  échec  à  la 
liauteur  de  Monaco  :  la  Fayette ,  ami- 
ral du  Levant ,  &  André  Doria,  qui, 
bien  que  Génois  ,  s'étoit  mis  au  lér- 
vice  de  France ,  la  furprirent  en  dc- 
ibrdre  ,  enlevèrent  trois  galères  ,  8c 
firent  prifonnier  Philbert  de  Cha- 
lons  y  prince  d'Orange.  La  crainte 
d efluyer  de  nouveaux  revers  lobli- 
geant  i  fe  tenir  toujours  unie ,  ren- 
doit  les  convois  infiniment  plus  leiits , 
Se  expofoit  1  armée  à  manquer  fou- 
vent  de  pain.  Indépendamment  de 
ces  inconvéniens  ,  Bourbon  eut  à  fe 

fJaindre  d'un  grand  nombre  d'infidé- 
icés  qui  dérangeoient  toutes  fes  me-    \ 
iures,   Lannoi ,  qui  avoir  promis  de 
lui  envoyer  un  renfort  de  cinq  à  fix 
ijiilLe  hommes  d  m&nterie,  craignant 
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de  fe  trouver  expofé  au  milieu  d'un 
Ann.  1J14'  peuple  mécontent  &  d  allies  fufpeds  ^ 
différa  toujours  de  remplir  cet  enga-f 
.  gement.  Le  marcjuis  de  Pefcaire,  plus 
puifl&at  &  plus  accrédité  que  Bour- 
pon  parmi  les  Efpagnols  ,  {èmbloit 
prenore  a  cache  de  le  perdre  de  ré*^ 
putation  ,  &  fe  contraignoic  fi  oeu 
gu'il  lui  adreffoit  en  face  les  plai- 
fenteôes  les  plus  amères*  Le  rot  a  An-* 
gleterre  &  l'empereur  ,  qçâ  avoienc 

Ïromis  de  &ix^  diverfion  ,  l'un  en 
icardie  ,  lautre  en  Languedoc ,  ref- 
toient  dans  l'inaâion,  ôc  ne  lui  don-« 
noient  pas  même  de  leurs  nouvelles* 
Cepen^m  le  roi  de  France  avoit 
eu  le  tem»  de  mettre  fur  pied  une 
nouvelle  armée.  Le  maréchal  de 
Çhaiba^iries  >  avec  U  dtvifion  qui 
fe  trouva  le  plutôt  prête  ,  s  empara 
de  la  ville  d'Avignon ,  qui  aj^arte- 
non  au  pape  >  &  y  établit  les  maga-* 
{lus  de  Tarmée.  Quoiqu'il  affeârât  de 
donner  à  ce  procédé  toutes  les  appa- 
rences d'une  furprife  &  d'une  inva- 
fion,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fôt 
,,  ccmcerté  avec  Clément  VIL  ,  qui 
plus  ailarmé  que  jamais  des  deifeins 
ajnbitiétrx  de  l'eiîmereur  ,  exliortoit 
W  rot  de  ne  pas  le  borner, à  chaffep 


François  L  loi 
Tennemi  de  fe$  Etats  ,  mais  de  le 
pourfuivre  au-dela  des  monts,  où  il  Ann.  ifZ4- 
trouveroit  les  affaires  dans  une  horri-^ 
ble  confi^Hon  ,  8c  des  alliés  tout  dif- 
pofés  à  fàvorifer  fecrettement  fes  opé- 
carions*  Si  le  roi  n'eût  eu  deflein  que 
de  chaffèr  les  ennemis  du  royaume , 
il  n  auroit  eu  befoin  ,  ni  de  beau- 
coup de  dépenfe  ,  m  de  grands  pré- 
paratifs :  les  troupes  qui  fe  trouvoienc 
en  Provence  fous  la  conduite  de  Cha- 
bannes  ,  jointes  au  camp  volant  du 
comte  de  Carces ,  étoient  plus  que 
fuffifantes  pour  ein  venir  à  bout,. 
Cependant  il  faifoit  dans  cette  occa- 
iîon  xm  aufli  grand  effort  que  Ci  l'en- 
nenii  déjà  maître  de  pluneurs  pro-- 
vihces  eut  marché  droit  à  la  capitale  : 
jnort  content  de  raflèmbler  jufqu'i 
deux  mille  lances  ,  dix  mille  ,  tant 
Suiiles  que  Grifons  ,  fix  mille  lanf- 
quenets ,  dix  à  douze  mille  avantu- 
riers  François  ,  ils  fe  fît  accompagner 
de  tous  les  grands  officiers  de  la  cou-- 
ronne  ,  &  de  trois  ou  quatre  prin- 
ces étrangers  ,  tels  que  Henri ,  roi 
de  Navarre ,  Antoine  ,  duc  de  Lor- 
raine y  François  ,  comte  de  Vaude- 
rpont ,  Jean  Stuart ,  duc  d'Albanie  , 
Se  Michel  Antoine  >  marquis  de  Sa* 

£  iij 
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luces.  Sous  prétexte  que  la  guerre  ctôît 
Ann.  ifi4  défenfive,  &  qu'il  sagiflbit  du  faluc 
de  l'Etat ,  on  continua  de  faire  con- 
tribuer le  cierge  ,  à  la  réferve  des 
confeillers-clercs  du  parlement  &  des 
membres  de   l'univerfîté  :  les  finan- 
ciers firent  des  avances  confidérables  ; 
les  bonnes  villes  du  royaume ,  outre 
les  impofîtions  ordinaires ,  fourmrent 
à  Tc^uipement  &  à  l'entretien  d'un 
certam  nombre  de  foldats  :  on  réta- 
l>lit   fur  les  bourgs  &   les  villages 
la  milice  des  Francs-archers  :  enfin  , 
les  princes  &  les  gentilshommes  les 
plus  opulens  ,    ceux-même  qui  fer- 
voient  dans  cette  armée ,  furent  mis 
à  contribution  :  le  roi  leur  demanda , 
par  forme  d'emprimt  ,  des  fommes 
proportionnées  i  leur  fortune  >  qu'il 
s'obligeoit  toutefois  de  leur  rendre 
lorfque  la  guerre  feroit  finie» 
Mon  ae  la      Au  milieu  de  ces  agitations  ,  & 
Kinc  Claude  lorfque  le  roi  s'avançoit  du  côté  de 
de  France,     j^  Provence  ,  mourut  à  Blois  la  reine 
Claude  ,    cette    vertueufe    fille   de 
Louis  XII.   Héritière  de  la  candeur 
&c  de  la  bienfaifance  du  roi  fon  père , 
foumife  au  roi  fon  époux ,  docile  aux 
volontés  d'une  belle-mere  impérieu- 
fe^  occupée  à  foulager  lés  malheureux 
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êc  à  faire  le  bonheur'de  ceux  qui  lap- 
prochoient ,  fans  intrigue  j  fans  ma-AN».  xfi4- 
nége ,  elle  conferva  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie  une  tranquilité  dame  inalté- 
rable ,  &  une  pureté  fans  tache»  Son 
confeflèur  déclara  ,  après  fa  mà:t , 
qu  elle  navoit  jamais  commis  un  péché 
mortel.  Elle  laiflToit  en  mourant  trois 
fils  &  deux  filles*  Comme  Téloigne- 
ment  de  la  cour  &  Tépuifement  des 
finances  ne  permettoient  pas  de  fonr^ 
ger  à  fes  funérailles  ,  fon  corps  refta 
plufieurs  années  dépofé  dans  la  cha** 
pelle  de  Blois» 

fioutbon  ,    qui   ne   s  obftino^j    à    Noaveife 
refter  devant  Marfeille  que  pour  diffé-  "^^j  *^^^ 
rer  de  quelques  jours  fa  honte  ^  &  ^^.'J* 
pour  donner  le  tems  à  fes  alliés  de   p^  SeiUy. 
remplir  leurs  engagemens  ,    voyant    BêUariusl 
que  (ts  foidats  ne  lui  obcilloient  plus^  CuicAardin. 
que  le  maréchal  de  Chabannes  ,  qui     Faron. 
s'étoit  avancé  jufqu'à  vSalon ,  à  huit  .  Parodia. 
lieues  feulement  de  Marfeille,  pou- ^^'''"- "^• 
voit  en  deux  jours  venir  l'infulter  dans  ^^  ^  **"'  '*" 
fon  camp  ,  &c  qu'enfin  il  alloit  fe  per-  ^'j^^^fc.  it 
dre  avec  fon  armée  s'il  laiflbit  le  tems  ^i^kunu 
au  roi  d'arriver  ,   fe  réfolut  enfin  à 
une  retraite  -douloureufe ,  mais   né- 
celfaire  ;   pour  en   dérober  la  con-  . 
i^oillknce  aux  ai&égés  ^  il  fit  allumej; 

£iv 
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devant  fes  lignes  de  grands  feux  dont 
Ann.  1^14.  la  fumée  fe  pottoit  fur  la  ville  :  à  la 
faveur  de  cette  obfcuritc  il  embar- 
^  qua  fur  la  flotte  fon  artillerie  ,  & 
fe  retira  avec  les  débris  de  fon  ar- 
mée le  long  de  U  côte  ,  fans  que  la 
gamifon  le  doutât  de  fon  départ* 
Mais  le  comte  de  Carces  ,  qui  ne 
le  perdoit  guère  de  vue  ,  conrinua 
4e  le  harceler  dans  fa  retraite*  Le 
maréchal  de  Chabannes  l'atteignit 
au  paflàge  du  Var ,  &  tailla  en  piè- 
ces l'arnère-garde.  Les  Efpagnols ,  & 
fur-tout  les  Allemands. ,  excédés  de 
fatigue  y  ôt  mourant  de  faim ,  jet- 
coient  leurs  armes  par  les  chemins, 
&  fuyoient  en  défordre.  Chabannes 
Jaiflant  à  d'Egvilli  quelques  compa- 

f^iies  de  chevaux-legers  pour  fuivre 
ennemi  jufques  dans  le  comté  de 
Nice ,  reprit  avec  fa  gendarmerie  la 
route  du  Dauphiné  ,  où  le  roi  con- 
duifoit  lui-même  le  refte  de  Tarmée. 
François  tint  à  Briançon  un  confeil 
de  guerre  *^non  point  pour  délibérer 
fur  ce  qu*il  y  avoir  de  mieux  à  faire  y 
mais  pour  notifier  aux  princes  &  aux 
principaux  officiers  la  ferme  réfolu- 
rion  ou  il  étoit  de  paffer  en  perfonne 
l^s  Alpes  ^  2c  la  facUicé  qu'il  y  avoir  » 
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en  prenant  furJe-champ  la  route  de 
Suze  ,  de  prévenir  l'arrivée  de  l'en-  Ann.  ifi4- 
nemi  deyant  la  ville  de  Milan.  Quoi- 
qu'il s'énonçât  de  manière  à  faire 
connaître  clairement  que  c'étoit  un 

(wrti  pris  ,  la  Trémouille, ,  à  qui  de 
ongs  fervices  donnoient  le  droit  de 
dire  librement  fon  avis,  ofa  com- 
battre cette  propofition.  Il  repréfenta 
fortement  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  qu'on  pût  raifonnable- 
meat  fe  promettre  de  terminer  la 
conqtiète  du  Milanès  avant  lliyver: 
que  dans  la  pofition  où  (e  crouvoit 
là  France  à  T^rd  de  fes  voifins  ,  le 
roi  Mie  pouvoir  s'abfenter  fi  long- 
tems  fans  expofer  i'Etat  aux  plus 
grands  malheurs  :  qu'il  ne  difconve- 
jîoit  point  que  l'occa/îon  de  recou- 
vrer Milan  avant  l'arrivée  des  eiîhe* 
mis  ne  fut  au  moins  très-apparente, 
«lais  qu'un  des  généraux  qui  fe  trou- 
voient  préfens ,  tel  qu'il  plairoit  au 
roi  de  Je  choifir ,  s'acquitteroît  tout 
comme  lui  <le  cette  commiffioh 
honorable  ,  au  lieu  qu'il  ne* pour- 
voit pimais  être  que  bien  im- 
parfeitentent  remplace  âans  la  con- 
duite générale  des  affairés  &  les  be- 
soins joanuiiecs  de fadminiftmciott  t , 
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^"""^""^  qu'en  fe  tenant  à  Lyon  ,  d'où  it  fe- 
Ann.  If  14.  roit  facile  de  faire  pafTer  en  Italie 
des  fecours  d'hommes  8c  d'argent , 
il  combattroit  plus  efficacemehtt  fes 
ennemis  qu'en  exp^fant  fans  aucune 
ncceffité  fa  vie ,  la  fortune  de  fes  en- 
fans  &  le  falut  de  l'Etat.  Ni  ces  re- 
montrances ,  ni  les  prières  de  Louife 
de  Savoie  fa  mere^  qui  le  conjuroit 
de  différer  au  moins  fon  départ  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  pût  le  joindre  &  lui 
communiquer  de  vive  voix  des  fecréts 
importans  ,  ne  furent  capables  de 
l'arrêter.  11  lui  adrefla  des  lettres  de 
régence  avec  des  pouvoirs  fi  illimités 
que  le  parlement  crut  ne  devoir  les 
enregiftrer  qu'avec  des  reftriftions^  Se  ' 
fans  plus  différer,  il  traverfales  Alpes , 
le  Piémont ,  &  parut  furies  frontières 
de  Mifon  avant  que  l'on  fut  ce  qu'é- 
toient  devenues  les  troupes  de  Bour^ 
bon-  Les  habitans  voyant  une  armée 
prête  à*  les  anaquer ,  &  perfonne  qui 
longeât  à  les  défendre  ,  fe  hâtèrent , 
fuivant  leur  ufage ,  de  faire  partir  des 
députés  pour  amirer  le  roi  de  leur  fou- 
miflîon  5  &  lui  préfenter  les  clefs  de 
leur  ville.  François  les  reçut  avec 
bonté ,  &  détacha  le  marquis  de  Sa- 
laces &  la  Trémouille  avec  de  la  ca-» 
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VaWie  légère  pour  aller  s'aflurer  de 
la  place  en  attendant  que  le  refte  de  Ann.  if  14- 
l'armée  pût  les  fuivre.  Saluées ,  qui 
arriva  le  premier ,  s'afliira  d'une  des 
portée ,  éc  eue  la  fage  précaution  de 
ne  point  alter  plus  avant.  Prefque 
au  même  moment  arrivoient  par  une 
autre  porte  Bourbon ,  Pefcaire  &  Fi^an- 
çois  Sforce  qui  avoient  dérobé  leur  ' 
marche  à  l'armée  du  roi  :  ils  s*a-^ 
vancèreiït  vers  le  marquis  de  Saluées , 
&  fe  difpofoient  à  le  déloger  lors- 
qu'ils virent  arriver  la  Trémouille ,  & 
à  peu  de  diftance  le  refte  de  l'armée. 
N'ofant  plus  s'arrêter  dans  une  ville 
dont  l'ennemi  tenoit  déjà  une  des 
pones ,  ils  rafraîchirent  la  garnifon  du 
château  ,  &  fe  retirèrent  avec  préci- 
pitation à  Lodi.  Si  au  lieu  de  s'arrê- 
ter i  des  conquêtes  qui  ne  pouvoienc 
lui  échapper  ,  le  roi  eût  marche  droit 
à  Lodi ,  enfoite  à  Crémone ,  ces  deux 
places  qu'on  n'avoir  point  eu  foin  d'ap- 
provifîonner  ,  feroient  tombées  à  fbn. 
approche  :  car ,  ou  les  ennemis  n'au- 
roient  ofé  s'y  renfermer ,  ou  ils  n'euf- 
fent  pu  éviter  de  fe  rendre  à  diferé- 
tion.  Voifiin  des  Vénitiens  ,  qui 
ji'ayoient;  abandonné  fon  alliance 
qu'avec  beaucoup  de  regret ,  &  par 
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-y   '  des  raifons  qui  ne  fubfîftoient  plus  , 

Ann.  jf  14.  François  les  aijroit  facilement  déter- 
mines à  retourner  a  leurs  premiers 
engagemens  ,  &  dès-lors  larconquète 
du  Milatxès  étoit  infaillible  :  car  >.par  le 
moyen  des  Vénitiens  &  des  Grifons 
il  auroit  coupé  aux  Impériaux  toute 
communication  avec  T^Jiemagne.  Or, 
isns  l'état  de  foiblefle  ou  ils  étoient 
réduits ,  en  perdant  refpérance  de . 
recevoir  des  renforts  de  lanfquenets, 
ils  -auroient  perdu  celle  de  fe  défen- 
dre ,  &  fe  leroient  trouvé  heureux 
qtf  on  îeur  permît  de  fe  retirer  à  Na- 
ples.  Les  plus. habiles  généraux  mi- 
rent toutes  ces  confidérations  fous  les 
yeux  du  roi  ^  mais ,  pour  le  malheur 
de  la  France ,  Bonivet  avoit  feul  plus 
de  crédit  que  tous  les  généraux  en- 
femble,  &  il  fe  trouva  d'un  avis  op- 
pofé.  Se  fouvenant  encore  des  traver-^ 
&^  Se  des  dif^aces  que  lui  avoit  pro- 
curées la  garnifon  de  Pavi^e  pendanr 
Ift  durée  du  blocus  de  Milan  ,  il  in- 
£fta  fi  fortement  fur  la  néceiHté  de 
commencer  par  aflurer  les  fubfiftances 
de  farmée  en  fe  délivrant  de  la  feule 
place  qm  pouvoit  les  imercejpcer  y 
^'il  entraîna  le  m.  au  ûége  de  Pa« 
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Cette  ville,  bien  pourvue  de  tou- 
tes fortes  de  munitions  ,  avoir  pour  Ann.  1514. 
Çarnifon  quatre  cens  lances  ,  quatre  sUge  de 
a  cinq  mille-fantafllns  ,  partie  Efpa-  ^^^'^*  ^^^^ 
gnols ,  partie  Allemands  ,  &  pour 
commandant  Antoine  de  Levé ,  qui , 
de  /impie  foldat,  s'étoit  élevé  au  gé- 
néralat ,  &  qui ,  au  rapport  d'uii  bon 
juge  en  cette  matière  ,  auroit  effacé 
tous  les  guerriers  de  (on  tems  s'il  eut 
été  moins  tourmenté  de  la  goutte.  Fran- 
çois ne  carda  pas  à  connoître  à  quel 
homme  il  avoit  affairé-  Après  avoir 
fait  \me  brèche  aux.  murs  y  il  -donna 
®rdre  de  monter  à  laffaut.  Les  trou- 
pes, remplies  de  Tardeur  que  leur 
inïpiroit  Kipréfence,  s'y  précipitèrent, 
mais  elles  trouvèrent  au-delà  des  mu- 
railles une  tranchée  profonde  &  garnie 
d'arquebu/îers  ,  q^f^l  parut  impof^ 
fible  de  franchir.  On  tranfporta  les 
batteries  d'un  autre  côté ,  on  eut  re- 
cours à  la  fappe  &  à  la  mine  ,  mais 
toujours  fans  liiccès.  Jacques  de  Silli , 
bailli  de  Caen  ,  propofa  un  moyen 
plus    lent   ,    mais    dont   le    fuccès 

Ï^aroiflbit  iniaillible.  tJn  peu  au-def- 
iis  de  Pavie  le  Tefin  fe  divife  en 
deux  bias  ,  dpnt  le  plus  foîble  arrofe 
U&  plaines. de  lal^meUiae^  l'autre^ 
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plus  confidérable ,  coule  fous  lès  murd 
Ann.  If  14.  de  la  ville  ,  &  n'eft  point  guéable  erl 
-  cet  endroit.  Cette  dernière  confidé- 
ration  avoir  fait  négliger  de  fortifier 
ce  côté  de  la  ville  \  Silli  propofoit 
d'élargir  le  premier  bras ,  &  de  couper 
le  fécond  par  une  digue  qui  feroit  re- 
fluer les  eaux  ,  &  procureroit  aux 
troupes  un  facile  accès.  L'armée  s'y 
employa  \  la  digue  commençoit  à  s'é- 
lever lorfque  la  rivière  enflée  par  les 
pluies  &  la  fonte  des  neiges  ,  ren- 
verfa  tous  les  travaux.  N'efpérant 
plus  de  réduire  cette  garnifon  autre- 
ment que  par  la  famine  ,  François 
établit  fon  camp  dans  un  vafte  parc 
qui  joignoit  les  murailles  de  Pavie , 
&  diftribua  les  troupes  dans  différens 
poftes  pour  s'y  rafraîchir  pendant  le 
refte  de  l'hyver,  &  veiller  cependant 
à  ce  qu'il  n'entrât  dans  la  place  ,  ni 
vivres  ,  ni  renforts.  L'inaûion  à  la- 
quelle ce  parti  réduifoit  la  plus  gnmde 
partie  de  l'armée  contribua  beaucoup 
a  faire  accepter  au  roi  une  propofi- 
tion  dont  il  n'apperçut  pas  les  fuites 
funeftes. 
^^™'"^**  Clément  VII.  ne  s'étoit  porté  à  re- 
Ann.  lîij.  lever  le  parti  François  qu'après:  s'être 
jbieu  affurc  qu  il  n  y  avoir  point  d*a«?» 


tte  moyen  d^obliger  l'empereur  à  fe  ' 
deCïaifir  du  Milanès.  Voyant  les  affai-  Ann.  iji;* 
res  dans  une  pofition  qui  devoir  ren- 
dre l'empereur  plus  fouple,  il  ofFroit 
fa  médiation  aux  deux  fouverains, 
&  jfoUicitoit  avec  les  plus  vives  inf- 
tances  ,  ou  une  paix  au  unç  trêve.  Il 
n'étoit  déjà  plus  queftion  du  malheu- 
reux Sforce  :  c*étoit  >  i'il  eft  permis 
de  s'expliquer  ainfi  ,  un  manteau  dont 
Charles-Quint  setoit  enveloppé,  SC 
qu'il  mettoit  au  rebut  depuis  qu'il 
ne  fervoît  plus  qu'à  rembarraÎTer.  - 
Clément  propofoit  Charles  de  France  , 
troifième  fils  du  roi  ,  &  filleul  des 
Suifles  ,  lequel  pofféderoit  le  duché 
de  Milan  comme  un  fief  de  l'empi- 
re ,  &  fans  aucune  dépendance  de 
la  couronne.  Il  n'y  avoir  aucune  ap- 
parence que  l'empereur  confentît  à 
un  arrangement  auili  favorable  à  fon 
ennemi ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouvât 
forcé  par  la  crainte  d'eflTuyer  une  perte 
beaucoup  plus  confidéraole.  Clément 
fit  propofer  au  roi  d'envoyer  un  dé- 
tachement de  fon  armée  ,  non  pour 
conquérir  le  royaume  de  Naples,  mais 
pour  y  faire  une  diverfion  capable 
d'obliger  Lannoi  &  tous  les  Efpagnols 
à  s'y  tranfporcer  promptemeuc  ;^  &  à 
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'  évacuer  le  duché  de  Milan.  Dans  le 
Ann.  I jrj.  traité  fecret  qui  fut  conclu  au  camp 
de  Pavie ,  le  roi  prit  fous  fe  procec- 
tien  la  maifon  de  Médicis  &  la  répu- 
blique de  Florence  :  &  le  pape  pro- 
mit, tant  en  fbn  nom  qu'au  nom  de 
cette  république,  de  ne  donner  au- 
cun fecours  à  l'empereur  ;  d'accorder 
fur  fes  terres  Je  paffà^e  à  l'armée 
Françoife  qui  marcheroit  à  Naples ,  ' 
&  de  permettre  à  tous  les  vaffaux 
du  faint-fiége  de  prendre  parti  dans 
cette  armée.  Elle  ne  confifta  d'abord 
qu'en  deux  cens  lances  &  en  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  ,  moi,né 
Suiflès ,  moitié  Italiens  :  mais  elle  dut 
être  groflîe  par  des  troupes  de  débar- 

Îjuenient ,  dont  la  Fayette  chargeroit 
es  vaiffeaux  ,  &  par  les  recrues  que 
l'on  feroit  dans  les  environs  de  Rome, 
Le  roi  en  donna  b  commandement 
au  duc  d'Albanie  ,  qui  étoit  revenu 
auprès  de  lui  defniis  que  la  majorité 
de  Jacques  V.  ne  lui  laiffbit  plus  de 
rang  en  Ecofle.  La  marche  ap  cette 
armée  ,  qui  ttaverfa  fans  obftacles 
les  Etats  de  Florence ,  l'objet  qu'elle 
fe  propofoit ,  &  qui  n'étoit  plus  ignoré 
de  perfonne ,  causèrent  fa  plus  vive 
allarme  au  vice-roi,  U  Jie  pouvok 
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îenorer  que  le  royaume  de  Naples* 
etoit  fans  défenfe  ,  le  peuple  mécon-ANN.  15x5. 
tenc,  Ja  nobleflfè  toujours  remuante, 
&  partagée  en  deux  factions  :  perfuadé 
qu'au  premier  afped  des  enfeignes 
Françoifes  le  parti  Angevin  fe  fouféve- 
roit,  il  fongeoit  à  ramafler  pronip' 
tement  les  troupes  Efpagnoles  ou  Na-« 
politaines  qui  ie  trouvoient  dans  le 
Milanès ,  à  traverfer  avec  elles  TOm- 
brie  &  la  Marche  d'Ancone ,  &  d  pré- 
venir ,  s'il  étoit  pofSble ,  l'arrivée  du 
duc  d'Albanie.  Le  marquis  de.Pef- 
çaire  ,  à  qui  H  ât  part  de  fon  deflfein , 
lui  repréienta  que  cette  démarche  ti- 
mide &  honteufe ,  en  livrant  à  l'ennemi 
le  duché  de  Milan  ,  ne  (auveroit  pas 
pième  le  royaume  de  Naples ,  puifque 
le  roi  de  France,  Une  fbisenjpoflemon  * 
du  duché  ,  ne  trouveroit  plus  aucun 
obftacle  à  faire  palîer  dans  le  royaume 
un  auflî  grand  nombre  de  troupes 
qu'il  le  defireroit  y  au  lieu  que  fi  ce 
monarque  étoit  bactu  dans  le  duché  , 
ou  feulement  forcé  de  lever  le  fiége 
de  Pavie,  le  foible  détachement  qu'il 
envoyoit  à  l'extrémité  de  l'Italie  n'o- 
feroit  rien  entreprendre,  &  fe  dif- 
fiperoit  fans  combat  :  q^è  ce  n'étoit 
que  dans  le  duché  de  Milan  qu'on 
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■'pouvoir  combattre  utilement  larinée 
Ahn.  lyzj.  qui  marchoit  à  Naples  :  qu'au  refte  j 
il  falloic  rendre  gfaces  au*  ciel^  qui 
avoir  tellement  aveuglé  le  roi  de 
France  &  fon  confeil  5  qu'ils  affoi- 
bliflbieht  leur  armée  à  la  veille  d'une 
bataille ,  Se  fembloient  par  cette  im- 
prudence fe  livrer  eux--mêmès  à  la 
difcrétion  de  l'empereur*  Vaincu  par 
ces  railbns ,  Lannoi  fe  contenta  d'en- 
voyer à  Naples  un  lieutenant-général  > 
&  attendit  avec  les  troupes  Efpagno- 
les  quel  feroit  le   fuccès  des   foins 

3ue  fe  donnoit  alors  h  connétable 
e  Bourbon. 

Les  généraux  ennemis  avoient  corn-* 
mencé  à  reprendre  courage  ,,  &  à 
bien  efpérer  de  leurs  affaires  lorfqu  ils 
avoient  vu  le  roi  s'attacher  au  fîége 
de  Pavie.  Bourbon  s'étoit  rendu  à  la 
cour  de  Savoie  avec  des  lettres  de 
l'empereur ,  &  avoir  fu  infpirer  un  fi 
tendre  intérêt  au  duc  &  à  la  ducheflTe, 
qu'ils  mirent  enti^jfes  mains  non-feu- 
lement tout  ce  qu'ils  avoient  d'argent, 
mais  leurs  pierreries  ,  avec  la  liberté 
de  les  vendre  ou  de  les  engager  pour 
lever  des  foldats.  Avec  ces  fecours 
&  ceux  qu'y  joignit  l'archiduc  Fer- 
dinand ^  Bourbon  xailèmblaprompterr 
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ment  douze  mille  lanfquenets ,  for- 
més  &    difciplinés  par  François  deANN.  ifif. 
Sikingen,  lun  des  premiers  &  des 
plus  ardens  difcipfes  de  Luther  ,  fe 

2ui  depuis  la  mort  de  ce  chef  s  etoiént 
onnés .  pour  la  plupart  à  Georges 
Fronsberg ,  déjà  lî  télèbre  dans  les 
guerres  altalie.  Bourbon ,  traverfant 
avec  eux  le  Trentin  &  les  terres  de 
la  république  de  Venife ,  reparut  dès 
le  milieu  de  l'hiver  aux  environs  de 
Lodi. 

François  ,   averti  que  Tarmée  en-    Fautei  de 
nemie  étoit  devenue  fupcrieure  à  la  FrançoU  i. 
lîenne  ,   fongea  de  fon   côté  à  fe  Cuithardin. 
procurer~des  renÊ>rts  :  depuis  le  dé-   ^^J^^^^* 
tachement  du  duc  d'Albanie  ,  il  en    „   ^*   *" 
avoit  encore  envoyé  un  nouveau  aux    Brantam. 
ordres  du  marquis  de  Saluces  pour  fe    BtUmus, 
fortifier  i  Savonne,  &  tenter  de  con- 
cen  avec  André  Doria  de  furprendre 
la  ville  de  Gênes.  Les  troupes  qui  lui 
reftoient  ,  bien  que  fuffiiantes  pour 
achever  de  réduiciirf^avie  fi  l'on  lui 
en  lailïbit   le   tems  ,  fe  trouvoient 
trop  foibles  pour  hafarder  une  ba- 
taille avec  quelque  apparence  de  fuc- 
cès.  Il  demanda  de  nouvelles  recrues 
aux  Suifles  &  auxGrifons ,  &  fut  fervi 
avec  tant  de  promptitude  qu'elles  ar-* 
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y—^™*'^  rivèrent  à  point-nommé.  Mais  un  de 
Ann.  lyif.  ces  accidcns  qu'on  ne  prévoit  jamais, 
&c  auxquels  on  devroit  toujours  s'at- 
tendre   lorfque  Ton  fonde  fes  efpc- 
rances  fur  des  fecours  étrangers ,  ne 
tarda  pas  à  déranger  toutes  ces  com- 
binaifons.    Un  aventurier  ,  noirimc 
Médequin  ,  Châtelain   de  Mus  ,  fur 
les  confins  des  Grifons  ,   furprit  le 
fort  de  Chiavenne ,  qui  couvroit  da 
côté   du    Milanès    l'entrée  de    leurs 
vallées^,  &  fe  mit  à  y  exercer  des 
brigandages  ,  non  point  dans  l'efpé- 
rance  de  foumettre  un  peuple  pauvre 
&  belliqueux ,  mais  uniquement  pour 
les  obliger  de  rappeller  à  la  défenfe 
de  leurs  propres  foyers  fix  mille  honv- 
mes  de  leur  nation  qui  fervoient  dans 
l'armée  du  roi.    Les   Grifons  ,   ainil 
qu'il  l'avoit  prévu  ,    ne  manquèrent 
pas  de  prendre  ce  parti  :  ils  s'étoient , 
a  l'exemple  -des  Suifles ,  réfervé  ce 
droit  tçutes  les  fois  quils   auroient 
guerre  dans  l'eurgpropre  pays  j  ainfi  ^ 
quelque   befoin    qu'on   eut  de  leur 
fervice  à   la   veille  d'une   bataille  , 
quelque  méprifable  que  fût  l'ennemi 
qui  paroifloit  les  inquiéter,  quelques 

J>rières  ,    quelques  offres  qu'on   pût 
eur  faire  pour  les  engager  à  différer 
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feulement  de  huit  jours  leur  départ ,  ^^""^"^ 
ils  perfiftèrent  à  fe  mettre  en  route  Ann.  is^-s* 
dès  le  même  jour ,  &  il  fallut  fe  ré- 
foudre ,  ou  à  les  tailler  en  pièces ,  ce 
qui  auroit  rendu  le  nom  de  François 
odieux  en  Italie ,  ou  à  les  voir  tran- 
quîlement  s'éloigner ,  emportant  avec 
eux  une  folde  qu'ils  avoient  fi  peu^ 
gagnée.  Comme  l'ennemi  approcnok 
on  délibéra  fur  le  parti  qu'il  y  iavoic 
à  prendre.  Le  vieux  la  Trémouille, 
Louis  d'Ars,  le  maréchal  de  Chaban- 
nes  &  le  maréchal  de  Foix,  forent; 
d'avis  de  lever  le  iîége  ,  &   d'éviter 
la  bataille.    Ils   reprefçntèrent  qu'en 
fe  retirant  ,    comme  on  le  pouvoir      ^ 
facilement  ,  à  Binafque  ou  à  Milan, 
&  en  s*y  renfermant  feulement  pen- 
dant ouinze  jours  ,  on  auroit  la  fa- 
cilite ae  remplir  le  vuide  que  la  re- 
traite des  Grifons  &  la  défertion  des 
Italiens  laiflbient  dans  l'armée  :  gu'au- 
contraire  cette  effroyable  multitude 
d'Allemands  qu  avoit  amenés  le  duc 
de    Bourbon    fe  diffiperoit   bientôt 
faute  de  folde  &  de  fuDfiftances  :  que 
les  généraux  ennemis  ne  recevant  nen 
de    l'empereur  ,    ne  levant  plus  de 
ipantributions  fur  la  ville  de  Milan,  & 
ne  pouvant  plu$  cfpérer  de  renfons  du 
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!  royaume  de  Naples,  qui  auroic  bien- 
Anw.  ifiy.  tôt  lui-même  befoin  de  fecours  étran- 
gers ,  &  ayant  tout  à  redouter  de  leurs 
propres  foldats ,  qui  fe  mutineroient 
a  Ja  première  occafîort  ,  n  avoient 
de  reflburce  que  dans  une  afïkire  gé- 
nérale, dont  le  fuccès  eft  toujours  in- 
certain 'y  que  par  laraifoo  même  qu'ils 
ibuhaitoient  la  bataille ,  le  roi  devoit 
l'éviter,  puifque  c'eft  une  règle  cer- 
taine à  la  guerre  de  ne  jamais  faire 
ce  qui  convient  le  mieux  à  notre  en- 
nemi ;  qu'enfin ,  il  feroit  abfurde  de 
rifquer  la  vie  du  roi  &  le  falut  de 
l'Etat  pour  un  avantage  que  Ton  ob- 
tiendroit  ôc  plus  facilement  &  plus 
ITirement  en  femporifant.  Cet  avis  des 
plus  braves  &  des  plus  habiles  guerriers 
qu'eût  alors  la  France  ,  fe  trouvoit 
encore  appuyé  par  le  pape  Clément 

"VII.  Comme  il  n'ignoroit  rien  de  ce 

3ui  fe  paflbit  dans  le  camp  ennemi, 
mandoit  au  roi  que  pourvu  Qu'il 
•différât  d'en  venir  aux  mains  pendant 
quinze  jours  .ou  trois  femaines  ,  les 
lanfquenérs  repafferoient  en  Allema- 
gne .,  les  Efpagnols  à  Naples ,  &  qu'il 
obtiendroit  fans  effufion  de  fang  la 
poifeAion  du  duché  de  Milan.  Bo- 
,     ttiyQC  ^  Saifit-Marlkttt ,  Brioa  Cha- 
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Jbot ,  &  les  autres  favoris ,  aflurés  des  i 

diipojGrions  fecrettes  du  roi,  fe  dc-ANN.  ifi|i 

datèrent  hautement  contre  un  parti 

fi  prudent ,  j&:  eurent  le  nnalheur  de 

l'emporter  ««  Airje  bien   entendu  , 

«>  dit  Bonivet ,   le  confeil  que  vous 

*>  donnez  au  roi?  Après  un  fîéffe  de 

9y  qiiatre  mois ,  &  à  la  veille  de  re-* 

;>  cueillir  le  fruit  dç  tant  de  travaux , 

•»  vous  v'oulez  qu'il  abandonne  Pavie , 

j>  qu'il  fe  réfugie  àBipafque  ou  à  ML* 

j>  laiî  ?  Cependant  il  avoir  juré  de 

j>  mourir  plutôt  que  de  recevoir  cet 

>».  aflfront.  Que  dirp.  TEurope  en  apprêt 

jt^  nant  que  le  vainqueur  de  Marignàn 

5^  a  fiii   d    l'approche  d'un   Bourbon 

j»  &  d'un  Pefcaire  ?  qu'il  n'a  ofé  fou- 

9P  tenip  leurs  rç gar^s  ?  Jç  conviens 

3>  que  la  vie  du  roi  ^&  une  chofe  trop 

»?  precieufe  pour  être  hafardée  légè- 

99  renient  :  mais  fa  gloire  eft-elle  donc 

99  une  chofe  indifférente  ?  mérite-t-elle 

99  moins  àç  confidération  ?  D'ailleurs 

>»  n'a-t-ril  pas  expofé  cent  fois  cette 

9P  vie  dçnt  dépend  le  falut  de  l'Etat 

99  dsais  d^s  rencontres  plus  pérjlleufes 

9f  que  celle  qui  fe   préfente  au)our-r    , 

y9  d'hui  ?    Confidérez  TaiÇète  •  de  ce 

„  camp  i  il  eft  enveloppé  de  touœç 

,9parÇ5  4?  naijr^illes,  ^  fi,avantàgç«r 
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^""^""'^  yy  fement  fitué  ,  que  1  artillerie  feule 
Ann.  ifif .  »  fuffiroic  pour  détruire  nos  ennemis 
9}  s'ils  entreprçnoient  de  le  forcer.  Je 
»  ne  les  crois  pas  afTez  téméraires 
»  pour"  en  avoir  feulement  conçu 
»  la  penfée.  L'unique  objet  qu'ils  fe 
w  propofent  ,  c'eft  de  faire  entrer 
fi  des  munitions  dans  Pavié,  &  d'eit 
*>  changer  k  garnifon.  Mais  ne  fom-^ 
a  mes-nous  pas  en  état  de  leur  ôter 
w  cet  avantage ,  ou  du  moins  de  lé 
«  leur  faire  acheter  bien  cher  ?  Nos 
«  troupes  font  encore  à-peu-près  aufli 
M  nomoreufes  que  les  leurs  j  elles  font 
^>  &  plus  braves  &  mieux  difcipli- 
>î  nées  :  les  généraux  qui  les  com- 
»  mandent,  &  particulièrement  ceux 
9i  que  je  prends  la  liberté  de  contre- 
»  dire  ,  ont  j>rouvé  par  mille  adions 
»  d'éclat ,  qu'ils  ne  le  cèdent  à  per- 
.  j>  fonne  en  valeur  &  en  expérience  : 
yy  nous  avons  encore  l'avantage  du 
99  terrein ,  &  par-defliis  tout  cela  la 
»  préfence  du  roi  «.  Ce  que  Bonivet 
avançoit  touchant  les  forces  qui  ref- 
toient  au  roi  auroit  pu  être  vrai  ^ 
fi  les  compagnies  euflent  été  com- 
plettes  :  mais  depuis  que  des  befoins 
urgents  avoi^^t  rorcé  a  foufcrire  ^ux 
conditions  qu'il  avoir  plu  aux  Suifles- 
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François  L  iii. 
4e  mettre  à  leurs  fervices ,  on  avoit 
porté  le  nombre  de  mortes-paies  au  ^^n*  ^^^^^ 
profit  des  capitaines  à  quarante  par 
compagnie  de  cent  hommes.  Les  Al- 
lemands ,  qui  ne  fe  croyoient  pas 
d  une  condition  inférieure  aux  Suif- 
fes,  avoient  exigé  le  même  traite- 
ment :  ilsctoit  étendu  fucceffivement 
aux  Italiens  &  aux  avanturiers  ,  & 
avoit  gagné  jufqu'aux  compagnies 
d'ordonnance-  Si  l'on  ajoute  au  vui- 
de  que  laiflbit  dans  les  compagnies 
ce  premier  relâchement  de  difcipline, 
les  pertes  inévitables  qu  ellçs  avoient 
fouffertes  par  la  mort ,  les  maladies 
Se  la  défertion  j  on  concevra  fans 
peine  que  lé  roi  jugeant  du  nom- 
bre de  les  troupes  par  celui  des  com- 
pagnies &  par  les  états  des  tréforiers 
chargés  de  la  paie  ,  dut  fe  tromper  de 
près  de  moitié.  Après  avoir^  fait  fes 
difpolîtions  ,  il  craignit  que  les  en- 
nemis, ainfi  que  lavoit  annoncé  Ta^ 
mirai  Bonivet,  n'ofaflent  venir  l'atta- 
quer :  il  écrivit  au  marquis  de  Pef-* 
caire  ,  dont  la  réputation  effaçoic 
celle  de  tous  les  autres  généraux  ,  que 
s'il  vouloit  fe  rendre  avec  les  huit  ca- 
valiers de  fon  armée  ,  en  qui  il  avoit 
Iç  plus  de  confiance  ,   dans  xm  rlieq 
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'également  diftant  des  deux  camps. y- 
Ann.  1y2y.il  s  y  trouveroit  avec  un  pareil  nom- 
bre de  guerriers  ,  &  que  TiiTue  du 
combat  feroit  voir  à  laquelle  des  deux 
nations  on  devoir  adjuger  le  prix  de 
la  valeur  :  fi  ce  parti  ne  convenoit 
pas  au  marquis  ^  le  roi  lui  ofFroit 
vingt  mille  écus  au  cas  que  dans  le 
terme  de  vingt  jours  il  engageât  une 
bataille  générale.    Pefcaire  répondit 

3ue  la  glorieufe  préférence  que  le  roi 
aignoit  lui  accorder  fur  les  autres 
Suerriers  étoit  la  récompenfe  la  plus 
atteufe  qu'il  eût  reçue,  &  qu'il  put 
jamais  fe  promettre  de  fes  fervices; 


parce  qu  il  ne  lui  etoit  pas  permis 
difpofer  de  Ùl  vie  fans  le  congé  de  Tem- 
pereur  j  que  par  rapport  à  la  bataille, 
il  affuroit  fa  majefté  qu'elle  Tauroit 
avant  le  terme  indiqué  faiis  qu'elle  £b 
mît  en  frais  j  qu'il  ofoit  donc  lui  con- 
feiller  de  garcler  fon  argent ,  qui  fe-f 
roit  mieux  employé  à  payer  la  rançon 
d'un  prifonnier  d'importance, 
jouruécxle      Pefcaire  remplit  cet  engagement 

P»vic.         beaucoup   plus  exadement  qu'il  ne 
DuSiUcy.f^  l'imaginoit  luirmcme.  La  nuit  du 

^*''*^^''- z+def/vritr ,  jour  çonfacré  i  St.Ma.^^ 
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tKias ,  ils  firent  deux  faufles  attaaues  ' 
*u  parc  de  Mirabel  ,    où  étoit  utué  Ann.  lyir- 
le  camp  du  roi  :  pendant  que  les  trou-    ^^^  ^o^* 
pes  étoient  occupées  à  les  repoufler,  ^^i^ 
ils  fappèrent  &  renverfèrent  un  au-    <^j*P^^^^' 

**     j  i>         •  Brantôme» 

tre  pan  de  mur  d  environ  quarante  .  . 
toiles  de  largeur  ,  &  firent  entrer  ^cUêrius. 
par  cette  brèche  trois  mille  arque- 
Dufiers  ,  ïiiivis  de  trois  gros  batail- 
lons de  vieilles  bandes  Elpagnoles  & 
de  lanfquenets.  L'intention  des  gé- 
néraux n'étoit  point  de  livrer  ba- 
taille 5  mais  uniquement  de  pénétrer 
jufqa'à  Pavie  :  ils  ne  le  pouvolent 
ians  prêter  le  flanc  à  toute  l'artille- 
rie du  camp  ,  qui ,  à  la  première  dé- 
charge ,  fit  de  grandes  efcarres  dans 
leurs  bataillons  :  on  voyoit  de  toutes 
parts  voler  des  tètQs  ôc  des  bras.  Les 
Efpagnols  effrayés,  rompirent  leurs 
rangs  :  les  uns  reculoient ,  les  autres 
tâchoient  de  cagner  à  la  courfe  des 
valfons  peu  éloignés.  Le  roi ,  crai- 
gnant qu'ils  ne  lui  échappalTent ,  s'é- 
branla dans  te  moment  a  la  tête  des 
corps  les  plus  avancés  ,  &c  par  cette 
imprudente  démarche  il  s  ota  à  lui- 
même  tous  fes  avantî^es  en  maf- 
3uant  fon  artillerie  ;  du  premier  choc 
.  irenveiù  unefcadroQ  de  geqdarme^ 
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'  rie  Napolitaine ,  tua  de  fa  main  Fet-^ 
Ann.  iszs-  dinand  Caftriot  ,  marquis  de  Saint-^ 
Ange  ,  &  pénétra  jiifqu  aux  batail-» 
Ions  d'infanterie  commandés  par  Bour-* 
bon  &  Pefcaire ,  qu  il  ne  put  enfon-^ 
.  cer.  Les  arquebufiers  ,  dont  le  nom-, 
bre  s'écoit  prodigieufement  accru  dans 
les  troupes  Efpagnoles  ,  firent  pleu- 
voir une  grêle  de  balles  fur  les 
flancs  de  cette  gendarmerie  ,  tancïi§ 
que  les  lanfquenets  lui  préfentoienc 
un  front  hériflé  de  piques ,  &  qui  fem-» 
bloit  impénétrable,  On  fit  avancer 
pour  les  entamer  d'un  côté  les  Suifles 

3ui  avoient  pour  principal  comman-t 
ant  Diefpach ,  &  un  corps  de  cinq 
mille  lanfquenets ,  long-tçms  redoute 
en  Allemagne  fous  le  nom  de  Bandes^ 
noires:  les  SaiflTes  foutinrent  mal  dans 
cette  rencontre  leur  ancienne  réputa-^ 
tion.  A  la  réferve  de  Diefpach  & 
de  fa  cpmpagnie  ,  qui  fe  fit  hacher 
en  pièces  ,  ils  efquiverent  le  choc  des 
Janlquenejts  ,  gliflèrent  à  côté  ,  & 
3'étant  tirés  de  la  mêlée  ,  fe  retirè- 
rent du  côçé  de  Milan  :  les  Bandes-# 
noires ,  partagées  en  deux  corps ,  Tuq, 
fous  la  conduite  de  SufFplk  Lapole, 
i  autre  fous  celle  de  François  de  Lor-. 
rainç,  cçinîQ  dç  L^mbçfc,  $cïancç# 
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tent  avec  ardeur  au  milieu  des  ba-  • 
taillons  eniiemis  ;  &  quoique  fort  in-  ^.nn.  iyi5* 
fécieures  en  nombre ,  elles  foutinrenc 
le  combat  jufqu  à  ce  qu'elles  cuffenc 
été  totalement  détruites.  Tout  le  jpoids 
du  combat  retomba  fur  la  gendarme- 
rie, qui  fe  trouva  bientôt  envelop* 
{)ée  fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reçu- 
er  :  le  fage  la  Trémouille ,  âgé  de 
foixante-quinze  ans ,  fut  atteint  dé 
deux  balles ,  dont  lune  lui  perça  le 
cœur  :  le  maréchal  de  ChabanneS'^ 
après  avoir  fait  plier  deux  fois  tout 
ce  qui  fe  trouVoit  devant  lui  ,  fut 
entraîné  fous  la  chute  de  fon  cheval, 
&  arrêté  prifonnier  de  guerre  par  un 
capitaine  Italien  nomme  Caftaldo.  Le 
cruel  Buzarto  ,  capitaine  Efpagnol  ,  , 
enragé  que  cette  proie  lui  écnappât , 
&  voulant  en  priver  l'Italien,  qui 
refufoit  de  partager  avec  lui  la  ran- 
çon ,  appuya  fon  arquebufe  contre 
la  tête  du  prifonnier  ,  &  la  fit  vo- 
ler en  éclats.  Louis  d* Ars ,  Bufli  d* Am- 
boife  ,  Clennont  Tonnerre  ,  Saint- 
Pol ,  le  maréchal  de  Foix  ,  le  bâtard 
de  Savoie,  étoient  ou  morts  ou  cri- 
blés de  blefliires  :  Bonivet  &  le  duc 
d'Alençon,  placés  dans  des  polies  plus 
éloignés  ,    s  approchèrent  du  champ 

F  iij 
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■  de  bataille  ,  &c  jugèrent  par  la  gran-^ 
Ann.  isis  deur  du  carnage,  que  tout  étott  perdu* 
Le  prince  s'enfuit  avec  trois  ou  qua-* 
tre  cens  lances  :  le  favori  y  levant  la 
vifière  de  fon  cafque  ,  &  jettant  un 
cri  de  défefpoir ,  court  fe  précipiter 
au  milieu  des  bataillons  ennemis ,  pout 
fe  dérober  par  une  mort  glorieufe  à 
la  honte  &  au  fupplice  qui  lui  étoient 
réfervés.  Bourbon  ,  qui  le  regardoit 
comme  lartifan  de    fes    difgraces   , 
avoir  recommandé  qu'on  le  prît  vi- 
vant ,  &  le  cherchoit  avidement  lors- 
que le  hafard  le    lut   fit  rencontrer 
étendu  fur  la  pouflîère.  Ah  !  mi/éra" 
ble  y  s'écria-t-il  ^  que   de  maux  tu  a^ 
caufés  à  la  France  !  Le  roi ,  avec  un  pe- 
loton de  braves  qui  l'entouroit,  conti- 
nuoit  de  fe  battre  :  Galéas  de  Sainr- 
.  Severin ,  fon  grand  ccuyer,qui,  depuis 
le  commencement  de  la  mêlée ,  avoit 
été  plus  occupé  à  parer  les  coups  qui  s'a- 
dreflbient  à  fon  maître  qu'a  le  couvrir 
lui-même ,  tomba  percé   de  cqups  : 
François  ,  déjà  bleue  au  front  &  a  la 
jambe ,  perdit  fon  cheval ,  mais  il  le 
fentit  tomber ,  &  refta  debout ,  fé- 
paré  à   la  vérité  de  tous  les  fiens  , 
mais  continuant    d'écarter  à  grands 
jeoups  d'épée  tous  ceux  qui  ©fqienç 


r    R    A    N    Ç    O    1   s.      I.        117 

l'approcher  ,  &  ne  voulant  fe  ren- 
dre quàu  vice-^roi  :  un  guerrier  in-  Ann.  152^. 
connu  vint  fe  ranger  à  fes  cotés  j  & 
Taida  de  fon  épée  à  repouflèr  la  fol- 
datefque  qui  fe  précipitoit  fur  lui  ; 
c'étoit  Poraperant ,  qui  avoit  accom- 
pagné la  fuue  du  connétable,  &  qui 
jie  craignit  point  en  ce  moment  dô 
fe  faire  connoître.  Lannoi  s'apprô* 
cha,  reçut ,  un  genouil  en  terre ,  Vépée 
du  roi  ,  &  lui  en  préfenta  une  autre.  _ 

La  prife  du  roi  termina  la  mêlée. 
Les  gentilshommes  François  ,  qui  ne 
fe  battoient  plus  que  pour  le  déga- 

fer ,  mirent  bas  les  armes  :  plufieurs 
e  ceux  qui  auroient  pu  fe  fauver, 
jougiflailt  de  Tabandonner  dans  la 
iîiauvaife  fortune ,  vinrent  fe  livrer 
eux-mêmes  aux  fers  de  lennemi.  De 
ce  nombre  furent  Annebaut ,  Mon- 
tejan  ,  la  Roche  du  Maine  ,  le  ba- 
ron de  Trans  ,  qui  fervoient  fous  le 
duc  d'Alençon ,  &  qui  ne  voulurent 
point  l'accompagner  dans  fa  fuite.  Ce 
prince  ,  dernier  rejetton  d'une  bran- 
che illuftre  &  malheureufe,expia  par  un 
cruel  repentir  une  faute  prefqu'invo- 
lontaire  :  il  fut  fi  honteux  de  fa  foi- 
blefle,  il  demeura  tellement  accablé 
des  reproches  de  Margy^rite  fa  feok; 
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me  &  fœur  du  monarque  ,  que  no^ 
>yNN.  ijzj.  iant  foutenir  les  regards  de  la  cour, 
il  fe  mit  au  lit ,  &  mourut  de  dou- 
leur. Le  maréchal  de  Montmorenci , 
qui  avoit  été  envoyé  la  veille  pour 
garder  un  pofte  éloigné  avec  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d  armes  Se 
mule  hommes  dlnfenterie,  conjec- 
turant par  le,  bruit  du  canon  que  les 
deux  armées  étoient  aux  mains  ,  ac- 
couroit  pour  fe  trouver  à  la  bataille  : 
en  arrivant    il  fe   trouva  enveloppé 
d'ennemis  ,  &  forcé  de  rendre  les  ar- 
mes. Le  nombre  des  prifonniers  étoit 
il  confîdérable  que  les  généraux  en- 
nemis n'ayant,  ni  prifons  alfez  fûres 
pour  les  garder ,  ni  vivres  à  leur  don- 
ner ,  ne  cherchèrent  qu'à  s'en  déli- 
vrer promptement.    Le  connétable  , 
en  qualité  de  Lieutenant-général  de 
#•  l'empereur  ,  ordonna,  fous  les  peines 

les  plus  févères ,  que  tous  ceux  qui 
n'ayant  aucun  grade  dans  l'armée  , 
étoient  cenfé«  ne  pouvoir  acquitter 
Uur  rançon,  eulfent  à  vuider  Je  camp 
dans  vingt-quatre  heures  :  cette  li- 
berté n'étoit  point  un  bienfait  j  il 
falloit  traverfer  l'Italie  j  tous  étoient 
fans  armes  ,  fans  pain  ,  fans  argent , 
expofés  par  confcquenc  à  périr  à^ 
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ifftîïere  ou  de  la  main   des  payfans.  ^- 

ia  garnifon  de  Milan  eut  moins  à  Ann.  1515. 
fouffrir,  l'héodore  Trivulfe  &  Chan- 
<lion  qui  la  commandoient ,  ayant 
été  avertis  du  dëfaftxe  de  Pavie,  la 
firent  mettre  fous  les  armes,  &c  i 
rentrée  de  la  nuit  ils  fortirent  furave- 
ment ,  &c  gagnèrent  fans  obftacle  les 
frontières  du  Piémont» 

Cependant  les  généraux  ennemis    ^tlCon  du 
nettoient  pour  ainfi  dire  accablés  fous  !.°**    ^^*' 
J*excès  de  la  fortune  :   étrangers  les  '°"   ^  ?"*  ' 

,  I  *^         . ,     qucs  priidn* 

-uns  aux  autres  ,  rivaux  &  jaloux ,  ils  nig„^ 
s'obfervoient  en  filence  ,  &  ne  for-  ibid. 
moient  aucune  délibération  com- 
mune. Cette  méfîntelli^ence  facilita 
révafion  de  quelques  pnfonniers  im- 
portans.  Le  comte  de  Saint~Pol  étoit 
relié  fans  mouvement  &  fans  con- 
noiflance  fur  le  champ  de  bataille. 
Un  foldat  de  Tarmée  impériale ,  qui 
étoit  allé  chercher  du  butin,  fut  frappé 
de  l'éclat  de  fa  bague  :  trouvant  de 
la  difficulté  à  l'arracher ,  il  fe  mit  en 
devoir  de  lui  couper  le  doigt.  La 
douleur  le  rappella  à  la  vie  ,  il  fe 
nomma)  &  promit  une  rançon  con-  . 
fidétable ,  mais  en  recommandant  au 
foldat  le  fecret  le  plus  inviolable,parcè 
que  s'il  venoit  à  être  découvert  le« 
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généraux  voudroienc  profiter  euxA 
Ann.ij  15.  mêmes  de  la  rançon.  Traité  comme 
.  un  fîmple  gendarme  ,  dès  qu'il  fut 
guéri  de  fes  blefïures  il  revint  en 
France  avec  fbn  libérateur  ,  à  cjui  il 
tint  fid-ckment  parole. 

Le  jeune  Henri  d'Albret ,  roi  de 
Navarre  ,  couroit  d'autant  plus  de 
rifques  qu'il  n  étoit  point  encore  ma- 
rié ,  que  fa  mort ,  une  prifon  perpé- 
tuelle ,  ou  du  moins  une  cenoncia- 
fion  la  plus  autentique  au  trône  de 
Navarre  pouvoient  confolider  ou  lé- 
gitimer une  ufurpation  criante.  Il 
étoit  étroitement  gardé ,  &  quelques 
offres  q[u'il  eût  faites ,  il  n'avoir  pu , 
jai  féduire  fes  gardes ,  ni  obtenir  d'être 
mis  à  rançon  :  deux  fidèles  domefti- 
ques  y  Vives ,  fon  page ,  &  Gaflion  , 
entreprirent  de  le  fauver..  Vives ,  qui 
croit  à-peu-près  du  même  âge  &  de 
la  même  taille  que  le  roi  >  avoir  la 
permiflîon  d'entreir  &  de  fortir  pour 
faire  les  commiffions  de  fon  maître  y 
fans  cpie  les  gardes ,  avec  qui  il  s'étoit 
rendu  familier,. s'en  miflenten  peine:, 
le  roi  chainge  avec  lui  d'habks  ,  fort 
du  château  a  la  faveur  de  ce  déguife- 
ment  -,  trayerfe  Pavie  fans  être  re- 
connu ,  &  prè$  d'uae  des  portes  il 


jMTou've  Gaflîon   qui  l'attendoit  avec  ^ 

cleux  chevaux  de  felle  ,  &  qui  lera-  Ann.  lyij. 
mena  dans  Ces  Etats.  Vives,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fuflent  pourfuivis, 
fe  mit  dans  le  Ut  du  roi  :  lorfque  le 
capitaine  entra  dans  la  chambre  ,  il 
feignit  de  fe  trouver  incommodé ,  de 
vouloir  faire  diète ,  tint  fes  rideaux 
fermés,  &  ne  fe  découvrit  pour  ce 
qu  il  étoit ,  que  lorfqu  il  n'y  eut  plus 
aucune  apparence  qu'on  pût  attraper 
le  prifonnier. 

François  I.  n'avoir  point  cette  ref- 
fource  ;  fes  domeftiques  étoient  écar- 
tés ,  &  on  ne  le  laiflôit  parler  à  per* 
fomie  fans  témoins.  Les  généraux  en- 
nemis  ,  fous  prétexte  de   le  defen-  • 

nuyer  ,  fe  rendoient  aflîdus  auprès  de 
fa  perfonne ,  Se  ne  le  perdoient  point 
de  vue  :  Bourbon  lui-même  lui  en- 
voya demander  la  permiflîon  de  lai 
rendre  fes  devoirs  j  il  l'obtint  :  mais 
on  juge  aifément  à  quel  point  cette 
enttevue  fut  embarraflànte  pour  l'un 
&  l'autre.  Trançois ,  foit  pour  le  mor- 
tifier davantage,  foitpar  un  effet  d'une 
prédiledion  involontaire ,  combla  de 
catefles  le  marquis  de  Pefcaire ,  le  ferra 
plufieurs  fois  dans  fes  bras ,  Se  fern^ 
ploix  oublier  auprès  de  lui  tous  fe$ 

Fvj 
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r""'"'^""  '  malheurs.  Pefcaire ,  auffi  adroit  coui^ 
Ann.  lyiy.  tifan  que    guerrier  incrcpide  ,  avoic 
pouiré  l'attention  jufqu  à  fe   couvrir 
d'habits  de  deuil  loriqu  il  lui  rendit 
la  première  vifîte#   Il  éleva  jufqu'aii 
ciel  la  valeur  du  monarque ,  confeC- 
fant  que  iî  elle  eût  été  fécondée  elle 
n'eût  pu  manquer  d'être  couronnée  par 
une  vidoire  éclatante  :  il  l'exhorta  à 
bien  efpérer  de  l'équité  &  de  la  mo- 
dération de  l'empereur ,  qui  étoit  plu- 
tôt un  rival  de  gloire  qu'un  ennemi,  & 
qui  ne  feprévaudroit  point,  pour  l'op- 
primer ,  d'un  avantage  qu'il  devoit  tout 
entier  à  la  fortune  :  enfin ,  il  lui  offrit 
fes  bons  pfEces  ,  fon  interceflîon  & 
♦  fon  crédit.  Si  François  avoir  "cru  ne 

donner  de  la  jalôuue  qu'au  ;xMihéta- 
ble  de  Bourbon,  il  fe  trompa.  Lannoi 
ne  put  fupporter  cetto  trop  grande 
'  familiarité  avec  Pefcaire  :  il  en  fut 
alkrmé ,  &  pour  en  arrêter  le  cours  , 
il  prit  le  parti  de  transférer  le  prifon- 
nier  dans  un  lieu  moins  expofé  que 
Pavie.  11  avoit  d'abord  jette  les  yeux 
fur  le  château  de  Milan ,  la  place^la 
plus  forte  du  duché  :  mais  comme 
<elle  obéiflbit  à  François  Sforce  ,  qui 
ne  vouloir  point  y  recevoir  une  gar- 
xzifon  Eipagnole  y  &  que  de  fon  côté 
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X-annoi  ne  vouloit  point  confier  un 
gage  fi  précieux  à  un  allié  déjà  fuf*  ^nn-  ij^it. 
peâ: ,  il  fe  détermina  pour  le  châ- 
teau de  Pizzigithon,  dont  il  confia 
la  garde  au  capitaine  Alarcon  ,  avec 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  brave  &  de 

f)lus  fidèle  dans  les  troupes  Efpagno- 
es.  Il  reftoit  un  nouvel  embarras  beau- 
coup plus  difficile  à  vaincre  ,  c'étoit 
d'informer  promptement  l'empereur 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  &  de 
recevoir  fes  ordres.    L'Italie  ne  pou- 
voit  communixjuer  avec  l'Efpagne  que 
par  la  France  ou  par  la  mer  :  les  pafla- 
ges  en  France  étoient  foigneufement 
gardés  :  du  côté  de  la  mer ,  la  Fayette 
&  André  Doria  étoient  aux  aguets  , 
&  interceptoient  tout  ce   qui  ofoit 
rifquer  le  trajet.    Lannoi  fupplia  le 
roi  de  vouloir  bien  ouvrir  le  pafïàge 
aux  couriers ,  en  lui  repréfentant  que 
c'étoit  l'unique  moyen  d'accélérer  le 
moment  de  fa  liberté.   En  adrefïànt  à 
l'empereur  une  lettre  où  il  s'avouoit 
fon  prifonnier ,  ïrançois  chargea  le 
même  courier  ,  qui  devoir  paflfer  par 
Lyon  ,   d'un  billet  pour  la  régente  : 
Madame^  lai  écrivoit-il,  de  toutes  cho» 
fesj  il  ne  nieft  demeuré  que  V honneur  & 
la  yU  :  ufe^  de  votre  prudence  accowf 
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•  tumée ;  j'ai  efpérance  que  Dieu  àlajih 
Ann.  ijij.  ne  rn  abandonnera  pas  :  je  vous  recem^ 
mande  vos  petits  enfans  &  les  miens  ^  & 
vous  prie  de  donner  des  pajfe-pQrts  à  ce 
Courier  qui  va  prendre  lès  ordres  de  Pem" 
pereur. 
Allarmes       A  la  première  nouvelle  du  défaftre 
que    cette    arrivé  cfevanc  Pavie ,  la  rcgente  ctoit 
nouvelle  eau-  tombée  daiis  un  il  grand  abattement  > 
fa   dans    le  q^'Q,-^  craignit  quelques  jours  pour  fa 
^^Sr«rf«  vi^\  Les  gens  qui  rentouroient ,  &  qui 
ParUmenu    ^voient  quelque  crédit  fur  fon  efprit, 
Manufcr.  de  lui  remontrèrent  que  fi  elle  ne  faifoic 
Sérhune,      uu  gcuéteux  effort  fur  elle-même,  & 
Mém.  dexiQ  sarmoit  de  courage,  elle  trahiC- 
^omiac.      foit  les  intérêts  du  roi  fon   fils ,  & 
ceux  des  princes  fes  petits  -  fils ,  qui 
ii'avoient   plus    qu'elle  pour  appui  ; 
que  la  qualité  de  régente,  en  lui  im- 
pofant  des  devoirs  auftères  ,  lui  ia- 
terdifoit  jufqu  a  la  douOeur  de  ver- 
fer  des  larjgies  j  que  des  foins  qu  elle 
alloit  fe    donner  ,    de  la  conduite 
qu'elle  alloit  tenir  ^   dépendoiem  la 
liberté  du  roi  &  la  coafervation  d€ 
la  monarchie^  Réveillée  pac  ces  dif- 
CQurs  elle  ramalfa    fes  forces    pour 
fe  livrer   toute  entière   aux  beloins 
de  l'adminidration.  Son  premier  foin 
fiic    de    recueillir    fur  la  frojacièrç 
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tous  les  malheureux  foldats  qui  ar- 
rivoient    d'Italie,    de   leur   fournir  Ann.  rfiç* 
des  vivres,  des  habits,  &iesfecours 
indifpenfables   pour  retourner  tran- 
quillement dans  leurs  familles.  Il  ref- 
toit  encore   en  Italie  deux  détache- 
mens  de  Tarmée  ,  celui  du  duc  d'Al- 
banie, qui  étoit  dans  le  territoire  de 
Rome,  &  celui  du  marquis  de  Sa- 
luces  dans  les  envircms  de   Gcnes. 
La  Fayette   &  Doria   eurent  ordre 
.d'aller  les  recevoir  fur  leurs  vaiflèaux , 
&  ils  exécutèrent  fans  obftacle  cette 
commifïion  par  l'appui  que  continua 
de  leur  donner  le  pape  Cléiirem  VIT. 
Quelque  befoia  que  l'on  eût  de  fe- 
cours  extraordinaires  pour  fubvenir  à 
ces  dépenfes ,  il  eût  été  trop  dangereux 
d'établir  de  nouveaux    impotSr    Le 
peuple ,  appauvri  par  les  contributions, 
exceflîves  des  années  précéder^es';  la 
noblefle ,  cpuifée  par  les  pertes  qu'elle 
$ivoit  faites  à.  la  guerre  &  par  des 
emprunts  forcés  j  le  clergé ,  kîumis  à 
des  taxes  inconnues  auparavant^  la 
magiftrature   avilie  par  la  vénalité  , 
ne  pouvoient  être  traités  avec   crop 
de  ménagenaejit.   En  annonçant  à*  Ist 
nation  un  malheur  qui   ne  pouvoit 
plus  être  caché,  U  régente  ae  lui  d^ 
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manda  que  des  prières  :  elle  ordoiiti^ 
Ann.  lyif  *  qu'on  ouvrît  toutes  les  églifes  ,  & 
qu'on  fît  par-tout  des  proceflîons  gé- 
nérales &  particulières.  Le  parlement, 
à  qui  les  lettres  furent  adreflees  j  crai- 
gnant que  des  aflemblées  trop  nom- 
Dreufes  ne  donnaient  lieu  à  des  at- 
troupemens ,  reftraignit  l'ordonnance 
aux  proceflîons  particulières.  C'étoic 
fur-tout  à  Paris  qu'il  falloir  prendre 
des  précautions  contre  le  defordre. 
Le  parlement  ayant  mandé  à  Thôtel- 
de-ville  des  députés  des  cours  fupé- 
tieures ,  du  chapitre  de.  Paris  &  de 
l'univerfiréjpour  délibérer  en  commun 
fur  les  moyens  d'aflurer  la  tranquillité 
publique ,  arrêta  qu'on  tendroit  tou- 
tes les  nuits  les  cnaînes  dans  les  rues , 
qu'on  doubleroit  les  compagnies  du 
guet  bourgeois  ,  qu'on  allumeroit  des 
lanternes  ,  qu'on  mureroit  les  portes 
de  la  ville,  à  la  réferve  de  cinq,  qui 
furent  jugées  néceflaires  pour  l'appro- 
vifionnêment  ;  que  ces  cinq  portes 
aue  l'on  confervoit  s'ouvriroient  à 
lept  heures  du  matin,  &  fe  ferme- 
roient  à  huit  du  foir  ;  qu'elles  fe- 
roient  continuellement  gardées  par 
des  magiftrats  &  d'autres  bourgeois 
notables  :  Se  afin  que  perfonne  ne 
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put  refufer  de  s  acquitter  de  ce  de-*  -'^ 

voir  ,  le  premier  préiîdent  de  Selve  Ann.  lyzy . 
&  Antoine  le  Vifte ,  troifîème  préfî- 
dent ,  allèrent ,  en  habit  de  guerre , 
monter  la  première  garde*  On  fon- 
gea  en  même-tems  à  creufer  les  foliés 
&  à  réparer  les  murailles.  La  cour 
croyant  avoir  befoin  pour  la  conduite 
de  ces  travaux  d'un  homme  d'autorité  & 
d'expérience ,  envoya  prier  Guillaume 
de  Montmorenci ,  qui ,  foixante  ans 
auparavant,  s'étoit  trouvé  au  fiége  de 
Paris  dans  la  guerre  du  bien  puWic, 
de  venir  prendre  le  commandement 
^des  milices  bourgeoifes ,  Se  d'amener 
avec  lui  quinze  ou  vingt  gentilhom- 
mes  y  en  qui  il  auroit  le  plus  de  con- 
fiance. Ses  deux  fils ,  Anne  &  Fran- 
çois ,  iervoient  dans  l'armée  d'Italie  j 
&  puifqu'il  n'en  recevoir  point  de 
nouvelles  ,  il  les  fuppofoit  ou  morts 
ou  prifonniers.  Renfermant  au  fond 
de  fon  cœur  l'inquiétude  mortelle 
dont  il  étoit  agite  ,  furmontant  la 
foiblelTe  &  les  incommodités  de  la 
vieilleflTe,  il  vint  à  Paris  accompagné 
de  vingt  gentilshommes  ,  vilîta  les 
fortifications  ^  &  s'étant  rendu  à  Taf- 
iemblée  de  ThôteUde-ville ,  il  exhorta 
îçns  k$  ordres  des  citoyens  à  perfc- 
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vérer  dans  leur  fidélité  ordinaire ,  &  k 
AKn.  lyif .  n'attendre  de  falut  que  de  leur  union 
&  de  leur  courage.   Ce  qui  caufoit 
le  plus  d'inquiétude  ,  étoit  le  grand 
nombre  de  mendians  &  de  gens  fans 
aveu ,  dont  la  ville  étoit  remplie ,  & 
'    qui  n'ayant  rien  à  perdre  ne    pouy 
voient  au  contraire  que  gagner  dans 
un  bouleverfement  général  :  on  n'o- 
foit  5  ni  leur   témoigner  de  la  dé- 
fiance ,  ni  prendre  des  mefures  di- 
xeâes  contre  leurs  mauvais  defleins  , 
de  peur  qu'ils  ne  vinflTent  à  fe  comp- 
ter,  &  à  connoître  leurs  forces  :  car 
il  trois  cens  s'étoient  aflemblés  ,  dans 
peu  ils  auroient  été  fix  mille.   Mont- 
jnorenci  propofa  fagement  de  les  par- 
tager en  differens  atteliers  de  pionniers, 
occupés  à  nettoyer  les   foués   de  la 
ville  ,  où,  fcparés  les  uns  des  autres, 
mêlés  avec  des  conipagnies  de  bour- 

feois  opulens  ,  Se  furveillés  par  des 
ommes  fûrs  ,  ils  gagneroient  leur 
vie  ,  &  n'auroient  ni  le  loifir  ni  la 
facilité  de  former  des  affociations. 
Ce  règlement  diminua  confidérable- 
ment  le  péril ,  mais  n'en  garantit  pas 
entièrement.  Des  bandes  de  mauvais 
garçons ,  cachés  pendant  le  jour  dans 
^ces  villages  au-deflus  de  Paris  ,  de^r 
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fcèncloient  la  ïinit  fur  dès  radeaux  & 
des  batelets,  abordoient  darts  diffé-^NNw  iji^. 
ren«  quartiers  ,  enfonçoient  les  por- 
tes ,  pilloient  les  maifons ,  &  atta- 
quoieiit  le  guet ,  qu'ils  mettoient  en 
fuite,  en  criant,  Bourbon^  {oit  pour 
autorifer  leurs  brigandages ,  foit  pour 
iiifpirer  plus  de  terreur.  Les  prédica- 
teurs eux-mêmes  ,  au  lieu  de  recom^ 
mander  la  foumiffion  &  Tobéiflance , 
déclamoîent  avec  une  licence  dange- 
reufe  contre  les  abus  du  gouvernement. 
Le  préfident  de  Selve  les  ayant  aflem- 
blés  leur  remontra  les  conféquences 
d'unzèle  indifcret,  &  lesfit}urer  qu'ils 
s  abftiendroienr  de  parler  des  affaires 
d'Etat ,  &  qu'ils  lui  dénonceroient  le 
premier  qui  contreviendroit  à  ce  fer- 
ment* Au  défaut  des  prédicateurs,  on 
àflîcha  dans  tons  les  quartiers  des  bil- 
lets féditieux  adrefïes  au  peuple  Fran- 
çois :   on  les  fema  artificieufement 
dans  les  églifes  &  'dans  les  places  pu- 
bliques. Dans  ces  écrits ,  on  impntoit 
tous  les  défordres  de  l'Etat  à  lam- 
bition  de  la  régente  &  à  la  méchan- 
ceté  du  chancelier ,  &  l'on  exhor- 
toit  ceux  qui  n'avoient  point  encore 
perdu  le   fouvenir  de  la  liberté  ,  à 
brifer  un  joug  odieux  &c  infupporta-? 
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ble.  Plufieurs  perfonnages  diftingués,' 
Ann  lyif.  même  parmi  les  membres  du  parle-' 
ment,  appelloient  hautement  i la  ré- 
gence le  duc  de  Vendôme ,  devenu  pre- 
mier prince  du  fans;  par  la  mort  du 
duc  aAlençon  &   la  fuite  du  con- 
nétable*  Il  veilloit  fur  la  frontière  de 
Picardie  ,  la  province  la  plus  expoféd 
aux  incurfions  de  Tennemi  i  mais 
foit  que  la  régente  craignît  que  quel- 
que vertueux  qu'il  fe  rat  montré  juf- 
qu  alors  il  ne  rcdftât  pas  toujours  à 
une  offre  fi  féduifante  j    foit  qu'elle 
ne  fe  propofât  en  effet  que  d'autori- 
fer  davantage  les  opérations  du  con- 
feil ,  elle  prit  le  parti  de  l'appeller  i 
Lyon.  Vendôme  partit  fur-le-champ, 
&  évita  de  s'approcher  de  Paris ,  où 
fapréfence  auroit  pu  occafionner  de 
la  fermentation.    La  frontière    qu'il 
abandonnoit  nepouvoit  fe  paffer  d'un 
général  accrédite.  Pontdormi ,  fi  digne 
de  le  remplacer ,  yenoit  de  périr  par 
un  funefte  accident:  après  avoir  ra- 
vagé les  frontières  de  l'Artois  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,   défait   les    ennemis 
par-tout  où  il  les  avôît  pu  joindre, 
il  avoir  fini  par  attirer  le  duc  d'Arf- 
cot  &  l'élite  aes  troupes  des  Pays-bas 
dans  une  cour  du  château  de  Hefdin^ 
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H'où    ils    ne    pouvoient    plus    for^  *^-— TTS> 
tir  ,  îbrfqu  une   fufée  échappée  des  Ann.  ifzj» 
mains  d'im  artificier  à  qui  il.donnoit 
des  ordres  ,  le   couvrit  de  feu,  lui 
entra  en  partie  dans  la  bouche  ,  & 
lui  brûla  les  inteftins.  A  la  place  de 
^  cet  excellent  officier,  Vendôme  nom- 
ma pour  fon  lieutenant  le  comte  de 
Brienne  ,  de  la  maifon  de  Luxem- 
bourg. Ce  lieutenant-général  &  les 
gouverneurs  particuliers  des  villes  de 
Picardie  ,  trop  éloignés  de  la  régente 
pour  en  recevoir   des  fecours    bien 
prompts  ,  s'adrefsèrent  au  parlement, 
BernieuUe  &  Canaples  ,  gouverneurs 
de  Montreuil ,  repréfentèrent  le  dan- 
ger quecouroit  cette  place  (i  l'on  n'y 
faifoit   entrer  des  vivres  qu'il  étoit 
impoflîble  de  fe  procurer  dans  les 
environs ,  parce  que  la  récolte  avoit 
manqué  dans  une  grande  partie  de  la 
France,  Le  parlement  facrifia  gêné- 
reufement  fix  mois  de  fe^s  gages ,  & 
donna  commiflîon  à  deux  conleillers 
de  raffembler  tous    les  bleds  qu'on 
pourroit  trouver  dans  les  environs  de 
rontoife  ,  &  de  les  faire  voiturer  à 
Montreuil  &  dans  les  autres  places 
voifines.  Oudart  du  Biès  ,  gouver-^ 
Uf ur  de  Boulogne,  demanda  des  mu- 
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'nidons  de  guerre  &  de  bouche  , 
^N.  ifiT- quelque  argent  pour  faire  fubfifter 
les  gendarmes  renfermés  avec  lui  , 
auxquels  il  étoit  dû  dix-huit  mois 
de  leurs  gages  ;  une  fomme  modique 
pour  lever  un  corps  d'infanterie  , 
qu'il  promettoit  de  retenir  fous  les 
armes    une   année   entière ,  pourvu 

2u  on  lui  avançât  feulement  la  fol- 
e  du  premier  mois,  Robert  de 
Mailli ,  capitaine  de  Dourlens ,  écri- 
vit (ju'il  employoit  depuis  pluiîeurs 
femames  trois  cens  ouvriers  pour  for- 
tifier cette  place  j  qu'il  les  payoit  de 
fes  propres  deniers  ^  que  toutes  fes 
reflburces  étoient  épuifces  quoiqu'il 
n'y  eu:  encore  rien  d'achevé  ;  qu'il 
demandoit  la  mort  G  on  l'expofoit  à 
recevoir  un  affront  en  lui  reflifant 
des  fecours.  Le  zèle  des  magiftrats 
ne  pouvoir  fatisfaire  à  routes  ces  de- 
mandes ,  &  l'intérêt  de  TLtat  nejper- 
mertoit  pas  de  les  négliger  :  ils  fom- 

,  mèrent  les  tréforiers  &  les  receveurs 
des  deniers  publics  d'appliquer  tous 
les  fonds  qui  fe  trouvoient  dans  leurs 
caiflTes  à  ces  objets  de  premier  be- 

.  foin ,  menacèrent  de  procéder  con- 
tr'eux  en  toute  rigueur  en  cas  de  con- 
travention ou  de  défobéiifancd.  Cenç 
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iftntreprîfe  déplut  à  la  régente  ,  tant 

f>arce  qu'il  lui  paroifToit  dangereux  de  Ann.  ijij« 
atrter   prendre  à  un    corps    déjà  Ci 
puifïànr  une  pareille  liberté ,  que  parce 
flue  ces  difpofitions  particulières  des 
tonds  pouvoient  en  effet  déranger  le 
fyftême  général   de  ladminittration/ 
Elle  écrivit  au  parlement  de  fe  ren- 
fermer dans  fes  fondions  ordinaires , 
&  de  fe  r^pofer  fur  elle  de  Tapprovi-       ^ 
fionnement  des  places  frontières ,  & 
de  la  paie  d^s  troupes  :  «  J'efjpcre  , 
99  difoit-elle  ,  y  donner  fî  bon  ordre     • 
•>  que  tout  ira  bien  ^  vous  priant  ,  au 
99  refte ,  de  me  donner  les  avis  que 
99  vous  jugerez  néceffaires  pour  la  tran- 
99  quillicé  publique  ».   Le  parlement 

Ï profita  de  cette  ouverture  pour  adref-* 
er  à  la    régenre   les  remontrances 
dont  nous  afions  rendre  compte.  Rcmco-f 

Le  parlement  commence  par  dé-  trancs  da 
plorer  les   progrès  de  Théréue    I.u-  P-^'^i^^n* 
thérienne   qui  ,    comme  un   poifon  ^"^,,'''*  ^^'?î 

nt  ,  corrompoit  inlenlibiement  la  ^^^ion, 
maCTe  du  corps  politique .  il  fe  plaint   /?.^  fl  esdtt 
qu'on  ait  arraché  des  prifons  de  la  parUm^nt. 
conciergerie ,  &  fouftrait  à  la  rigueur 
des  ioix  ,  des  perfonnes  infedtees  de 
cette  contagion  ,  &   demande  qu'il 
kii  foie  permis  de  procéder  en  tout€^ 
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rigueur  contre  tous  ceux  qui  lui  feront 
Wkn.  lyir  dénoncés  ,  fans  aucune  diftinétion  y 
fuifent^ls  même,  ce  qua  Dieu  ne 
plaife ,  revêtus  des  premières  digni- 
tés eccléfiaftiques. 

Il  attribue  ce  premier  fléau  &  les 
autres  malheurs  qui  défoloient  TEtat 
à'  la  révocation  de  la  Pragmatique. 
Tant  que  cette  fainte  conftitution  a 
été  oblervée  ,  dit-il ,  Tordre  facerdo- 
tal  a  été  rçfpeûé ,  le  peuple  docile  , 
&  le  royaume  floriflant  :  depuis  que 
nous  lavons  abandonnée,  TEtat  eft 
tombé  dans  un  abyme  d'où  il  ne  fe 
relèvera  jamais,  fi  Dieu  ne  le  regarde 
-     en  pitié.  En  conféquence  il  demande 

3u  on  ne  nomme  plus  aux  prélatures 
es  pafteurs  mercenaires ,  &c  étrangers  à 
leur  troupeau  j  qu'on  ne  tranfpor  te  pi  us 
à  Rome,  fous  le  titre  d'Annates,  le. 
peu  d'argent  qui  refte  encore  dans  le 
royaume  ,  &  que ,  conformément  aux 
faims  décrets  ,  .on  rende  au  peuple  le 
droit  de  choifir  fes  pafteurs. 

Le  parlement  s'élève  enfuite  contre 
les  vexations  &  les  violences  qu'on 
exerçoit  fur  le  clergé ,  foit  en  dépouil- 
lant les  églifes  de  leurs  ornemens  , 
foit  en  emprifonnant  contre  tout  droit 
divia  &  Humain  ceux  des  nûniftres 

desf 


François     I.      145 
des  auteb  quwefufoienc  ou  ne  pou- 
voient  acquitter  les  taxes  qu'on  leur  Ann.  lyij. 
impofoit  fans  aucune  forme  légale. 

Venant  enfuite  aux  objets  qui  le 
touchoient  de  plus  près  ^  le  parlement 
demande  qu'on  levé  tous  les  em« 
pcchemens  qui  ont  été  mis  à  Texé- 
eution  de  fes  arrêts ,  empêchemens 

3ui  ne  peuvent  procéder  de  la  volonté 
un  roi  zélé  pour  la  juftice  ,  mais 
uniquement  des  furpriies  que  quel-' 
ques-uns  de  fes  miniftres  ont  fartes 
à  fa  religion.  Cela  pofé  ,  qu'on  fup- 
prime  toutes  les  évocations  au  grand- 
confeil  qui  fe  font  exceflivement  mul- 
tipliées depuis  quelques  années,  & 
qui  commencent  même  à  devenir 
générales  par  rapport  aux  matières  bé- 
néiîciales ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  édic 
qui  les  autorife. 

Qu'on  aboliife  les  commiflîons  & 
les  confifcations  anticipées  ,  -comme- 
contraires  au  droit  naturel ,  &  prof- 
crites  par  toutes  nos  ordonnances.  Ils 
rémarquent  qu'on  pèche  contré  les 
bonnes  mœurs  ,  qu'on  fappe  le  prin- 
cipe fondamental  &  la  oafe  des  fo- 
cietés ,  en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres  j  en  difppfaut  d'a- 
vance des  biens  d'un  accufç  qui  n^ 

Tome  XXIV.  G 
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f)oint  été   entendu    dans  fes  défett- 
es  :  que  c  eft  un  brigandage  public 
de  nommer  pour  juges  pu  commif* 
faites   œux-  là  même  à  qui    Ton  a 
déjà  donné  ou  promis  une  part  datis 
la  confifcation  :  que  plufieurs  de  nos 
rois  déteftant  cette  honteufe  pratique , 
&  voulant  réfréner  cette  odieufe  eu-* 
pidité ,  ont  déclaré  nulle  8c  abufive 
foute  donation  des  biens  d'un  homme 
encore  vivant  ;  mais  que  pour  éluder 
une  loi  fi  fainte ,  on  s'eft  avifé  dans 
cçs  derniers  xems  de  prendre  des  let- 
tres  d  un  fecrétaire  d'état ,  dont  la 
date  refte  en  blanc ,  &  ne  doit  être 
remplie  qu'après  l'exécution  du  mal- 
heureux :  que  la  cour ,  fous  les  yeux 
de  laquelle  fe  confomment  ces  myf^ 
cères  d'iniquité  ,  eft  réduite  à  gar-» 
der  le  filence ,  &  ne  peut  donner  que 
des  larmes  aux  infortunés  qui  la  re- 
clament. Il  femble  dpnc  ,  ajoute  le 
parlenient,  que  madame  la  régente 
doit  avîuit  tout  profcrire  cçs  lortes 
de  commilTions  ,  &  permettre  à  la 
cour  d'informer  contrç  tous  ceux  oui 
les  ont  précédçmment  pu  j:echçrchee& 
Q]x  acceptées. 

Inutilement  travailleroit-on  à  ré-^ 
uhixv  la  juftiçç  ^n France ,  tanç  ç^vlqi^ 
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laifl^ra  fubfifter  l'opprobre  de  la  ma- 
gîftrature,  la  vénalité^  Ann.  lyif. 

Cette  réforme  indifpenfable  enr 
traîne  ncceffairement  la  mppreffion  de 
tous  ces  offices  nouvellement  créés  à 
prix  d  argent ,  qui  ne  font  qu'un  far- 
deau pour  le  gouvernement ,  &  un 
inftrument  d'oppreflîon  pour  les  peu- 
ples. 

Que  tous  les  officiers  qui  touchent 
des  gages  de  l'État  fe  contentent  do 
leurs  g^es  fans  recevoir  aucune  pen- 
iîon  ni  du  roi ,  ni  des  particuliers , 
Ibùs  peine  de  perdre  non-feulement 
leurs  penfions ,  mais  encore  leur  ofi-. 
fice. 

Après  ces  pbfervations  fur  la  juf- 
tice ,  le  parlement  paflè  en  revue  les 
abus  de  la  milice.  Tant  qae  la  dif- 
cipline  militaire  a  été  oblervée ,  les 
compagnies  d'ordonnance  étoientnon-* 
feulement  complettes  ,  mais  chargées 
d'un  grand  nombre  de  futhufttéraires,' 
parce  que  |:ous  les  gentils-hommes  , 
foit  étrangers  ,  foit  regnicoles  ,  bri- 
guoient  l'honneiu:  d'y  être  admis,  De^ 
puis  qu'on  a  toléxé  leurs  brigandages» 
elles  font  tombées  dans  un  tel  diA' 
crédit  ,  que  les  honnêtes  gens  s'en 
Xôtirem ,  6c  qlie  malgté  la  facilité  avec 
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laquelle  on  y  admet  ceux  que  leur 
4nn.  lyiy.  naiflance  devoit  en  exclure  ,  elles  ne 
trouvent  plus  •  à  fç  completter.  Ceci 
a  été  en  partie  caufe  du  malheur  qui 
vient  de  nous  arriver  ;   le  roi ,  qui 
comptoit  avoir  auprès  de  lui  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  mille  combat- 
tans  ,  en  avoit  à  peine  feize  ou  dix-- 
fept  mille.  Pour  rendre  à  ces  compa- 
gnies leur  ancienne  fplemdeur ,  il  coiv 
viendra  i*^,  de  bien  choifir  les  capi- 
taines ,  de  les  obliger  à  réfider  con- 
tinuellement avec  leurs  compagnies, 
&  de  les  rendre   refponfables  eiix- 
mèn^es  de  tous  Les  délordres  qu'elles 
commettront.  1°.  D'acquitter  exaâre- 
ment.,&  à  l'échéance  des  termes,  la 
paie  des  gens  d'armes  &  des  archers 
afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  de  s'é- 
carter dans  les  villages ,  &  d'y  vivre 
aux  dépens  du  malheureux  laboureur 
qui  ne  paie  la  taille  que  pour  être  ga-* 
r.anti  du  pillage» 

La  iburce  la  plus  abondante  de 
tous  noç  malheurs ,  continue  le  par- 
lement ,  c'eft  la.  déprédation  &  l'épui- 
f^ment  des  finances.  Jamais  monar- 
que.ne  leva  for  fou  peuple  des  fom- 
mes  auffi  confidérables  ^que  le  roi  en 
a  levé  depuis  dix  ans  :.&  cependant. 


F  IV  A  1^  ç  a  î  s     L      Î49 
les  troupes  ont  été  mal  payées  ;  les 
places  frontières  n'ont  point  été  ré-  Ann.  lyiy. 
parées  ôc  menacent  ruine  de  toutes 
parts% 

Outre  rénormité  des  impôts ,  les 
aliénations  du  domaine  montent  fous 
ce  règne  à  plus  de  Quinze  cens  mille 
livres.  Les  aides  &  les  gabelles  font 
devenues  le  patrimoine  des  particu- 
liers ;  &  le  domaine  de  la  couronne , 
qui  devoir  fuffire  à  lehtretien  de  ja 
maifbn  du  roi ,  eft  prefque  réduit  à 
rien.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  douter > 
ou  plutôt  on  doit  hardiment  afTurer 
que  ces  prétendues  ventes  ont  été  de 
véritables. dons  :  que  les  prétendus  ac- 
quéreurs ,  ou  n'ont  point  donné  d'aj> 
gent ,  ou  fe  font  fait  rendre  celui 
qu'ils  avoient  feulement  dépofé.  Si 
Von  cherche  des  remèdes  à  tous  ces 
dcfbrdres  ,  voici  ceux  que  la  cour 
croit  devoir  indiquer. 

Que  tout  le  produit  des-  tailles  ibit 
déformas  employé  à  la  folde  de< 
troupes  5  fans  qu'il  foit  permis  ,  fou$  ^ 

quelque  couleur  que  ce  puiflfe  être , 
de  le  détourner  de  fa  primitive  &  vé- 
ritable deftination. 

Qu'il  foit  promptement  informé 
contre  ceux  qui  ont  eu  le  maniement 
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'  des  finances  du  roi.  Si  Ton  compare 
Ann.  ijif-le  peu  de  fonds  dont  ils  jouiflfbient 
avant  qu'ils  entraient  en  charge ,  le 
peu  de  tems  qu'ils  ont  géré ,  le  peu 
de  gages  qui  leur  font  amgnés  ,  avec 
le  luxe  &  la  dépenfe  de  leur  maifon , 
les  acquifitions  de  terres  qu'ils  font  jour- 
nellement, les  mariages  qu'ils  donnent 
à  leurs  filles  ,  on  demeurera  con- 
vaincu qu'ils  ne  peuvent  être  regardés 
comme  des  admmiftrateurs  intègres. 

Qu'il  foit  défendu ,  fous  les  peines 
les  plus  févères ,  à  tous  ceux  qui  fe- 
ront adminiftrateurs  ou  fimples  dé- 
pofitaires  des  deniers  publics,  de  fe 
inèler  dans  aucune  efpece  de  trafic  ou 
de  marchaiidife  ,  de  peur  qti'ils  ne 
foient  tentés  de  fufpendre  les  paie- 
mens  pour  profiter  de  l'intérêt  de 
l'argent. 

Qu'on  établifTe  une  chambre  ar- 
dente pour  examiner  lés  regiftres  de 
tous  les  comptables  ,  informer  Aqs 
ventes  fauffes  ou  fimulées  du  do- 
maine 9  &  faire  rentrer  dans  le  tréfor 
public  tout  ce  qui  en  a  été  détourné. 
La  fomme  qui  en  proviendra  fera 
plus  que  fuftifante  pour  acquitter  la 
rançon  du  roi. 
.    Éfifin,  qu'il  plaife  à  madame  la 
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tégènte  de  porter  une  loi  fomptuaire 
pour  réfréner  le  luxe  des  habits,  des  Ann.  iyi5« 
cquipages  ,  de  la  table  ,  &  tout  ce 
vain   étalage  5    qui  forçant  les   plus 

Scands  feigneurs  à  dépenfer  au^-deU 
e  leur  revenu ,  les  met  dans  la  né- 
ceflîté  de  foUiciter  des  penfions  ,  ou 
de  faire  le  métier  de  brigands^ 

Quelque  envie  qu*eût  la  tégente 
de  fe  concilier  laflfedtion  du  parle- 
ment, elle  ne  crut  pas  devoir  fatis- 
fiire  fi  promptement  à  toutes  fes  de- 
mandes. Par  rapport  à  l'héréfie  naif- 
fante ,  elle  écrivit  au  faint-pere  ,  qui 
faiiîiïant  avidement  cette  ouverture 
pour  établir  rinqmfition  en  France  , 
adreffa  im  bref  au  parlement,  où\, 
après  avoir  donné  le  plus  grand  éloge 
.  au  zèle  que  la  compagnie  faifoit  pâ- 
roître  pour  le  maintien  de  la  religion 
&  de  la  faine  dodrine ,  il  nommoit 
deux  confeillers  -  clercs  vicaires  du 
faim  fiége ,  &  leur  conféroit  en  cette 
qualité  tous  les  pouvoirs  néceflfairés 
pour  faire  le  procès  aux  coupables ,  de 
quelque  qualité  qu'ils  fuflent ,  fans  en 
excepter  les  perfonnes  conftituées  dans 
les  premières  dignités  de  l'églife, 

Qi^ant  au  rétabliffement  de  la  prag- 
matique^ la  régente  confefTa  ingénu^ 
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ment  que  ce  feroit  le  plus  grand  bien 
A«N.  ifif.  que  l'on  pût  procurer  à  l'Etat^  mais  elle 
laifoit  obferver  en  même-tems  qu'on 
ne  pouvoit  rien  changer  à  cet  égard 
fans  ofTenfer  le  pape ,  qu'il  falloir  mé^ 
nager  dans  les  cîrconftances  où  l'on 
fe  trouvoit ,  Se  fans  faire  une  forte 
d'affront  au  roi ,  qui  auroit  droit  de 
fe  plaindre  qu'on  cafsât  ùjis  fon  aveu 
ee  qu'il  avoir  établi  avec  tant  de  dif- 
ficulté. Elle  infînua  donc  qu'il  falloir 
tendre  vers  ce  but  fans  éclat ,  &  pré- 
.  paier  tout  pour  un  changement  h 
déliré  :  elle  oloit  répondre  qu'elle 
Tobtiendroit  de  fon  fils  dès  qu'il  fe- 
roit en  liberté. 

On  ne  pouvoit  alléguer  les  mêmes 
excufes  par  rapport  à  la  vénalité  des 
offices  :  aucune  loi  ne  l'autoriloit  :  il 
n'en  falloit  donc  non  plus  aucune  pour 
l'abolir.  La  .régente  permit  au  parle-- 
ment  de  procéder  à  l'Eleftion ,  félon 
l'ancienne  forme ,  toutes  les  fois  qu'il 
vaqueroit  une  charge  dans  le  parle- 
ment ,  &  promit  d'accorder  Aqs  pro- 
yifions  fans  exiger  de  finance  à  l'un 
des  trois  fujets  que  la  compagnie  au-^ 
roit  défignés.  Ainfi  Téleftion  eut  lieu 
tant  que  dura  la  prifon^du  roi  ;  mais 
après  fon  jtetour,  elle  fut  encore  une 
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fois  abolie ,  à  rinftigarion  du  chance- 
lier ,  <jui  avoit  à  fe  plaindre  ,  &  qui  ArN».  isi^ 
rouloit  fe  venger  du  parlement.       ,       ' . 

On  promit  d'avoir  le  même  égard 
aux  autres  articles  des  remontrances , 
à  mefure  que  Toccafion  s'en  offriroit  j  " 
&  pour  montrer  au  parlement  qu'on 
deiiroit  de  le  fatisfaire ,  on  rédigea 
far  le  champ  la  loi  fomptuaire  qu'A 
demandoit.  La  tégente  ordonna  qu'on 
ne  fe  vêtît  plus  que  de  laine  &  des 
couleurs  les  plus  ternes  j  qu'on  fup- 
primât  les  feftms  &  toutes  les  autres 
réjouiCTances  particulières  j  qu'on  bor- 
nât au  /impie  nccedàire  le  nombre  des 
laquais  &  des  chevaux.  Raguier ,  chan- 
gé de  Texécution  de  cette  ordon- 
nance ,  prit  la  libené  de  demander 
i  la  régente ,  ^  elle  vouloit  que  tam 
de  dames  &  autres  femmes  de  gros 
perfonnages ,  lefquelles  réjidoient  à  Pa- 
ris j  quittajfent  tes  chaperons  de  velours 
qu  elles  eioient  dans  l'u/age  de  porter  f 
Je  confins  j  répandit  la  régente,  quelles 
c'onfervent  leurs  chaperons  ordinaires  j 
mais  f  entends  quelles  laiffent  leurs 
robbes  de  foie  ^  leurs  cottes  d^  velours^  • 
t^nt  cramoifi  qàe  d^ autres  couleurs  j&  > 

les  longues  queues  qu^elUs  portent^  •  .         • 
*  fui  n'apparà^n^nt^  qu*i^  des  prince  ffés 
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^*^'"*'**  (S*  qui  ne  fervent  quà  les  embarrafjfer  i 
-Ann.  ijif .  6*  aujfi  quelles  mettent  bas  leurs  îou'* 
pets  &  bouquets  de  cheveux  ,  &  leurs 
cheveux  quelles  appellent  fricajfés  y  ^ 
aient  à  fe  coeffet  bas  y&  à  porter  cor-, 
nettes  bajfes  j  &  montrent  plus  avoir 
vif  âge  de  deuil  que  de  joie.  Entachant 
de  fe  concilier  le  parlement  par  ces 
marques  de  déférence,  la  régente  le 
flatta  encore  davantage  en  lui  demaa- 
dant  le  préfîdent  de  Selve  &  deux 
confeillers  de  la  cour  pour  réfider  au- 
près de  fa  perfonne  &  laflîfter  de  leurs 
eonfeils» 

LesToins  de  ladminittration  inté^ 
rieure  n  arrctoient  point  le  cours  des 
négociations.  La  régente,  en  accor- 
dant tous  les  pafle-ports  néceifaires 
au  Courier  que  le  roi  envoyoii   en 
Efpagne ,  le  chargea  d'une  lettre  pour 
. lempereur ,  où  elle  fe  f élicitoit  dans 
fon  malheur  que  le  roi  fon  fils  fîk 
tombé  entre  les  mains  d'un  prince  géné- 
reux ,  fon  proche  parent ,  qui  ne  conful- 
teroit  que  fon  propre  cepur  dans  les  con- 
ditions de  paix  qu'il  alloit  prefcrire» 
Situation       L'empereur ,-  qui  s'attendait  à  rece-^ 
^e  FEurcpe  yoir  la  nouveUe  de  la  perte  du  Mi- 
«ptèsla  jour-  l^nès  &  du  foulevement  du  royaume 
de  Naples ,  fut  aflea  maître  de.  lui- 
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kncme  pour  renfermer  au  fon<l  de  fon 
coeur  la  fatisfadtion  que  lui  caufoit  Ann.  isis* 
une  furprife  fi  agréable.   Il  répondit '^^^  **^f^^^- 
a  <:eux  qui  le  tehcitoient  de  la  vie-      ,, 
toire  5  qu  il  ne   1  eftimoit  qu  autant    Cuichard. 
qu'elle  lui  brocureroit    les    moyens    />.  Onodai 
a'arrêtet  remxfîon  du  fang  des  Chrc-  apud  Schar- 
tiens.    En  ordonnant   de    rendre  idUtm, 
Dieu    des   aftions    de    grâces    dans    suid^n. 
toutes  les  églifes  ,  il  détendit  toute  ^-  ^^^"«'» 
çfpece  de  rciouiflances  publiques  qui  ^r'  *   ^^' 

1^'         A     '    //•       /        ^-r  •  ^-1       ^     rame. 

dévoient  être  reiervces ,  ciiloit-il ,  pour 
les  viftoires  fur  les  Infidèles.  Cette 
modération  étoit-elle  réelle  ou  pure- 
ment apparente  ?  procédoit-elle  de  f  é- 
lévation  de  lame ,  ou  n'étoit-elle  dic- 
tée que  par  la  politique  ?  c  eft  ce  que  la 
fimple  expofition  des  faits  va  nous  ap 
prendre.  Moins  Charles-Quint  avoir 
prévu  fa  bonne  fortune,  &  moins  il  avoit 
pris  de  précautions  pour  en  tirer  parti , 
au  cas  qu'elle  arrivât  :  il  étoit  maître  de 
laperfonne  du  roi  j  mais  le  royaume 
n'etoit  point  entamé ,  &  préfentoit  en- 
core de  toutes  parts  une  oarriere  pref- 
que  infurmontable. 
.  Du  côté  des  Pyrénées,  Lautrec ,  à  qui 
fes  malheurs  rfavoient  pu  ôter  la  réputa- 
tion d'un  des  premiers  généraux  de  fon 
iî^cle ,  couvroic  la  Rentière  de  troupes 

G  vj 
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difciplinées ,  au  lieu  que  Charles-Quînt 
ijij-  n  avoir  alors  ni  troupes  ni  argeric. 

Du  côté  de,ritahe,  les  défilés  dei 
Alpes  écoient  gardés  par  le  duc  d'Al- 
banie ,  &c  tout  ce  qa  on  avoir  pu  fau-* 
ver  des  débris  de  larmée  de  Pavie  : 
les  généraux  de  l'empereur  ne  pou- 
voiçnt  entreprendre  de  les  forcer  fans 
laifler  le  Milanès  expofë  à  une  incur- 
fion  des  Suiffes ,  des  Vénitiens  &  du 
Pape ,  qui  croyoient  lire  leur  deftin 
dans  celui  de  la  France.  D'ailleurs  les 
principales  forces  de  l'armée  impériale 
confîftoient  en  ce  corps  nombreux  de 
lanfquenets  que  Bourbon  éroir  allé 
chercher  en  Allemagne ,  &  qui  lui 
étoient  beaucoup  plus  attaches  qu'à 
l'empereur.  .  Bourbon  s'étoit  vengé 
avec  éclat  de  fes  ennemis  :  la  régente 
lui  écrivoit  des  lettres  foumifes ,  &  le 
laiflbit  maître  des  condirions  de  fon 
retour.  S'il  éroir  plus  fenfîble  à  la 
gloire  qu'à  des  efpérances .  trompeu- 
Lis ,  il  pouvoir ,  fans  même  fe  com- 
pflomettre,  devenir  le  fauvéur  de  fa 
patrie ,  &  forcer  fon  roi  à  la  recon- 
noiflance  :  car  il  lui  étoit  facile,  fous  pré- 
texte d'affurer  la  folde  de  fes  lanfque- 
nets, de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  prifennier ,  de  brifer  fes  fers ,  &;  de  le 
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placer  fur  ce  même  trône  de  Milan 

doù  il  venoit  de  le  renverfer.  Ann.  lyiy. 

L -Allemagne  étoic-en  feii  par  la  ré- 
volte des  payfans  ^  &  les  princes ,  loin 
d'être  en  état  de  donner  des  fecours  à 
l'emperçur ,  auroient  eu  befoin  qu'il 
leur  amenât  des  forces  étrangères  pour 
défendre  la  patrie.  Quelques  fougueux 
apôtres  de  la  nouvelle  réforme  s'étoienc 
répandus  ^ns  les  campagnes  ;  &  ap- 
pliquant à  la  puiflànce  civile  les  mêmes 
{)rincipes  que  Luther  avoir  établis  fur 
a  puiflànce  eccléfiaftique ,  ils  perfua- 
dèrent  fans  peine  à  des  hommes  con- 
damnés à  un  travail  ingrat,  &  ferfe 
pour  la  plupart ,  qu'ils  etoient  égaux 
par  la  naiflance  à  leurs  opprefleurs ,  en- 
fans  d'un  même  père,  affranchis  de 
toute  fervitude  par  le  même  rédemp- 
teur j  que  les  corvées ,  les  tailles,  les 
dixmes,  &  tous  les  autres  fardeaux 
dont  on  les  accaHoit ,  étoient  con- 
traires à  la  loi  naturelle,  &  profcrits. 
par  l'Evangile.   Les  payfans  coururent 
aaix  armes  :  la  commotion  fut  géné- 
rale dans  les  cercles  de  Suabe  Se  de 
Eranconie  :  quinze  mille  de  ces  fanati- 
ques ayant  paffé  le  Rhin ,  fe  répandi^- 
rent  dans  T Alface ,  s'emparèrent  de  la 
yiUé  de  Savenie ,  de  médkoienc  de 
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f>cnécrer  en  Lorraine  &  en  France  , 
emant  par-tout  la  Tédadion ,  &  of- 
frant leur  proteârion  à  tous  ceux  qui 
défiroient  d  être  libres.  Le  comte  de 
Guife ,  qui  veilloit  fur  les  provinces 
de  Champagne  Se  de  Bourgogne,  con-^ 
duifit  de  fon  chef  &  fans  en  avoir  ob- 
tenu la  permiffion  de  la  régente ,  tout; 
ce  qu'il  put  ramafler  de  troupes  Fran- 
çoiles  ,  au  fecours  de  fon  frère  ,  le 
duc  de  Lorraine ,  livra  deux  ou  trois 
combats  à  ces  furieux ,  &  parvint  à 
les  exterminer  fi  complettement ,  qu'ils 
ne  reparurent  plus  en-deçà  du  Rhin, 
Quoique  le  confeil  de  la  régence  blâ- 
mât cette  entreprife  ,  le  fucccs  fit  ou- 
blier la  témérité  ,  &  rétablit  la  répu- 
tation d'une  monarchie ,  qui  dans  le 
tems  qu'on  la  croyoit  écralée ,  proté- 

{jeoit  encore  fi  glorieufement  fes  al- 
lés. 

Du  coté  des  Pays-bas,  la  fortune 
avoir  réfervé  à  la  France  un  allié  bien 
précieux  dans  le  duc  de  Gueldres  :  non 
content  d'avoir  fait  pafler  au  comte  de 
Guife  un  corps  de  nx  mille  cinq  cens 
lanfquenets,  il  offroit  à  la  régente ,.  ou 
de  venir  en  perfonne  avec  une  autre 
armée  défendre  la  frontière  de  Pi- 
j^rdie  ^  ou  de  fais e  uue  puiHani^  di^ 
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verfion  dans  le  Brabant  ou  la  Hol-' 
lande,  en  cas  que  la  France  fe  trou- A^^-  *î*f* 
vât  preflce  par  les  forces  des  Pays-bas. 
La  célèbre  Marguerite,  q^i  gouvernoit 
toujours  ces  provinces ,  n'ctoit  pas  en 
état  de  triompher  de  deux  ennemis  à 
la  fois ,  à  moins  qu'elle  ne  continuât 
d'être  fécondée  par  les  forces  de  l'An- 
gleterre :  mais  Henri  VIII. ,  comm6 
nous  le  dirons  bientôt ,  avoit  ouvert 
les  yeux  fur  fes  vrais  intérêts  ,  &  étoit 
bien  éloigné  de  fervir  l'atnbition  d'une 
puiflance  déjà  trop  formidable. 

Ainfi ,  de  quelque  côté  que  Charles- 
Quint  portât  fes  regards ,  il  -n'^pper- 
cevoit  que  des  écueils  ou  des  obftacles 
prefque  infurmontables.  C'eft-là  fans 
doute  ce  qui  le  rendit  fi  humble  &  fi 
modéré  dans  fa  victoire  ;  ce  qui  lui 
fit  accorder  avec  tant  de  facilité  &  de 
promptitude  la  trêve  que  la  régente  lui 
demandoit  pour  traiter  de  la  rançon 
6c  des  autres  conditions  de  la  paix* 
Dans  le  confeil  qu'il  tint  à  Tolède  pour 
délibérer  fur  la  manière  dont  il  fe  con- 
duiroit  dans  cette  occurrence,  l'évcque 
d'Ofma,  fon  confefleur,  ouvrit  un  avis 
qui,  en  élevant  Charles -Quint  au- 
defllis  des  conquérans  de  tous  ks  fie- 
jples^  luiauroic  encore  procuré  des  âvaji^ 
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^—. tages  plus  folides  que  ceux  auxquels  il 

Ann.  lyii .  pouvoir  prétendre.  Il  propofa  de  ren- 
dre flmplement  &  fans  condition  là 
liberté  au  p^ifonnier  j  de  tranfîger  en- 
fuite  avec  lui  aux  conditions  les  plus 
équitables  fur'  tous  les  objets  oui 
avoient  allumé  la  guerre ,  &  de  ne  lui 
demander  que  fon  amitié  &  les  fe- 
tours  qu'il  voudroit  accorder  contre 
les  Infidèles.  Ce  langage  étoit  trop 
haut  pour  être  entendu  par  les  politi- 

2ues  ordinaires  :  le  confeflTeur  reftafeul 
e  fon  avis  :  tous  les  autres ,  fans  en  ex- 
cepter Charles-Quint ,  s'accordèrent  à 
pfdfijipr»  de  l'occafion  pour  afFoiblir 
tellement  cette  puiflance  rivale ,  qu'elle 
jiQ  pût  jamais  fe  relever.  Il  falloir  com- 
mencer par  tromper  ou  endormir  les 
puiflànces  d'Italie  >  qui  en  s'unilîant 
&  en  montrant  de  la  vigueur ,  pou- 
voient  liù  enlever  tout  le  ftuit  de  ia 
vidtoire.  Le  vice-roi ,  fe  fervant  habi- 
lement de  la  terreur  qu'infpiroit  au 
pape  le  voifinage  des  troupes  vido- 
rieufes ,  l'avoit  déjà  engage  dans  un 
traité,  tant  pour  les  terres  de  l'Eglife 
que  pour  celles  de  la  république  de  Flcy* 
rence,  par  lequel  Clément  s'obligeoit 
à  payer  fur-le-champ  cent  mille  ducati 
pour  la  foldedçs  troupes  impériales-, 
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à  condition  que  François  Sforce  feroit 
compris  comme  puillance  contradtante  Ann.  lyis. 
dans  le  traité ,  &  que  l'empereur  lui 
donneroic  Tinvelliture  du  duché  de 
Milan.  Charles  ne  balança  point  à 
prendre  cet  engagement  qu'il  n  avoit 
aucun  deflèin  de  tenir  ;  Se  ayec  1  ar- 
gent qu'il  tira  des  alliés ,  il  congédia 
les  lanfqueneis  de  Bourbon  qui  ne  lui 
donnoient  pas  moins  d'inquiétude  <jue 
le  pape  8c  les  Vénitiens,  Plus  tranquille 
depuis  le  départ  de  ces  mercenaires ,  il 
dida  les  conditions  auxquelles  il  con- 
fentoit  de  rendre  la  liberté  au  roi ,  & 
de  contrader  avec  lui  une  alliance 
ferme  &  durable.  Quoiqu'il  put ,  di« 
foit-il ,  revendiquer  la  couronne  de 
France  en  vertu  de  la  donation  que  le 

f)ape  Boniface  VIII.  en  avoit  faite  à 
empereur  Albert  d'Autriche ,  l'un  de 
fes  ancêtres  j  quoiqu'il  fut  autorifé  à 
faire  revivre  les  droits  de  l'empire  fur 
les  provinces  qui  avoient  formé  l'an- 
cien royaume  d'Arles  j  quoiqu'il  fut 
bien  fondé  à  réclamer  les  droits  des 
rois  d'Aragon  fur  le  duché  de  Nar- 
bonne  &  une  partie  du  Touloufain, 
cependaiit ,  pour  le  bien  de  h  paix  > 
il  confentoit  à  garder  le  filence  fur  ces 
^ciennes  querelles  >  pourvu  que  le 
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roi ,  animé  du  même  efprit  de  juftîce 
Ann.  ifiy.  Se  de  modération ,  lui  accordât,  i°.  là 
reftitution  pleine  &  entière  du  duché 
de  Bourgogne  &  de  toutes  les  autres 
terres  que  poflTédoit,  Charles  le  Témé- 
raire ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  lofs 
de  fon  décès  ,  en  ajoutant  à  cette 
teftitution  l'exemption  de  Thommage 
&  du  reflbrt  du  parlement  de  Paris  , 
tant  pour  la  Bourgogne  que  pour  la 
Flandre  8c  l'Artois.  i°.  Une  pareille 
reftitution  en  faveur  du  connétable  de 
Bourbon  qu'il  nomtnoic  fon  beau- 
frere ,  des  duchés ,  comtés  &  baron- 
nies  dont  on  venoit  de  le  dépouiller , 
avec  la  ceffion  pure  &  firaple  de  la  Pro-. 
vence  &  du  Dauphiné  qui  feroient 
érigés  en  un  royaume  indépendant, 
3°,  Une  jufte  fatisfaftion  au  roi  d'An- 
gleterre lur  toutes  fes  prétentions,  & 
Darticulierement  fur  les  fommes  qui 
lui  étoient  légitimement  dues  par  la 
France.  L'empereur  demandoit  que 
ces  conditions  fuffènt  approuvées  par 
les  Etats  généraux  du  royaume ,  & 
qu'il  fut  mis ,  ainfi  que  fes  deux  alliés  , 
en  pofleffion  réelle  des  places  qui  dé- 
voient lui  revenir  avant  que  le  roi  re- 
couvrât fa  liberté  :  pour  cimenter  cette 
paix,  ilpropofoit  le  mariage  du  Dau- 
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phin  avec  l'Infante  Marie  ^e  Portu- 
gal ,   fille  de   la  reine  Éléortor ,  fa  Ann.  iîm, 
lœur. 

Révolté  de  la  dureté  de  ces  condi- 
tions y  mais  craignant  d'aigrir  par  un 
refus  abfolu  un  nomme  dont  fon  fort 
dépendoit ,  François  s'excufa  d'y  ré- 
pondre, &  fur  l'abfence  de  fon  con-  . 
ieil  fans  lequel  il  ne  jpouvoit  rien  ré- 
foudre ,  &  fur  fa  qualité  deprifonnier 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  con- 
traûer  aucun  engagement  valide.  Le 
comte  de  Beaurain ,  chargé  de  la  né- 
gociation ,  rapporta  donc  à  madame  la 
régente  le  mémoire  qui  contenoit  ces 
demandes  :  il  lui  prefenta  en  même- 
-tems  une  lettre  par  laquelle  Tempereur 
lui  recommandoit  le  prince  d'O- 
range &  dom  Hugues  de  Moncade  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  l'année  pré- 
cédente, La  régente  voulant  donner  à 
l'empereur  un  exemple  de  générofité, 
les  retira  des  mains  d'André  Doria  , 
&  les  renvoya  en  Efpagne  fans  fti- 
puler  aucune  condition.  Elle  fit  par- 
tir avec  eux  François  de  Tournon  , 
archevêque  d'Embrun ,  chargé  de  faire 
des  propofitions ,  &  de  fonder  les  vé- 
jitables  difpofitions  de  l'empereur.  Il 
devoir  d'abord  ôter  à  ce  prmcetout^ 
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'efpéranc^que  les  États  généraux  cob- 
Ann.  If irfentilïint  jamais  à  auctui  démembre- 
ment de  la  monarchie  ,  &  lui  feire 
.  entendre  bien  clairement  que  le  roi  & 
elle  à  plus  forte  raifon  ne  pouvoient 
rien  à  cet  égard  fans  le  concours  des 
États  généraux.  Si  Charles  vouloit  ie 
.  contenter  de  ce  qui  pouvoir  être  accor- 
dé,  elle  ofFroit ,  i^  une  ceffion  ab- 
folue  des  droits  du  roi  fur  le  royaume 
de  Naples,  de  la  redevance  de  cent 
mille  ducats  qui  en  tenoit  lieu ,  Se  de 
tous  les  arrérages  de'  cette  penfion  qui 
montoient  à  des  lommes  confidéra- 
bles.  2**.  Une  pareille  ceffion  des  droits 
du  roi  fur  le  duché  de  Milan ,  l'État 
de  GètïQS  èc  le  comté  d'Aft,  mais  à  conr- 
dition  que  l'empereur  en  donneroit 
l'inveftiture  à  Henri ,  fécond  fils  de 
France,  en  faveur  du  mariage  de  ce 
jeune  prince  avec  Marie  de  Portugal , 
nièce  de  l'empereur ,  &  n'en  confer- 
veroit  la  jouiflance  que  jufqu'au  ma- 
riage de  ces  deux  enfaiis,,  }°.  Une  re- 
nonciation à  tout  droit  de  fuzeraineté 
&  de  reffort  fur  les  provinces  de  Flan- 
dres &  d'Artois  :  4^.  la  reftimtion  de 
Hefdin ,  &  un  défiftement  des  droits 
de  la  couronne  fur  les  châcellenies  de 
Douai,  Lille  ôc  Orchies.  Uambaflà- 
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<îeur  ne  devoitpropofer  toutes  ces  offres 
que  fuccellîvement,  en  faifant  valoir  les  Ann.  lyiî. 
profits  ou  avantages  de  chacune  d'elles 
en  particulier.  Si  elles  ne  répondoient 
point  encore  à  la  paflîon  que  Pempereur 
avoir  de  s  aggrandir ,  il  devoir  lui  en 
montrer  un  moyen  sûr  &  facile  j  il  cpn- 
fiftoir  à  s'emparer  d^une  partie  des  États 
du  pape ,  de  ceux  de  Florence  &  de  Ve- 
nife.  La  France,  qui  feule  pouvoit  y 
mettre  des  obftaclès ,   fermeroit  les 
yeux  ou  même  contribueroit  aux  frais 
de  la  conquête.    Enfin ,  pour  fceller 
l'union  entre  TEfpagné  Se  la  France ,  la 
régente  propofoit  deux  nouveaux  ma- 
riages ,  celui  de  Marguerite  >  fa  fille  , 
duchefle  d'Alençon,  avec  l'empereur, 
8c  celui  du  roi ,  fon  fils ,  ayec  la  reine 
Éléonore,  douairière  de  Portugal  8c 
four  de  l'empereur.    Pour   dédom- 
mager le  connétable  de  la  perte  de 
cette  princefle  qui  lui  étoit  promife  , 
la  régente  s'oblieeoit ,  en  lui  reftituant 
tout  Thérirage  de  la  maifon  de  Bour- 
bon ,  de  lui  donner  madame  Renée 
de  France ,  féconde  fille  de  Louis  Xll , 
avec  une  dot  proportionnée-au  rang  Se 
à  la  naiflance  de  cette  princefle. 

Dans,le  tems  qu  elle  tentoit  la  cupi-    Né^ocla- 
dité  de  l'empereur  du  coté  de  l'Italie ,  cioM  «vtc  ' 
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-^ premières  propofitions  qu'on  lui  avoir 

Ann.  ISIS,  apportées,  puifque  l'empereur  fe  trou- 
vant lié  par  des  traités  avec  le  conné- 
table de  Bourbon  &  le  roi  d'Angle- 
terre ,  n  avoir  pu  fe  difpenfér  de 
montrer  extérieurement  beaucoup  de 
chaleur  pour  leurs  intérêts  ;  que  le 
roi  devoit  fentir  que  le  plus  grand 
obftacle  à  la  paix  procédoit  des  pré- 
tentions dû  connétable  ,  &  de  la  pa- 
'  rôle  que  l'empereur  lui  avoit  donnée 

de  lui  faire  époufer  fa  fœur  ;  qu'il  fal- 
loir travailler  à  lever  cet  obftacle ,  & 
que  perfonne  ne  pouvoir  mieux  en  ve- 
nir à  bout  que  la  princefle  elle-même , 
dont  on  avoit  difpofé  fans  fon  aveu  : 
qu'elle  étoit  en  âge  de  fe  choiiir  un 
époux  :  qu'elle  avoit  du  crédit  far  Tef- 
prit  de  l'empereur  fon  ftere  ,  &  qu'ils 
ne  douroient point  que  file  roi  fe  pré- 
fentoit  à  fes  regards  ,  elle  ne  le  pré- 
I  férât ,  fans  balancer ,  à  un  prolcrit 
qu'elle  n'avoir  jamais  vu  :  que  fî  ce 
parti  agréoit  au  monarque ,  ils  feroient 
courir  le  bruit  qu'ils  avoient  reçu  or- 
dre de  le  tranfporter  à  Naples ,  &  qu'au 
lieu  de  prendre  cette  route ,  ils  cingle- 
roient  droit  en  Efpagne ,  &  y  aborde- 
roient  avant  que  ceux  qui  avoient  in- 
térêt de  s'oppofer  à  ce  voyage ,  jpuflent 

deviner 
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-  deviner  leur  projet  :  mais  qu'étant  ref- 
ponfables  delà perfonne ,  &  n agiffant  Ann.  lyiî-j 
que  pour  fes  intérêts ,  ils  ne  fe  char- 
geroient  de  1  événement  qu'autant  qu'il 
contribueroit  lui-même  à  faciliter  le 
trajet  en  fournillànt  fix  de  fes  meil- 
leures galères  qui  feroient  montées  par 
des  foldats  Elpagnols ,  &  en  tenant 
toutes  les  autres  défarmées  pendant  la 
durée  dupaflàge.  Le  roi  çmbrafla  d'au- 
tant plus  avidemment  ce  parti ,  qu'il 
s'accordoit  parfaitement  avec  les  avis 
fecrets  qu'il  recevoit  de  la  négociation 
de  l'arcnevêque  d'Embrun.  Au  refte  ,  . 
ij  ne  doit  point  parpître  étonnant  que  , 
defîrant  ardemment  la  liberté ,  il  adop- 
tât fi  facilement  un  projet  qui  fembloit 
devoir  l'accélérer.  Mais  comment  ne 
fe  trouva-t-il  perfonne  dans  le  confeil 
de  la  régente ,  qui  découvrît  le  piège  ? 
qui  fît  fentir  combien  il  étoit  dan- 
gereux de  permettre ,  fur  de  vaines 
promellès ,  que  le  roi  fût  tiré  d'un  pays 
où  l'empereur  n'exerçoit  qu'une  auto- 
rité précaire ,  &  en  quelque  forte  mo- 
mentanée, pour  entrer  dans  les  pri- 
fons  d'Efpagnè,  d'où  il  feroit  impoflî- 
ble  de  le  tirer ,  fans  fubir  les  loix  qu'il 
plairoit  au  vainqueur  d'impofer  ?  Le 
maréchal  de  Montmorenci ,  dont  la 
Tome  XXiy.  H 


170  Histoire  de  France. 
^^™**"^  rançon  venoit  d'être  fixée  à  dix  mille 
Ann.  iyi5.  écus ,  fiit  chargé  de  Texécution  du  pro- 
jet :  il  apportoit  une  lettre  fortive  du 
roi ,  adreflee  à  tous  les  ordres  du  royau- 
me ,  gui  mérite  d'être  tranfmife  à  la 
poftcrité  :  Mes  amis  &  bons  fujetSj /bus 
couleur  (Tautres  hures  ^/ai  eu  le  moyen 
&  la  liberté  de  vous  pouvoir  écrire  y  étant 
sûr  de  vous  faire  grand  plaijîr  ^  en  vous 
faifant  fcavoir  de  mes  nouvelles  j  lej^ 
quelles ^Jelon  mes  infortunes  ^  font  hon^ 
nés  :  car  la  fanté  &  honneur  j  Dieu 
merci  j  me  font  demeurés  falns  ^  &  en^ 
tre  tant  d'infidélités  j  nai  rejcu  vlus 
grand  plaifir  que  de  favoir  Pobéifjancc 
queporte[  à  madame  j  en  vous  montrant 
être  vrais ^  loyaux  &  bons  François.  Je 
vous  la  recommande  toujours  &  mes  pe* 
tus  enfans  qui  font,  les  vôtres  &  de  la 
chofe  publique  ;  vous  affûtant  que  j  en 
continuant  en  la  diligence  &  démonflra* 
tion  que  vous  ave:{faite  jufquici^  don» 
nere'[  plus  grande  envie  à  nos  ennemis 
de  me  délivrer  ^  que  de  vous  faire  la 
guerre.  V empereur  m'a  offert  quelque 
parti  pour  ma  délivrance  j  &  ai  efpé^ 
rance  qu  il  fera  raifonnable  j  &  que  tou^ 
(es  chofes  bientôt  foniront  leur  effet  ;  & 
/bye:(  surs  que  j  comme  pour  mon  hon-^ 
neur  6*  celui  de  ma  natiçn  ^  foi  plutçt 


François  L  lyï 
•ilu  Jionnêtc  prifon  que  honteufe  fuite  ^ 
^  que  Jijenai  itéji  heureux  de  faire  Ann.  lyif . 
him  à  mon  royaume  que  pour  envie  dfêtre 
,  délivré  y  je  n'y  ferai  jamais  de  mal , 
ejlimant  bien  heureux  pour  F  heur  de  fan 
pays  y  toute  fa  vie  demeurer  en  prifon. 

Votre  roi  François. 
Le  cœur  plein  de  ces  fentimens  gé-    voyage  da 
ncrfeux ,  François  fortit  de  fa  prifon  de  '<>»•  ^niom, 
Pizigithon ,  fe  rendit  à  Gènes ,  &s'em-  ^  ^^^^^ 
barqua  pour  TEfpagne ,  au  grand  éton- 
nement  de  toutes  Tes  puilïances  d'Ita- 
lie ,  qui  ne  concevoient  point  les  rai- 
fons  d'un  départ  fi  brulque,  &  qui 
voyoient  par-là  s^évai^ouir  tous  leurs 
projets,  Pefcaire  &  Bourbon,  trompés 
comme  les  autres ,  jugèrent ,  ou  qu  on 
fe  défioit  d'eux,  ou  qu'on   les  mé-  y 

prifoit.  N'imputant  qu'à  Lannoi  le 
traitement  qu'ils  éprouvoient ,  ils  écri- 
virent à  l'empereur  que  ce  prétendu 
général ,  après  les  avoir  contrariés  au- 
tant qu'il  étoit  en  lui ,  dans  toutes 
leurs  opérations ,  cherchoit  à  leur  dé- 
rober le  prix  de  la  vidoire ,  &  fe  pa- 
toit  infolemment  des  lauriers  qu'il 
n'ayoit  pas  cueillis.  Ils  ofFroient  de  lui 
prouver ,  les  armes  à  la  main  ,  qu'il 
s'étoit  comporté  comme  un  lâche  j 
qu'il  deshonoroit  la  profeflîon  des  ar- 
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mes ,  &  étoit  indigne  du  nom  d^ 
Ann.  lyij.  gentilhomme^  L'empereur  ,  qui  fai- 
foit  encore  plus  de  cas  des  talens  po- 
litiques que  des  guerriers  ,  trouva 
jnoyen  de  récompenfer  Lannpi ,  fans 
aliéner  deu^ç:  hommes  dont  il  aurçit 
peut-être  encpre  befoin.  AflTuré  que 
ton  prifonnier  nç  pouvoir  plus  lui 
échapper ,  il  ceffa  de  fe  contraindre  4 
fpn  cgard  :  il  ne  daigna  ni  lui  écrire  ni 
le  faire  yifiter  de  la  part  ;  &  après 
lavoir  enfermé  dans  le  château  de  Ma-* 
drid ,  il  parut  s'étudier  à  lui  en  rendre 
le  féjour  çrifte  &défagréable,  L'hiftoire 
idoit  ce  çénioignagie  a  la  natipn  Efpa-^ 
gnole ,  qu  elle  n'époufa  point  lesfenri^ 
mens  de  fpn  maître  :  pénétrée  d  ad- 
miratipn  &  d'eftime  pour  un  monarque 
qui  n'étoit  tombé  dans  le  malheur  quç 
par  un  excès  de  bravoure ,  elle  s'em- 
prefTa  de  lui  former  une  cour  nom- 
preufe ,  &  de  Uii  procurer  toutes  leç 
çonfqlations  qui  ne  dépendoient  que 
d'elle.  Les  dames  ,  charmées  de  la 
taille  héroïque ,  de  l'air  noble  &  affa-? 
\>le  de  rilluftré  prifonnier ,  s'empref- 
foient  aucour  de  lui,  choififlpient  les 

f)lus  éloquentes  pour  le  haranguer  ei^ 
ein:  nom ,  &  fe  partageant  en  ^lufieurs 
bandes ,  fe  relevoiçnp  alternaçivemeni: 
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pour   former   dans  fon  appartement  — ^ »- 

des  conceifs  &  desdanfes  auxquelles  il  ^nn.  lyif: 
ne  manquoit  pas  de  fe  mêler*  Les 
grands  d'Efpagnê ,  ofFénfés  des  précau- 
tions injurieuies  qù*on  prenait  à  fbn 
égard ,  deniandèrent  quM  fut  prifon- 
liier  fur  fa  parole.  Quatre  des  plus  ri- 
ches &  des  plus  qualifiés  s'offrirent 
pour  lui  fervir  de  caution  :  niais  rem- 
péreur,  qui  ne  fe  flattoit  de  lamenet 
a  foufcrire  aux  conditions  qu'il  avoit 
à  lui  propofer ,  qu'en  l'accablant  de 
dégoût  &  d'ennui ,  écarta  tout  ce  qui 
pourroit  le  diftraire ,  &  rie  lui  laiffà 

S  lus  d  autre  diflîpation  que -la  liberté 
e  fe  promener  quelquefois  dans  uti 
parc  5  monté  fur  une  mule ,  entouré  de 
fufiliers  ,  &  dans  l'équipage  d'un  cri- 
minel que  Ton  conduit  au  fupplice. 

Dans  le  tems  que  François  voguolt    AuA'cnct 
en  Efpagne ,  partoient  de  Frailce  deu^t  accordée  pat 
nouveau^  miniftres  plénipotentiaires  ,  l'empereur 
Jean  de  Selve,  premier  préfident ,  &^"^  p^^'"P*- 
Gabriel  de  Giramniont  ,  évêque    de  ;7^';;;';i.î* 
7  arbes ,  lefquels  dévoient  être  bientôt 
fuivis  de  Marguerite  ,  fœur  du  roi , 
&  ducheflfe  douairière  d'Alençon.  Sous' 
prétexte  de   tenir  compagnie  à  fou 
firere ,  elle  venoit  effayer  le  pouvoir  de 
ics  charmes  j  6c  afin  que  l'empereur 

H  iij 
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ne  pur fe  difpenfer  de  la  voir,  c'étoit 
Ank.  ifiS'  à  elle  feule  que  la  régente  avoir  don- 
né de  pleins  pouvoirs  j  les  trois  au- 
tres miniftres  lui  étoient  fubordon- 
nés.  Admis  à  laudience  de  l'empe- 
reur, le  préfident  de  Selve  lui  tint 
ce  difcours  :  «  Sacrée  majeftc  ,  fi 
»  les  hommes  ne  font  véritableftienr 
«  grands  qu'autant  qu'ils  fe  montrent 
i>  Supérieurs  à  leur  fortune  j  fi  leuts 
n  devoirs  font  proportionnés  a  leur 
99  rang  ;  le  ciel ,  en  vous  plaçant  fur 
yy  le  trône  des  Céfars  ,  &  en  vous 
>9  élevant  à  un  degré  de  puiflance 
a  auquel  nul  monarque  n'étoit  par- 
«  venu  depuis  Charlemagne  ,  vous^ 
w  impofe  la  loi  de  donner  à  l'univers 
yp  un  grand  exemple  de  juftice  Se  de 
»  modération.  L'Europe ,  dont  vous 
>>  fixez  les  regards ,  connoît  Téten- 
>j  due  de  votre  puiflTance  j  mais  elle 
»  ne  fçàit  encore  fi  vous  en  êtes,  véri- 
35  tablement  digne  :  elle  attend,  pour 
^>  prononcer  fur  votre  compte  ,  que 
5î  vous  ayez  vous-même  prononcé  fur 
^  le  fort  d'un  monarque  qui  vous  eft 
♦>  uni  par  le  fang ,  qui  protégea  votre 
,/"^~^  \  w  enfance ,  &  à  qui  vous  donnâtes  les 
/-  »  noms  de  père  &  de  frère.  Si  vous 
«perfiftez   à  exiger  des  con^itioof 
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»  qu  il  ne  dépend  point  de  lui  de  *''**''*^ 
îî  vous  accotder,  &  auxquelles  les  Ann.'ijij, 
i>  États  du  royaume  ne  confeiitiront 
»  jamais ,  vous  allez  rallumer  une 
>5  guerre  fanglante ,  &  jecter  encre 
»  deux  nations  voifînes  des  germes 
3>  de  difcorde  &  de  haînè  qui  les 
»  confumeront  Tune  &  lautre  pen-* 
yi  danc  une  longue  fuite  de  généra-  ^ 
9i  txons.  Si ,  au  contraire ,  vous  réglez 
»  vos  demandes  fur  les  principes  de 
».  la  juftice  8c  de  la  modération ,  vous 
»  enchaînerez  par  les  liens  de  la 
j>  reconnoiflance  un  monarque  gé- 
»>  néreux  j  vous  unirez  pour  jamais 
»  deux  peuples  nés  pour  s'eftimer  & 
»  fe  fecourir  réciproquement.  Dai- 
jj  gnez ,  fire  ,  examiner  dans  quelles 
>>  conjondures  je  vous  demande  I;i 
»  paix.  La  Pologne,  dévaft^P  P^r  les 
»  courfes  Se  les  ravages  des  ennemis 
»  du  nom  Chrétien ,  conferve  à  peine 
>j  un  refte  de  vie  :  Rhodes ,  le  bou- 
3>  levard  de  la  chrétienté ,  eft  tombé 
j>  fous  leurs  coups  :  Belgrade  eft  pris  j 
»  le  roi  de  Hongrie ,  votre  beau- 
ii  frère  ,  chancelé  fur  fon  trône ,  & 
>>  ne  peut  foutenir  long-tems  leurs 
»  efforts  redoublés  :  l'Allemagne ,  eni- 
V  vrée  d'une  dodrine  peftilentielle , 

Hiy 
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»  eft  livrée  au  vertige  &  à  la  furetti'  : 

Ann. ifif,  „  les  peuples,  après  avoir  mécoimu 

-^y  leurs  pafteurs  légitimes ,  ont  fecoaé 

w  le  joug  des  loix  &  des  magiftrats  : 

»  il  n'y  a  plus  que  le  concert  &  Tu- 

»  nion  entre  les  grandes  puifïances  , 

M  qui    puiflent    maintenir    lautorité 

»  légitime  y    &    préferver    l'Europe 

>»  d'un  bouleverfement  général.  L'Ê- 

»>  glife  ,  dont  vous    êtes  le   défen- 

j»  leur  ,    l'Europe    dont    vous    mo- 

»  dérez  la  deftinée ,  Dieu  lui-même 

»  dont  vous  tenez  votre  grandeur  , 

»  attendent  de  vous  ,   comme  d'un 

>•  autre  Cyrus ,  que  vous  releviez  les 

»  murs  de  Jérufalem  »•  «  1a  paix  à 

»  laquelle  vous  m'exhortez  ,  répondit 

'»>  l'empereur,  je  l'ai  recherchée  avant 

é>  &  durant  la  guerre  :  la  viftoire  n'a 

99  rien   changé   à  mes   difpofîtions  : 

»>  mais  cette  paix ,  je  la  veux  certaine 

»  &  dur?.bléj  &:  elle  ne  peut  l'être, 

»  fi  toutes  les  difficultés  ne  font  éclair- 

*  a>  cies ,  Cl  le  traité ,  qui  doit  en  être  U 

99  bafe ,  ne  prononce  définitivement 

j>  fiir  tous  les  objets  conteftés  ».  «<  Puif- 

»  que  votre  majefté  ,  reprit  de  Selve, 

30  defire  finccrement  la  paix  ,  elle  hç 

"»  rejettera  pas  les  feuls  moyens  qui 

»  peuvent  la  procurer  ;  ainii  je  vais 

( 


9>  du 
»>  pour 
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>>  les  propofer  avec  confiance.  Qu'elle 

éxe  à  une  fomme  d  argent  la  rançon  Ann.  if  ij- 
çoi^  j*ai  des  pouvoirs  fufiifans 
r  tranfiger  à  cet  cgardé  Si  lar- 
»  gent  ne  fufht  pas  &  que  votre  majefté 
Sî  defire  encore  des  provinces  ^  de- 
j>  mandez  celles  qui ,  appartenant  au 
i#  roi  fans  être  du  domaine  de  la.  cou- 
9i  ronne  j  peuvent  être  cédées ,  fans 
f>  qu'il  foit  befoin  dû  confentement 
j>  des  États  généraux  :  je  fuis  prêt  &: 
j>  fuffifamment  autorifé  à  entrer  en 
i>  compofition  &  à  rédiger  les  pré- 
»)  liminaires  du  traité  ,  en  atten- 
^>  dant  l'arrivée  de  madame  la  du- 
79  chefle  d'Alençon  qui  apporte  de 
»>  pleins  pouvoirs.  Enfin ,  s'il  refté 
9>  quelque  point  fut  lequel  il  paroifle 
3>  difficile  de  s'accorder  ,  étouffons 
»  par  des  mariages  qui  confondent  les 
sj  intérêts  &  donnent  lieu  à  des  ceffions 
^J  mutuelles ,  tous  les  germes  de  que- 
sî  relie  &  de  divifion  ».  «  Je  n'ai  point 
9^  befoin  d'argent ,  répliqua  l'empe- 
j>  reur  :  mes  États  fourniffent  abon- 
»>  damment  à  ma  dépenfe  :  aihfi,  qu'il 
9>  n'en  foit  plus  queftion  entre  nous. 
5>  Je  ne  demande  de  terres  &  de  pro- 
ij  vinces  que  celles  qui  m'appartien- 
p9  nent  de  droit ,  Se  qu'on  me  retient 
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'  n  injuftement  :  je  ne  rejette  point  le^ 
Ann.  ifif .  9>  mariages ,  pourvu  qu  ils  s'accordenr 
f*  avec  mon  honneur  &  les  intérêts  de 
yy  mes  fujets  :  on  en  pariera  en  tems 
a>  &  lieu,  11  s'agit  maintenant  de  re- 
n  monter  à  la  lource  de  toutes  ces 
n  querelles  qui  ont  trop  long-tems 
'9>  divifé  nos  maifons  :  mais  comme 
»  cette  recherche  entraîne  des  difcnf* 
»  fions  dans  lefquelles  je  ne  puis  en-^ 
y>  trer,  adreflez-vous  aux  commiflàires 
yy  à  qui  j'ai  donné  À&%  pouvoirs  pour 
yy  conférer  avec  vous ,  &  tachez  que 
»  la  matière  foit  éckircie  à  l'arrivée  de 
a»  madame  la  ducheâe  d'Âlençon,  » 
s>  Ces  difcuflions ,  reprit  de  Selve  , 
»  n'ont  rien  qui  doive  m'effiayer  : 
»  mais  vous  ne  devez  pas  ignorer , 
»  fire ,  quel  éft  le  fuccès  ordinaire  de 
yy  ces  fortes  de  difputes  où  les  efprits 
»  s'irrritent  fans  jamais  fe  rapprocher  : 
>î  une  heure  de  conférence  entre  votre 
yy  majefté,  le  roi  mon  makre,  &  ma- 
»  dame  d'Alençpn  y  avanceroit  plus 
»  le  traité  qu'un  mois  de  difcumons 
yi  entre  des  jurifconfultes^  Si  les  eens 
3>  de  votre  confeil  refiifoient  den- 
yy  tendre  mes  raifons ,  me  fera-t-il  per- 
»  mis  de  m'adrefler  à  vous,  S<,  de  m'en 
»  rapporter  à  votre  arbitrage  i>  \  Char- 
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les^Quint  ne  répondit  rien ,  &  nom-  ' 
ma  pour  chef  des  commiffaires  Mer-  Ann.  iîij 
curin  Gattinara ,  fon  chancelier ,  qui 
dans  le  tems  qu'il  avoir  été  prcfîdent , 
du  parlemenr  de  Dole ,  avoir  fait  une 
étuae  profonde  des  monumens  de  no- 
tre hiftoire,  &  avoir  dès-lors  compofé 
des  mémoires  pour  Maximilien  Ôc 
Marguerire  d'Autriche  ,  dont  il  ne 
manqua  pas  de  faire  nfage.  Sans  fon- 
ger  que  Charles-Quint  lui-même  avoir 
promis  de  ne  point  réveiller  des  pré- 
tentions furannées  fur  Tancien  royaume  , 
d'Atles ,  fur  le  duché  de  Narbonne  & 
le  comté  de  Touloufe  ,  il  fe  propofa 
d'égarer  ou  du  moins  de  laUer  fes 
adverfaires  dans  ce  dédale  obfcur^ 
avant  que  de  les  amener  au  point  qui 
formoit  la  difficulté.  Heureuiement  il 
avoir  en  tête  un  adversaire  auflî  verfé 
que  lui  dans  l'étude  du  droir  public.  De 
Selye  le  fuivoit  pas  à  pas ,  fans  lui  lailTer 
prendre  aucun  avantage.  Tandis  qu'ils 
confumoient  le  tems  à  difputer ,  la 
régenre  termina  heureufemenr  une 
aurre  négociation  qui  non-feulement 
la  rirokt  d^une  grande  inquiétude, 
mais  devoit  contribuer  puiflàmment 
a  hâter  la  délivrance  du  roi.  , 
De  to\fs  les  ennemis^de  la  France  >  xrmi 
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■  Henri  VIU.  étoit,  fans  contredit ,  ce- 
Ann.  ifif .  lui  qui  ,  par  ù,  pofition ,  fes  préten- 
tagcux  avec  xiQf^^  ^  f^g  reflouTces ,  pouvoit  lui  faire 

Mit    ^  *  'perdre  les  penfions  qu'il  tiroit  de  cette 
Âîanufi,  dt  courohne  j  il  ne  s'étoit  ligué  à  des  con- 

iSéihune,  ditions  onéteufes  avec  l'empereur  Se 
le  connétable  de  Bourbon ,  que  dans 
Tefpérance  de  recouvrer  la  Normandie 
&  la  Guyenne.  A  la  vérité ,  les  pre- 
mières tentatives  navoient  pas  été  keu- 
reufes  :  deux  ou  trois  arméniens  très- 
difpendieux ,  des  avances  confidéra- 
bles  fournies  tant  à  l'empereur  qu'au 
connétable ,  avoient  épuifé  fes  finan- 
ces, fans  lui  procurer  jufqu'alors  aucun 
avantage  réel.  Les  nouvelles  demandes 
de  ces  alliés ,  le  peu  de  foin  que  l'em- 
pereur prenoit  de  fatisfaire ,  de  fon 
côté,  aux  conditions  du  traité  de 
Windfor ,  avoient  refroidi  extrême- 
ment le  zèle  de  Henri,  lorfque  la  nou- 

'  velle  du  défaftre  de  Pavie  8c  de  la  j^i- 

fon  du  roi  vint  réveiller  fon  ambition 
&  fes  efpérances.  Il  établit  un  impôt 
très-onéreux  fur  fes  fujets,&  envoya  dés 
ambafladeurs  à  l'empereur ,  -tant  pour 
"^  ,  concerter  avec  lui  les  opérations  de  la 
campagne ,  que  pour  s 'afTiver  défini- 
tivement de  la  part  qu'il  devoir  fe 
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promettre  d'une  conquête  qui  pa- 
roilToit  fi  facile.  L'empereur,  qui^NN.  iw^ 
croyoit  alors  pouvoir  aifcment  fe^. 
palTer  de  Henf i  j  reçut  fes  ambaflà*- 
4eurs  avec  beaucoup  de  froideur  :  il 
Xe  contenta  de  l'exhorter  à  profiter 
des  circonftances ,  promettant  de  le 
féconder,  s'il  vouloit  lui  fournir  dtes 
fonds  pour  lever  une  nouvelle  armée4 
Il  répondit  avec  la  même  froideur  à  la 
lettre  particulière  du  cardinal  Volfei  : 
au  lieu  de  lui  prodiguer ,  comme  au- 
trefois, les  carefles  &  les  égards,  il 
parut  à  peine  le  connoître ,  &  ne  lui 
adrefla  plus  qu'une  lettre  de  bureau* 
Un  changement  fi  brufque^  le  foule- 
vemént  prefque  général  des  Anglois , 
qui  rejettèrent  avec  indignation  la 
tafice  qu'on  vouloit  leur  impofer;  la 
nouvelle  que  l'empereur  avoir  conclu 
une  trêve  avec  la  France  fans  la  parti- 
cipation de  {qs  alliés  j  la  nouvelle'' 
plus  mortifiante  encore ,  que  ce  prince 
dédaignoit  Marie  d'Angleterre ,  qui 
lui  avoir  été  promife  par  le  traité  de 
Windfor ,  Se  qu'il  follicitoit  à  Rome 
des  difpenfes  pour  époufer  Ifabelle  de 
Portugal,  qui  lui  apportoit  neuf  cens 
mille  écus  de  dotj  eflfin  les  follici- 
jtawons  &  les  prières  du  pape  Clé-        ^ 
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■  ment  Vil.  qui  penfoit  que  l'Europe  ne 
Ann.  ifif .  conferveroit  fa  liberté  qu'autant  que  U 
France,  gouvernée  par  fon  roi  légiti- 
me ,  &  fecourue  par  fes  voifins ,  oppo- 
feroit  une  réfiftance  invincible  à  une 
puiflance  prépondérante  &ambitieufe  ^ 
deflîllèrent  les  yeux  au  roi  d'Angleterre  , 
&  préparèrent  une  audience  favorable 
a  firinon  ,  premier  préfident  du  par- 
lement de  Normandie ,  &  à  Joachini 
de  Paflano,  Génois  ,  que  la  régente  lui 
envoyoit  en  qualité  de  miniftres  plé- 
nipotentiaires. Perfuadé  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  que  la  France  fe  relevât, 
il  exigea,  dit-on,  comme  une  con- 
dition préliminaire  du  traité  qu'il  al- 
loit  conclure,  que  la  régente  &c  les 
États  généraux  ne  confentiflent  à  au- 
cun démembrement  de  la  monarchie 
pour  procurer  la  liberté  au  roi ,  &  fe 
tontenta  de  ftipuler  le  payement  des 
fommes  qui  lui  étoient  dues  par  les 
traités  antérieurs.  Ces  fommes ,  en  y 
comprenant  les  arrrérages  des  pen- 
fions  du  cardinal  Volfei  &  du  douaire 
de  la  reine  Marie ,  duchefle  de  Suf- 
folk ,  montoient  à  plus  de  deux  mil- 
lions d'écus  d'or  qui  durent  être  ac- 
quittés ,  à  différens  termes  ,  dans  le 
cours  de  vingt  années^  6c  s'il  aixivoic 
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que  Henri  vécût  au-delà  du  dernier  • 
terme  ,  la  France  s'obligeoit  de  lui  A-nn.  ij^^ 
continuer  le  payement  ce  cent  mille 
ccus  par  an ,  fans  que  cette  faveur  pu- 
rement perfonnelle  pût  tirer  \à  confé- 
quence  a  l'égard  de  fon  fiicceflêur.  U 
exigea  que  le  traité  fût  enregiftré  dans 
tous  les  parlemens  du  royaume  ;  que 
le  roi  le  ratifiât,  des  qu'il  feroit  en 
liberté  ;  que  huit  des  plus  riches  fei- 

fneurs&  les  huit  principales  villes  de 
rance,  Paris ,  Lyon ,  Orléans ,  Tou- 
loufe ,  Amiens ,  Bordeaux ,  Tours  & 
Rheims  ,  s'en  rendilfent  garants  ,  &c 
s'obligeMent  en  leur  prive  nom  d'ac-» 

S|uitter  la  dette  >  fi  le  roi  manquoit  à 
es  engaeemens.  Avant  que  de  rendre 
ce  traite  public  ,  Henri  envoya  en 
Efragne  une  nouvelle  ambaflàde  plus 
folemnelle  que  la  première,  non  plus» 
pour  renouer  une  alliance  dont  il  fe 
repentoit ,  mais  pour  juftifier  aux  yeux 
de  l'Europe  le  parti  qu'il  atloit  jHren-- 
dre  &  acnever  de  mettre  l'empereur 
dans  fon  tort.  Les  ambaflad^urs  d'An- 
gleterre fommèrent ,.  en  quelque  forte  , 
l'empereur  de  payer  au  roi ,  leur  maî- 
tre ,  tant  lesi.fommes  qu'il  avoit  em- 
pruntées de  lui  dans  fes  preflans  be- 
foins  ^  que  celles  qui  lui  etoient  dues 
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par  la  France ,  &c  dont  il  s'etoit  rendu 
Ann.  ifif.  garant^  d'ehvoyer  au  plutôt  cherchet, 
avec  un  écjuipage  décent ,  la  priricefle 
Marie  qui  lui  avoir  été  fiancée ,  d'affû- 
ter au  roi  leur  maître ,  les  provinces 
qui  dévoient  lui  revenir  dans  le  par- 
tage de  la  France ,  en  remettant  entre 
leurs  mains  le  roiprifonhier  qu'ils  ré- 
clamoient  à  double  titre ,  &  comme 
ayant  été  pris  par  une  armée  foudoyée 
en  grande  partie  par  leur  argent ,  & 
comme  leur  retenant  des  provinces 
qui  leur  appartenoient  inconteftable- 
ment,  telles  que  la  Guyenne  &  là 
Normandie ,  au  lieu  qu'il  ne  pofFé- 
doit  rien  qui  appartînt  à  TEipagne. 
L'empereur  comprit ,  &c  par  le  ton 
des  amballàdeurs ,  ôc  par  la  nature  de 
leurs  demandes,  que  Henri  vouloir 
rompre;  &  comme  cette  alliance  ne 
faifoit  plus  que  l'embarrafler ,  puif- 

Si'il  navoit  aucun  deffein  d'accom- 
^  ir  le  traité  de  Windfor ,  il  ne  fe  mit 
pas  beaucoup  en  peioe  de  le  retenir. 
Fermenta-      Le  pape ,  comme  nous  l'avons  dit , 
tîons  en  itfc  avoir  beaucoup  contribué  à  ramener 
lie.coofpîr.v  Hg^ri  à  l'alliance  de  la  Fçance  :  Henri 
tiottduchan-  ^ç^^         donna  tous  fes  foins  à  for- 

celicr  Mo-  ,.  ,        ,  ^     . 

fon.  ^^^  ^^^  ligue  entre  la  régente  &  les 

Cmchardin.  puilfances  d'Italie,  On  avoit  feati-la 
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néceflité  de  cette  ligue  dès  le  leilde- 
main ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  bataille  Ann.  i^zs» 
de  Pavie  :  les  Vénitiens  l'avoient  dès-    ^^z^*^^^- 
lors  propofée ;  &  les  autres  puiflances  „\   \, ^* 
ne  s  ctoient  détendu  d  y  entrer ,  que 
fur  la  crainte  que  leur  i;ifpiroit  la  pré-^ 
fence  des  laniquenets  que  Pempeiêur 
feroit  bientôt  rorcé  de  congédier.   En 
efFet,  ils  s'étoient  retirés  y  Se  Bourbon 
lui-même  étoit  paffé  en  Efpagne  pour 
y  défendre  fes  mtércts  dans  le  traité 
qui  fe  négocioit  avec  la  France^   La 
régente  preffoit  les  pui(ïànces  d'Italie 
-de  profiter  d'une  fi  belle  occafion  ,  & 
ofFroit ,  pour  fon  contingent ,  quatre 
cens  lances  françoifes  entretenues ,  8c 
<[uarante  mille  ecus  par  mois ,  qui  fer- 
viroient  à  ftipendier  un  corps  de  dix 
mille  Suiffes/  Mais,  (Quoique  le  roi 
d'Angleterre  voulût  bien  fe  rendre  ga^ 
rant  de  cet  engagement ,  &  promît  de 
fe  déclarer  lui-même ,.lorfqu'il  en  fe- 
roit tems  i  l'éloignement  de  ce  prince , 
l'état  d'cpuifement  où  l'on  fuppofoit 
la  France,  infpiroiênt  dé  juftes  dé- 
fiances aux  Italiens.  Us  foupçonnoient 
qu'on  ne  cherchoit-  à  les  mettre  en 
-avant ,  à  détourner  fur  eux  les  armes 
de  l'empereur ,  que  pour  faciliter  le 
jcraité  de  la  délivrance  du  roi  y  que  et. 
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traité  fe  feroit  à  leurs  dépens ,  Ci  Vem^ 
Ann.  ijif.  pereur  eiigeoit,  pour  première  con- 
dition ,  qu'ils  fiiflent  facrifiés ,  foit 
à  fort  antbirion,  foit  à  fon  reflenti- 
ment  :  chacune  de  ces  puillances,  com- 
parant la  propre  foiblefle  avec  les  for- 
cer de  l'empereur  ,  &  ne  confidérant 
qu'avec  effroi  avec  combien  de  facilité 
elle  poùvoit  être  opprimée  par  un 
fi  redoutable  adverfaire  ,  refuibit  de 
faire  le  premier  pas  :  le  tems  fe  con- 
fumoit  en  meflages  fuperflus  j  &  peut- 
être  toute  cette  négociation  auroit- 
dle  abouti  à  fe  tenir  en  repos ,  fi  la 
confiance  imprudente  d'un  particulier 
a'eût  précipité  le  dénouement.  Jérôme 
Moron  ,  chancelier  de  Milan ,  coh* 
vaincu  par  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
jufqu'alors ,  que  l'empereur ,  ou  re- 
fuferoit  toujours  Tinveftiture  à  Fran- 
çois Sforce ,  ou  ne  l'accorderoit  qu'à 
des  conditions  impraticables ,  crut 
appercevoir  dans  Pefcaire  un  inftru- 
ment  propre  à  opérer  une  révolution 
générale  en  Italie.  Ce  dernier ,  trom- 
pé par  Lannoi ,  ofFenfé  d'un  refus 
qu'il  venoit  d'efluyer  à  la  cour  d'Efpa- 
gne ,  çxhaloit  fon  chagrin  &  fes  plam- 
tes  avec  fi  peu  de  ménagement ,  que 
JMoron^  quoiqu'il  le  connut   d'ail? 
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leurs  pour  rhomme  le  plus  faux  & 
le  plus  ilangereux  de  fon  fîecle ,  crut  Ann.  if  15* 
pouvoir  prendre  en  lui  une  forte  de 
confiance ,  &  lui  offrir  un  moyen  de 
fe  venger  avec  éclat.  Il  lui  repréfenta 
que  l'Italie ,  fatiguée  du  joug  des  Bar- 
bares ,  foupiroit ,  depuis  long-tems  , 
après  un  libérateur  :  que  le  royaume 
d!e  Naples ,  réduit  à  n'être  plus  qu'une 
province  d'un  royaume  étranger ,  fe 
plabnoit  de  la  punilanimité  de  ceux 
de  ies  barons ,  qui  pouvant  le  mettre 
en  liberté ,  fembloient  n'afpirer  qu'i 
lui  forger  eux-mêmes  des  fers  :  que 
le  digne  héritier  de  tant  de  héros ,  te- 
noit  dans  fes  mains  le  deftin  de  l'Ita- 
lie :  que  s'il  ofoit  répondre  à  l'attente 
générale  &  au  voeu  de  tous  fes  compa* 
triotes  ,  le  pape,  en  fa  qualité- de  lu- 
zerain  ,  lui  conféreroit  avec  joie  la 
couronne  de  Naples  ^  Venife ,  Milan  , 
la  France  &  l'Angleterre  garantiroient 
cette  difpofition  :  que  l'Efpagne  fans 
vaifleaux  ,  &  par  conféquent  faiis 
communication  avec  l'irahe ,  n'avoic 
à  lui  oppofer  que  cette  armée  même 
dont  il  difpofoit,  compofée  en  partie 
de  troupes  Napolitaines  dont  il  lut 
feroit  facile  de  s'affurer ,  &  de  quel- 
ques compagniesEfpagnoles  qu'il  étoic 
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le  maître  de  difperfer  &  ^*al>ancldii- 
Ann.  ifiy.  ner  à  la  jufte  vengeance  des  Italiens  , 
qui  au  premier  fignal  les  égorge- 
raient, fans  qu'il  s'en  mît  en  peine, 
Pefcaire  applaudit  à  la  hardiefle  de  ce 
projet ,  convint  de  la  facilité  de  l'exé-* 
eution ,  pa!?ut  tranfportc  de  joie  ,  & 
n'être  plus  arrêté  que  par  un  fcmpuïe 
^n'il  étoit  facile  de  lever,  mais  furie- 
quel  il  vouloir ,  avant  tout ,  êtreéclairci. 
On  demanda  aux  plus  habiles  théolo- 
giens &  aux  plus  célèbres  jnrifcon- 
fultes  :  «c  Si  un  fujet ,  dans  certains 
31^  cas ,  pouvoit  légitimement  prendre 
jî  les  armes  contre  fon  feigneur  im- 
ii  inédîat  pouf  obéir  au  fuzer'ain  dont 
»  l'état  relevoit  >5.  La  décifion  fiit 
telle  cju'on  la  defiroit  ;  mais  Pefcaire 
n'avoit  point  envie  d'en  faire  ufage. 
Soit  qui!  craignît  que  cette  Confi- 
dence ne  fût  qu'une  rule  de  fes  ennemis 
pour  le  berdre ,  s'il  gafdôit  le  fiIencTe  ; 
îoit  qu'il  fe  flattât  que  le  nouveau  fer- 
Vice  .qu'il  alloit  rendre  à  cette  occa- 
fion  feroit  mieux  ilécompenfé  que  les 

f'Jrécédens,  il  infohna  l'eiiipei'eur  de 
a  confpiratioii ,  &  fe  fit  adreflfer  une 
tomniiflîon  fecrette  poiir  atrêter  & 
punir  les  coupables.  Dès  qu'il  l'eut 
ireçue,  il  attira  le  trop  crédule  Mo* 
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.  çre  la  dernière  main  au  traité.  Après  Ann.  lyg-f* 
f  l  avoir  comblé  dç  carefles  &  lui  avoir 
fait  répéter  tout  Iç  plan  de  la  confpi-? 
ration  en  préfence  d'Antoine  de  Levé 
qu'il  avoir  fait  cacher  derrière  une 
tapilFerie,  il  lé  congédia  &  le  fit  ar- 
lièter  dans  fon  anti-chambre  :  chan-r 
géant  enfuite  de  rôle  ,  il  alla  Tinter-r 
l'oger  dans  fa  prifon ,  &  lui  arracha 
tous  les  aveux  dont  on  avoit  l?çfoia 
pour  perdre  l'infortuné  Sforce.  Pef- 
caire  ^  en  lui  notifiant  une  partie  des 
déportions  de  Moron  ,  lui  demanda 
pour  gages  de  la  fidélité  Se  de  la  fpu-  • 
miflîon  qu'il  devoir  à  l'enipereur  , 
jtrois  ou  quatre  placçs  du  duché  ,  gar- 
dées par  des  garuifons  Italiennes.  Le 
duc  obéit,  quoiqu'il  défavpuât  font 
chancelier ,  Se  qu'il  prétendît  n'avoir 
point  trempé  dans  cette  intrigué.  Pef? 
Caire  demanda  enfuite  que ,  pour  écar-r 
ter  tout  foupçon  de  complicité ,  Sforce 
lui  livrât  les  deux  fecrétaires  Se  les 
châteaux  de  Crémone  &  de  Milan; 
Se  comme  il  s'attendoit  à  un  refus ,  il 
fit  invertir  fur-le-champ  cette  der- 
rière fortereiïe  :  mais  attaqué  d'une 
maladie  dangereufe,  il  mourut,  fur 
ççs  entrefaites  >  âgé  de  crente-fix  aas^ 
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laiflant  la  réputation  d'un  des  pre- 
Ann.  lyiy.  miers  généraux  &  d'un  des  hommes 
les  plus  dangereux  de  fon  fiecle.    Le 
marquis  <Je  Guaft ,  fon  neveu ,  &  An- 
toine de  Levé ,  continuèrent  le  fîege 
du  château  de  Milan ,  où.  Sforce  s'é- 
roit  renfermé  avec  huit  cens  hommes 
d*clite ,  &  d'où  il  imploroit  le  fecours 
de  fes  alliés.  Le  pape  &  les  Vénitiens  , 
impliqués,  comme  lui ,  dans  les  dépo- 
firions  de  Moron ,  &  perfuadés  qu  ils 
ii'échapperoient  pas  à  la  vengeance  de 
l'empereur ,  s'ils  lui  laiffbient  le  tems 
d'opprimer  Sforce ,  firent  marcher  de 
concert  deux  armées  pour  le  dégager  : 
mais  toujours  domines  par  la  crainte  , 
&  fe  repentant  déjà  de  s'être  trop 
avancés ,  ils  envoyèrent  ordre  à  leurs 
généraux  de  fufpendre  leur  marche  , 
&  chargèrent  leurs  ambafladeurs  de 
demander  définitivement  à  l'empe- 
reur qu'il  accordât  à  François  Sforce 
rinveftiture   du  duché  de  Milan ,  fi 
ce   prince  étoit  innocent   du  crime 
qu'oji  lui  imputoit  y  ou  s'il  le  croyoît 
coupable ,  &  ne  vouloir  point  lui  par- 
donner ,  qu'il  conférât  ce  duché  au  duc 
de  Bourbon ,  &  qu'il  prît  un  terme 
pour  en  retirer  les  troupes  Efpagnoles , 
sân  que  les  puiilànces  d'Italie  pufreni; 
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fe    croire   véritablement   libres ,   ce  ' 
qu'elles  ne  fe  perfuaderoient  jamais  Ann.  lyij, 
tant  que  le  Souverain  de  Naples  &  de 
Sicile   pofTéderoip   encore   Gènes  Se 
Milan. 

Ces  demandes ,  appuyées  par  des    Maladie  du 
armées  déjà  fur  pied ,  embarrafsèrent  roî  pendant 
le  confeil   d'Efpagne,    Quelques-uns  ^*  P"f^"»' 
faifant  obferver  que  les  conquêtes  fe*  ^^'^fir.  <u 
roient ,  &  plus  promptes ,  &  plus  sures  ^         ^ 
en  Italie  qu'en  France ,  etoienr  d  avis  parUmtnt. 
que  l'empereur   tranfigeât  avec  ion  Anuderera. 
prifonnier    aux    conditions    qui    lui  SdUforU., 
étoient  offertes ,  &  tournât  toutes  fes 
forces  contre  les  foibles  ennemis  qui  , 

ofoient  le  défier.  Les  autres ,  en  plus 
grand  nombre  ,  obfervoient  que  l'em- 
pereiir ,  tenant  en  fou  pouvoir  le  chef 
de  ies  ennemis ,  &  le  feul  qui  fut  i 
craindre ,  commettroit  une  faute  im-  ' 

pardonnable  s'il  le  laiflbit  échapper, 
fans  l'avoir  fi  fort  affoibli ,  qu'il  ne 
pût,  dans  la  fuite,  lui  donner  d'in- 
quiétude. On  conclut  qu'il  falloic 
amufer'  les  Italiens  par  des  négocia-» 
tions ,  &  reffèrrer  tellement  la  prifon 
du  roi ,  qu'il  perdît  cette  fierté  qu'il 
àvoit  montrée  jufqu'alors.  Ce  pro'^ 
cédé  barbare  faillit  à  produire  un  effet 
Iput  différent  de  cçlui  qu'on  fe  prcn 
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ppfoit.    Honteux  d'avoir  donné  daû$ 
A«N.  j;2f .  tous  les  pièges  qu'on  lui  avoit  tendus, 
plu:?  fenuble  au  mépris  qu'au  malheur , 
livré ,  dans  la  folitude ,  au  repentir , 
à  la  haîne ,  au  dcfefpoir ,  Français 
tomba  dangereufemeiK  makde  :  une 
fieyre  continue  avec  dçs  redouble- 
me»s  œuifa  fes  forces  ;  il  perdit  la 
connoiflànce ,    puis  le  mouvement. 
Marguerite  y  fa  fœur ,  fembla  n'êjce 
arrivée  que  pour  lui  fermer  les  yeux^ 
J-orfque  la  maladie  étoit  parvenue  au 
.dernîej:  t^rme ,  &  que  les  médecins 
annonçoient  une  mott  prochaine ,  la 
princeflè  ordonna  à  tons  fes  dpmefti- 
^jues  de  fe  mettre  en  état  de  recevoir 
l'Euchariftie,  fit  dreffex  un  autel  dans 
la  chaml)re  du  moribond ,  où  l'arche- 
ycque  d'Embrun  célébra  la  meire.  A  la 
communion ,  il  s'approcha  du  lit  du 
roi ,  tenant  dans  fes  mains  une  hoilie 
confacrée,  &  Texhoria  i  lever   les 
yeux  vers  fpn  ^uveur.  François .,  qui , 
depuis  quelques  heures,  ne  donnpit 
plus  aucun  ngne  de  vie ,  ouvrit  les 
yeux ,  &  recouvra  l'ufage  de  la  parole  : 
C*eJI  mon  Dieu  j  dit-il ,  qui  me  guérira 
Vame  &'  le  corps  ;  je  vous  prie  _,  que 
je  le  reçoive.  En  vain  pn  lui  repréfenta 
qu'ayant  rejette  %9\xi  ce  qu'on  avoit 

tenté 
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tenté  de  lui  faire  prendre  depuis  long-  *'^^**^ 
tems ,   il  devoir  atrendre   quelauesANN.  lyiy. 

Î*  ours  :  il  répondit  qu'il  fe  fentoit  lou- 
age, &  reçut  TEuchariftie  avec  une 
ferveur  qui  tira  les  larmes  de  tous  les 
aflîftans  :  la  fièvre  ,  qui  avoit  duré 
vingt- trois  jours ,  commença,,  dès  cet 
inflânr ,  à  fe  relîchen  Le  tendre  in- 
térêt que  le  monarque  infpiroit  à  la 
nation  Efpagnole ,  éclata  en  cette  oc- 
caiîon  :  les  eglifes  de  Madrid  forent 
remplies  jour  &  nuit  de  perfonnes  de 
toutes  les  conditions ,  qui  deman- 
doient  au  ciel  fa  confervation,  Charles- 
Quint  lui-même  parut  s'y  intéreffer  , 
{►eut- être  par  la  crainte  qu'il  avoit ,  en 
e  perdant,  de  fe  trouver  fruftré  du 
fruit  de  fa  vidkoire.  Les  médecins , 
qu'il  avoit  envoyés  le  vifiter,  lui  ayanc 
rapporté  que  le  malade  avoit  plus  be- 
fom  de  confolation  que  de  remèdes  , 
&  qu'une  rechute  feroit  mortelle, 
le  déterminèrent  à  le  voir,  malgré  fa 
répugnance  naturelle  &  les  repréfenta- 
tions  du  chancelier  Gattinara  qui  crai- 
gnoit  qu'il  ne  pût  fe  défendre  ou  d'un 
lentiment  de  compaffion  ou  d'un 
mouvement  de  générofité,  Monjieur  ^ 
Jui  dit  François  en  fe  foulevant  fur 
fon  lit ,  vencTu^vous  voir  mourir  votre 
Tome  XXIF.  J 
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^-prifonnier?  je  viens  ^  répondit  Chaf^ 
Ann.  ifiy.  les ,  embrajfer  mon  frère  :  les  coruefta-* 
lions  qui  ont  arrêté  trop  long<ems  les 
plénipotentiaires  ^  vont  être  terminées  ; 
&  rien  ne  peut  retarder  votre  liberté.  Il 
ne  put  fe  difpenfer  d'entretenir  la 
princefle  Marguerite  :  mais  ,  quoi-» 
qu'il  n'ignorât  pas  le  principal  "motif 
qui  lavoit  amenée  en  Efpagne,  fon 
cœur,  plus  fenfible  à  Tinterêt  qu'au 
mérite  &  aux  grâces ,  continua  de 
préférer  la  princeflTe  de  Portugal ,  qui 
devoit  lui  apporter  neuf  cens  mille 
ccus  de  dot  &  èi^%  droits  éloignés  i 
cette  couronne.  Au  fortir  de  cette  vi- 
fîte ,  il  quitta  Madrid  pour  fe  rendre 
'  à  Tolède  où  il  attendoit  le  connétable 
de  Bourbon  qui  arriyoit  d'Italie,  Nor^ 
content  de  lui  préparer  une  réception 
magnifique,  &  d'envoyer  au-devant 
de  lui  les  plus  grands  feignçurs  d'Efpa- 
-  gne  pour  le  complimenter  ,  Charles-* 
Quint  alla  lui-même  à  fa  rencontre 
\  hors  des  murs  de  Ja  ville ,  l'émbirafïà 
étroitement  ,  &  le  fit  marcher  à 
fes  côtés.  Toutes  ces  démonftrations 
d'une  faveur  fans  bornes  n'impo- 
sèrent point  aux  Efpagnpls  :  ils  regar» 
dèrent  Bourbon  avec  horreur  &  évi-* 
tèrent  ia  prçfeuce,  L^  marquis  de  Vilr 
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lane  ,  à  qui  Charles  demandât  fon  pa- 
lais pour  y  loger  ce  pnnœ  y  répondit  ^^*'-  '^^^* 
^vec  une  fierté  courageufe  :  Je  ne  puis 
rien  refufer  à  votre  majejié  ;  mais  je  Ict- 
fupplie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que 
je  mette  le  feu  à  cette  maifon  ^  dès 
que  Bourbon  enferaforti  j  comme  n'é" 
tant  plus,  propre  à  loger,  un  homme 
d'honneur  j  ;  après  avô^ir  été  fouillée  par 
la  préfence  d'un  traître^ 

Quoique  l'arrivée  de  Bourbon  iêm-     Françolt 
blât  apporter  un  nouvel  obftacle  au  4t><fiqu«  i* 
traité,  on  lui /doit  cette  juftice  qu'il  coutonncb 
ne    8*oppo£a  point  à   la    délivrance^*'*'' 
du  roL  Au  contraire,  il  rendit  un  fer- 
vice  important  à  la  patrie  qu'il  pa?- 
roifloit  avoir  abjurée ,  s'il  eft  vrai , 
comme  quelcjues  hiftoriens  Taflurent , 
que  ce  fut  lui  qui  avertit  la  princefle 
Marguerite    de    hâter   fon    retour^ 
&c  de  fe  défier  des  carefles  perfides 
&  des  autres  moyens  qu'on  employe- 
roit  pour  retarder  fon  départ  jufqu'à 
l'expiration   du    faiif-conduit ,  parce 
qu'on  avoir  réfolu  de  la  traiter  ea 
prifonnière  d'Etat,  fous  prétexte  qu'elle 
avoir  cherché  à  procurer  l'évaGon  de 
ion  frère.    Ce  nouveau  trait  acheva 
de  percer  le  coeur  du  toi  :  il  comprit 
ce  qu'il  avoir  à  fe.  promettre  poxu: 
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!  lui-même  d'un  fouveraln  capable  d'uii 
Ann.  15  tf.  pareil  ptocédé  :  mais,  au  lieu  de  fe 
laifTer  abbàtre  par  cette  réflexion ,  il 
fentit  renaître  fon  courage  ,  Se  ré* 
folut  de  le  braver  dans  les  fers.  Plein 
de  ces  généreux  fentimens  ,  il  voulut 
donner  à  fon  peuplç  une  dernière 
marque  de  fa  tendrefle  :  il  rédigea 
l'adè  fuivant ,  &  força  fa  fœur  d^ 
rapporter  en  France,  François  par  la 
grâce  de  Dieu  j  roi  de  France  j  duc  de 
Milan  &  feigneur  de  Gènes . . .  comme 
le  roi  étemel  j  régnant  par  puijfance 
invincible  fur  le  ciel  &  la  terre  ^  notre 
Sauveur  &  notre  Rédempteur  Jefus- 
-Chrijï  ^  chef  de  toute  puiffançe  céJeJie 
ô  terrèfire  j  'au  nom  duquel  chacun  doit 
baijfer  la  tête  &  fléchir  le  genou  j  ait 

^  donné  exemple  d' humilité  à  tous  les 
princes  chrétiens  à  foi  humilier  devant 
Dieu  ..,.•.  defirant  de  tout  notre  pou- 
voir en  toutes  chofes  fuivre  notre  chef  ^ 
feul  gi{ide  j  protecteur  &  patron  de  nous 
&  de  notre  royaume  de  France  j  &  re- 
cjonnoijfant  les  grandes  grâces  quil 
nous  a  généralement  &  particulièrement 
faites  j  en  nous  mettant  en  ce  monde 
&  appelant  (tu  tare  de  roi  très-chrétien 
pour  conduire  j  régir  &  gouverner  le 
très-^noHt  &  e/f  toutes  chofes  çxcçUcnl 
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peuple  François  ^  pour  la  paix  &  tran- 
quillité duquel  nous  avons  voué&  dédié ^^^^^  ^S^U 
à  Dieu  notre  perfonne  y  \fie  j  force  & 
volonté  ;  &  tout  amji  que  nous  avons 
refu  de  lui  j  à  notre  avènement  à  la  cou- 
ronne ^  les  vi3oires  &  conquêtes  quil  lui 
a  plu  nous  donner  y  étant  tout  ainji  ré-' 
folus  J  moyennant  fa  grâce  j  prendre 
en  gré  fa  difcipline  paternelle  j  puif- 
quil  lui  a  plu  la  nous  envoyer j  après 
avo'ur perdu  une  bataille  oà  nous  avons 
mis  notre  perfonne  en  gfand  danger  de 
mort  J  plus  pour  vouloir  j'etter  la  guerre 
hors  de  notre  royaume  j  pour  après  par* 
venir  à  une  borme  paix  j  que  pùur  inten^ 
tio/i  feule  de-  reconquérir  les  terres  qui 
nous  appartienrunt  ^  &  defquelles  nous 
avons  été  injujlement  dépoffédés  :  & 
après  avoir  été  en  icelle  bataille  >  notre 
chev  al  tué  fous  nous  ^  &  avoir  plujîeufs 
de  nos  ennemis  converti  leurs  armes  fut 
notre  perfonne  j  les  uns  pour  nous  tuer  j 
les  autres  pour  nous  faire  proie  &  butin  ; 
&  quil  lui  a  plu  en  tel  &  fi  extrême 
danger  nousfàuyer  la  vie  ^  honneur  que 
nous  efiimons  bénéfice  à  nous  &  à  ytos 
fujets  ;  encore  avons-nous  depuis  notre 
prifon  &  captivité  y  après  avoir  été  me- 
né &  conduit  en  divers  fieux  j  mis  & 
réduit  es  mains  de  F  élu  empereur  ^  roi 

I  'm 
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!  (tEfpagnt  j  duquel  comme  de  prince 
Ann.  lyif.  très-chrétien  &  catholique  nous  avions 
jufquà  préfent  efpéré  humanité  ^  clé- 
mence &  honnêteté  i  attendu  mèmement 
que  femmes  à  lui  prochains  en  confan^ 
guinité  &  lignage  ^  &  d* autant  plus  la^ 
dite  humanité  attendions  -  nous ^  que 
nous  ayons  porté  dans  la  prijon  une 
)  grieve  maladie  y  &  telle  que  notre  famé 
&  guérifon  étant  du  tout  défefpérées  ; 
Dieu  continuai  envers  nous  fes  bien- 
faits  y  nous  a  remis  fus  &  reffufcité  y 
en  laquelle  extrémité  tL  avons  connu  le 
eceur  de  P empereur  être  aucunement  ému 
à  notre  délivrance  :  après  lui  avoir  mon- 
tré'les  querelles  qu  il  prétend  avoir  con-^ 
tre  nous  _,  ri  être  en  aucune  manière'fon- 
dées  en  juflice  _,  lui  ayant  été  faites 
plufieurs  grandes  offres  ^  &  notre  chère 
fœurj  la  duchejfe  d'Alen^on  &  de  Berry^ 
ayant  pris  peine  &  travail  de  venir  vers 
ledit  empereur  y  &  lui  ayant  fait  inuti- 
lement les  plus  honnêtes  &  gracieufes 
remontrances  pour  Rengager  à  faire  acle 
d*  honneur  &d^  humanité  y  requérant  ami- 
tié &  alliance  par  mariage  de  nous  &  de 
'  .  notre  très -cher  &  très-améfils  le  Dau- 

phin avec  fes  fœur  &  nièce  ^  &  néan- 
moins j  outre  ce  par-dejfus  les  autres 
ojfres  j  à  offert   de  rechef  plujieurs 


FaAKçois    L      Î99 

grandes  chofes  j  &  plus  que  ne  doit    "" ■ 

portera  monter  la  rançon  du  plus  grand  Ann.  lyxf  • 
f  rince  du  monde  ;  néanmoins  ledit  em^ 
ptreur  na  voidu  accorder  notre  déli-^ 
vrancejufqiiii  ce  qiiïleût  enfes  mains 
le  duché  de  Bourgogne  j  comté  de  Ma- 
çon &  d^Auxerre  ^  avec  plujieurs  autres 
auffi  grandes  &  déraifonnables  demânr 
des ,  defquelles  après  être  en  pojfejjion  3 
etoit  content  de  nous  délivrer  &  bailler 
otages  &  remettre  la  querelle  quilpré^ 
tend  en  ce  duché  j  au  jugement  des  ar^  ' 

bitres  ;  lefquelles  n^ avons  voulu  accep^ 
ter  j  ains  plutôt  délibéré  y  mettre  notre 
vie  corporelle  j  ainji  que  celle  de  nos  en- 
fans  qui/ont  ceux  de  la  chofe  publique 
de  France  ^  laquelle  a  été  plujieurs  fois 
bien  régie  &  gouvernée  par  aucuns  rois 
encore  en  âge  d'innocence  j  par  le  con^ 
fin  des  bons  perfonnages  &  ajfijlance 
divine.  A  ces  caufes  &  autres  conjidé- 
rations  ^àla  louange  de  Dieu  j  voyant 
ne  nous  être  permis  de  fortir  de  prifon 
ni  adminijirer  lajufiice  à  nos  fujets  ^ 
fcavoir  faijons  que  par  bonne  &  mure 
délibération  ^  nous  avons^  conclu  y  or^ 
donné  &  confenti  j  &  par  cet  édit  per^ 
pétuel  &  irréyocable  j  voulons ,  ordon^ 
nons  &  confinions  j&tel  ejl  notre  plab^ 
Jir  ^  que  notre  très -cher  &  très-améfils 

liv 
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•  ainé^  François  ^  Dauphin  ,  notre  vrai 
Ann.  ijif .  &  indubitable  fuccejfeur ^  foit  dès  àpré- 
fent  déclaré  y  réclamé  ^  connu  &  réputé 
roi  très^hrétien^  &  comme  roi  oint  ^fa^ 
iréen  gardant  les  folemnités  requtfes  & 
accoutumées  j   &  qud  gouverne  fous 
la  régence  &  autorité  de  notre  tres^ckère 
&  tres^amée  mère  la  duchejfe  d^Angou'-^ 
lème  j  jufquà  ce  quil  foit  en  âge  de 
gouverner  par  luv-^même  ^  5»  que  toutes 
les  expéditions  foient  faites  fous  le  nom 
&  le  fceau  de  notre  fils-aîné  comme 
roi ....  voulons  que  tous  ceux  qui  nous 
doivent  foi  &  hommage  ^  foient  quittes 
&  abfous  de  leurs  fermens  en  reportant 
le  même  ferment  &  hommage  à  notre, 
fils  aîné.   Donné  à  Madrid  j  au  mois 
de  Novembre  1^15.  Marguerite ,  après 
une  réfiftance  mutile ,  reçut ,  en  fon- 
dant en  larmes ,  cet  a£tè  a  abdication  , 
Se  difpofa  fi  bien  fes  relais  ,  qu'elle 
arriva  fur  les  terres  de  France  avant 
que  ceux  qui  la  pourfuiVoiënt  pufFent 
l'atteindre. 
Dèfordres       Cependant  le^  ropûhie  paroifToît. 
acs  troupes  :  menacé  d'un  bouleverfement  gêné- 
brouiiictic    fj^i .  igg  troupes  Italiennes  &  Aile- 
«mre  le  con-  jj^^^j^  jgg    manquant    de    folde  rava- 

feil  &  le  par-  .  1  ^  .  .         v 

icmeat.       "geoient  les  campagnes  &  mettoient  a 
contribution  les  villes  dont  elleç  s'ap» 
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pïoehoient,  Paris  ne  fe  racheta  du 
pillée  qu'en  détournant  l'orage  fur  Ann.  1515. 
5enlis  &  Pontoife  :  les  troupes  natio-  Regîfires  du 
nales,  au  lieu  de  réprimer  cette  infolen-  p^ritaunt* 
ce,  paroiflbient  difpofées  à  profiter  de 
l'exemple.  Dans  l'intérieur  des  villes , 
un  grand  nombre  de  gens  fans  aveu 
tentoient  de  foulever  le  peuple-  Après 
avoir  attendu  avee  une  forte  d'impa- 
tience quelle  feroit  l'ifTue  de  la  ma- 
ladie du  roi ,  au  lieu  de  rendre  grâces 
au  ciel  de  fa  guérifon ,  ils  publioienc 
hardiment  qu'il  étoit  mortj  que  la 
régente  &  Duprat  ne  cachoient  cette 
nouvelle  que  pour  perpétuer  leur  ty- 
rannie. Des  hommes  à  cheval ,  tra- 
yerfant  les  rues ,  annonçoient  à  grands 
cris  que  tout  étoit  perdu ,  &  que  cha- 
cun longeât  à  chercner  un  remède  aux 
maux  préfents  &  à  venir.  Le  parle- 
ment, ouvertement  brouillé  avec  k 
cour ,  &  uniquement  ocaipc,  ibit  à  re- 
poufler  les  coups  qu'on  lui'portait, 
loit  a  en  porter  lui-même  à  fbn  en- 
nemi ,  avoit  prefque  entièrement  per- 
du de  vue  tout  ce  qui  regardoit  Ipr- 
dre  public  &  le  maintien  de.  la.  po- 
Kce.  ;    .  .  , 

Dans  les  remontrances  adrelTées  à 
Ja  régente  >  l'article  fui;  lequel  le  pi^-r 

1  V 
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lement  avoit  le  plus  iniîfté  ,  ctoît 
Ann.  lyif.rabolition  du  concordat  &  le  réta- 
bliflement  de  la  pragmatique.  La  ré- 
gente avoit  paru  goûter  les  raifons  du 
parlement  y  &  quoiqu'elle  fe  fut  excu- 
fée  de  rien  innover  pendant  la  prifon 
du  roi ,  elle  avoit  promis  d  emplovet 
tout  fon  crédit  pour  procurer  le  rcta.- 
bliflement  de  la  pragmatique  auffi-tôc 
que  les  circonftances  le  permettroient.. 
Sur  ces  entrefaites,  mourut  Etienne 
Poncher ,  archevêque  de  Sens  &  abbé 
de  Saint-Benoît-fur-Loire.   Duprat, 
qui  étoit  veuf  &  tonfuré ,  fe  fit  con- 
férer ces  deux  bénéfices  par  la  voie  du 
concordat.  Les  chanoines  de  Sens  & 
le$   moines    de  Saint-Benoît  procé- 
dèrent à  réledtion  malgré  la  dcfehfe 
qu'on  leur  fit  fîgnifier  ,  &  formèrent 
leur  appel  au  parlement.  L'affaire  de 
Tarchevêché  ne  fïit  pas  pouCTée  fort 
loin ,  fôit  que  les  chanoines  fe  dé- 
fiftaflent  de  leur  appel ,  foit  que  le 
parlement    reconnut    intérieurement 
le  droit  du  chancelier.    Il  n'en   fat 
pas  de  même  à  l'égard  de  Pabbaye. 
_    Elle    étoit    du    nombre    de    celles 
qui ,  par  un  privilège  particulier  di; 
jfaînt-iiege,  jouiflbient  du  droit  d'élire 
^  leurs  abbés  >  &  qui  avoient  été  mais^- 
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tenues  dans  ce  droit  par  la  teneur 
même  du  concordat.  Duprat,  qui  1^  Ank.  lyij. 
fçavoic^  mais  qui  ne  vouloir  pas  laifler 
ccliapper  .un  fî  riche  bénéfice  ,  traita 
la  première  éledion  de  fimoniaque , 
&  donna  commiifîon  -à  des-Réaux  , 
maître  d'hôtel  du  roi ,  &  à  Groflot , 
bailli  d'Orléans ,  de  fe  tranfporter , 
avec  un  certain  nombre  de  gentils- 
hommes y  à  l'abbaye  >  d'tn  prendre 
poflèiCon ,  &  d'obliger  les  moines , 
ibit  de  gré ,  foit  de  force  ,  à  révoquer 
leur  élection.  Les  moines  empriion- 
nés  trouvèrent  le  fecret  de  faire  par- 
venir leur  plainte  au  parlement ,  qui  . 
envoya  fur  les  lieux  un  huiffier  de  la 
cour  pour  fignifier  aux  gens  d'armes 
qu'ils  euflent  à  vuider  l'abbaye.  Ce 
malheureux  fut  tellement  meurtri  de 
coups ,  qu'il  ne  traîna  plus  qu'une  vie 
knguiilànte ,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  Hennequin,  conieitler  de  la 
cour,  eut  le  couraee  de  le  rem- 
placer dans  cette  oangereufe  com- 
miffion  :  il  fe  tranfporta  à  l'abbaye  & 
Signifia  un  décret  de  prife-de- corps 
contre  des-Réaux ,  Groflot  &  les  gen- 
tilshommes dont  ils  étoient  efcortés» 
Le  chancelier  ne  manqua  pas  d'évo- 
quer cette  affaire  au  grand -confeil: 

Ivj 
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&  pour  intimider  ceux  qui  feroîeftt 
Ann.  1^15.  tentés  d'imiter  Hennequin,  il  lui  fit 
iîgnifier  un  ajournement  perfonnel 
devant  b  même  tribunaL  Le  parle- 
ment ,  indigné  de  cet  affront  y  fit  met- 
tre dans  les  prifons  de  la  conciergerie 
rhuiffier  qui  avoir  ofé  fe  ^charger  de 
cette  commiffion.  La  régente ,  voii*- 
lant  étouffer  cette  querelle  fcand»- 
leufe ,  &  maintenir  le  chancelier , 
écrivit  à  Guillaume  de  Montmorenci  ^ 
qui  avoir  acquis  la  confiance  du  par- 
lement, une  longue  lettre  où  ellie.fe 
plaignoit  de  la  conduite  paflionnée 
que  la  compagnie  avoit  tenue  darïs 
l'affaire  de  Saint-Benoît;  des  termes 
injurieux  dont  l'avocat  Bochart'  s'étok 
fervi  dans  une  audience  publique  ,  en 
parlant  du  concordât  j  du  peu  d'égardîs 
qu'on  lui  témoignoit,  quoiqu'elle  fât 
revêtue  de  toute  l'autorité  pendant 
l'abfence  de  fon  fils ,  &  du  pernicieux 
exemple  que  la  cour  donnoit  au  refte 
de  la  nation.  Elle  le  chargeoit  d'an- 
noncer au  parlement  qu'elle  évoquoit 
devant  elle  toute  la  procédure  con- 
cernant l'abbaye ,  &  qu  elle  la  feroit 
juger  par  un  certain  nombre  de  corn- 
Jnifïàires  qu'elle  choifiroit  parmi  les 
hommes  Içs  plus  intègres  &  les  pli^s . 
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éclairés  du  royaume  i  elle  le  prioit 
d'interpôfer  fa  médiation  &  fes  bons  Ann.  xyi^t 
oflSces  pour  rétablir  la  concorde  & 
l'union  entre  le  parlement  &  le  chan- 
celier qui  méritoit ,  difoit-elle ,  les 
plus  grands  égards  par  fon  applica- 
tion ,  fes  lumières  &  fon  zèle ,  &  far 
qui  rouloit  tout  le  poids  de  l'admi- 
niftration. 

Thibaut  Baillet,  qui  préfîdoit  la 
,  compagnie  ,  répondit  que  la  cour  ne 
s'étoit  point  écartée  du  refpeâ:  &  de 
la  foumiflion  qu'elle  devoir  au  roi  v 
qu'elle  ji'avoit  point  fongé  à  profiter 
de  fa  prifon  pour  abolir  le  concordat  \  ' 
qu'au  contraire  -,  jugeant  que  les  cir- 
conftances  n'étoient  pas  propres  pour 
rien  innover ,  elle  avoir  mieux  aimé 
tolérer  cet  abus ,  que  de  compro- 
.mettre  le  gouvernement  avec  le  faiiàt- 
Siege  j  que  s'il  y  avoit  eu  quelque 
contravention  au  concordat,  elle  pro- 
-cédoit ,  non  du  parlement ,  mais  du 
chancelier  qui ,  contre  la  teneur  de 
cet  ade ,  avoit  voulu  s'emparer  de 
J'abbaye  de  Saint-Benoît  à  laquelle  le 
droit  d'éledion  étoit  réfervé  -,  que  le 
parlement  n'avoit  aucun  intérêt  dans 
cette  aifaire  ,  puifqu  aucun  de  fes 
membres  aavoit  de  prétentions- à  ce 
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bénéfice;  mais  quêtant  conftitués 
Ann.  ij2f .  pour  faire  obferver  les  loix  &  donner 
main-forte  à  tous  ceux  qui  les  récla- 
moient ,  ils  n*avoient  pu  fe  difpenfer 
de  recevoir  la  plainte  des  religieux  op- 
primés :  que  l'évocation  au  grand-con- 
leil  étoit  dérifoire ,  puifque  le  chan- 
celier qui  le  préfidoit ,  fe  trouveroit 
juge  &  partie  ;  que  la  commiflîon 
particulière  que  madame  la  revente 
propofoit ,  choquoit  Tordre  public  , 
puiique  ce  feroit  un  moyen  dé  fou- 
mettre  les  arrêts  des  cours  fouveraines 
à  la  révifioij'ôc  au  cacrice  de  quelques 
particuliers  fans  qualité  j  que  la  cour 
n^avoit  ni  prévention  ni  animofitc, 
perfonnelle  contre  le  chancelier  ;  qu'ils 
avouoient  tous  qu'il  avoit  une  péné- 
tration vive,  des  connoiflànces  très- 
étendues,  un  travail  facile  ;  mais  que  y 
comme  nul  n'eft  parfeit ,  ils  lui  ibu- 
haiteroient  plus  de  refpeft  pour  l'é- 
quité ,  moins  d'âpreté  pour  fes  inté- 
rêts ,  &  fur-tout  moins  de  partialité 
&  de  rancune. 

Duprat  convaincu  par  cette  xé- 
ponfe ,  qu'il  ne  feroit.  lâcher  jpnfe  aa 
parlement  qu'autant  qu'il  parviendroit 
a  l'intimider,  caflà  par  d!es  arrêts  du 
coofeil  toutes  les  procédures  commeiH 
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cées  contre  des-Réaux  Se  Groflot , 
L        ût  fignifier  de  nouveaux  ajourneiiniens  Akn.  ifzy* 
I         perfonnels  devant  le  grand-confeil  au 
'         confeiller  Hennequin  &  à  Rc^er  , 

Erocureur  général  au  parlement  de 
'aris.  Le  parlement ,  de  fon  côté  , 
nomma  des  commiflaires  pour  infor- 
mer de  toutes  les  violences ,  fraudes 
&  contraventions  aux  loix  commifes 
par  le  chancelier,  &  chargea  Pierre 
.  Lizet,  premier  avocat  général ,  de  le 
dénoncer  aux  chambres  afTemblées. 
Lizet  repréfenta  qu'il  avoit  toujours 
fait  profeffion  d'être  Tami  du  chan- 
celier y  qu'il  lui  étoit  particulièrement 
redevable  de  la  place  qu'il  tenoit  dans 
le  parlement ,  &  qu'il  ne  l'auroit  pas 
acceptée ,  s'il  avoit  prévu  qu'il  dut 
s  en  fervir  contre  fon  bienfaiteur  j 
que  d'ailleurs  il  venoit  de  recevoir  de 
madame  la  régente  une  défenfe  ex- 
preflTe  de  prêter  fon  miniftère  a  au- 
cune procédure  qui  concernât  le  chan- 
celier j  que  le  pani  que  prenoit  la 
cour  ne  ferviroit  qu  a  lui  attirer  des 
difgraces  fans  aucun  fruit,  paifqu'il 
n'y  avoit  point  d'apparence  que  la  ré- 
gente facnfiât  un  mmiftre  auquel  elle 
étoit  plus  attachée  que  jamais^  qu'il 
iiipplioit  la  cour  de  réfïecliii  fur  les 
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fuites  d'une  démarche  fi  extraordi-^ 
Ann-  xyij.  jiaire^  &: au  cas  qu  elle perfiftât  dans  fou 
premier  feniiment,  de  donner  cette 
commiflîon  à  un  homme  qui  pût  s'ea 
charger  fans  faire  brèche  a  fon  hon- 
neur &  mériter  le  nom  d'inerat.  La 
cour  ne  coûta  point  Fexcuie  de  Li^ 
zet,  quoique  Jean  Rufé,  fon  con- 
frère ,  s'offrît  volontairement  pour 
le  remplacer.  Elle  enjoignit  au  pre- 
mier de  remplir  fon  devoir ,  &  au 
fécond ,  de  faire  des  informations^ 
contre  ceux  qui  révcloient  les  fecrets 
de  la  compagnie  &  informoient  d'a- 
vance la  régente  de  tour  ce  qui  devoir 
s'y  .mettre  en  délibération.  La  liaînc 
qu'on  Dortoir  à  Dupât  retomboit  en 
partie  fur  fa  protedrke  ;  on  cenfuroit 
avec  une  licence  criminelle  ks  opé^ 
rations  ,  fes  goûts ,  fes  mœurs ,  Se  l'on 
cherchoit  les  moyens  de  la  priver  elle- 
même  d'une  autorité  dont  on  croyoir 
qu'elle  abufoit.^  On  parla  d'aflembler 
les  Etats  généraux  :  le  parlement ,  qui 
n'avoit  point  d'autorité  pour  les  coa- 
yoquer,  jugea  qu'il  devoir  commencer 
par  mettre  dans  fes  intérêts  &  aflbcier . 
a  fes  projets  les  princes  &  les  pairs  da 
royaume  ;  en  conféquence  on  leur 
iadreflà  ^nt  lettre  circulaire  pour  leâf 
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inviter  à  venir  prendre  féance  au  parr- 
lement  après  la  S.  Martin.  On  écrivit  Ann.  iî^-î. 
au  chancelier  pour  l'inviter  de  fe  ren- 
dre au  parlement  avant  un  certain  ! 
terme  qu  on  lui  marquoit ,  Se  Ton  iTe 
propofaj  s*il  défcroit  à  cette  invita- 
tion ,  de  Tobliger  à  répondre  fiir-le- 
champ  aux  chefs  d  accufation  intentés 
contre  lui ,  Sc  de  changer  rajournement 
perfonnei  en  décret  de  prife- de-corps, 
La  rég:ente ,  qui  étôit  informée,  de  tout . 
ce  qui  fe  pafloit  au  parlement ,  manda 
des  députes  de  la  compagnie  à  Lyon , 
où  elle  cominuoit  de  réhder ,  Sc  leur 
tint  le  difcoursfuivant  :  «  Le  roi  moa 
»>  fils,  en  partant  pour  l'Italie,  remii: 
>9  en  mes  mains  les  cènes  de  l'Etat  ; 
»  tant  qu  a  duré  la  guerre ,  J'ai  eu  foia 
a  que  rien  ne  manquât  à  l'armée  j  j'ai 
i9  fait  pailèr  en  Italie  à  différentes  re- 
î>  prifes  des  fecours  d'hommes  Sc  d'ar- 
3>  gent.  Lorfque  la  fortune  eut  trompé 
j>  îori  courage ,  Sc  que  couvert  de  fang 
>j  &  de  gloire ,  il  fut  arrêté  prifonnier, 
ï>  je  recueillis  les  débris  de  l'armée  5  à 
»  force  de  foins  &  de  dépenfê ,  |e  pat- 
»  vins  à  la  rétablir ,  &  montrai  de  tous 
»  côtés  une  fi  bonne  contenance ,  que 
>•  l'ennemi ,  qui  partageoit  en  idée  nos 
3>  provinces ,  perdit  l'envie  de  n©us  a^ 
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w  taquer.Lefoind'aflîirernosfrontièfes 
ANN.ifif.  »  &  de  faire  face  à  un  ennemi  trop  enflé 
15  de  fa  viftoire ,  n'a  pas  été  le  feul  qui 
s>  m'ait  occupée  ni  qui  ait  entraîné  des 
«  dépenfes.  L'Europe  entière  étoit  con^ 
)>  jurée  contre  nous ,  il  falloir  par  de$ 
*>  négociations  fagement  conauites  , 
»  rompre  cette  ligue  ,  ou  du  moins 
i>  rafFoiblin    Déjà  par  mes  foins  le 
w  pape ,  les  Vénitiens  ,  les  Suifles  ÔC 
»>  le  duc  de  Milan  ont  armé  pour  no- 
i>  tre  caufe.  Le  roi  d'AngleterrI,  no- 
j>  tre  éternel  ennemi ,  vient  de  fe  ré- 
n  concilier  avec  nous  à  des  conditions 
s>  raifonnabks ,  &  nous  offre  des  fe- 
9>  cours  :  en  Efpagne  même  ^  mon  fils 
9y  compte    de    nombreux   partifans  : 
9>  le  peuple  fait  des  prières  pour  fa 
w  délivrance  :  quatre  des  plus  grands 
j>  feigneurs  de  la  cour  ont  demande 
97  fa  liberté  &  fe  font  offerts  pour  lui 
w  fervir  d'otages  :  tout  femble  défor- 
yy  mais  annoncer  un  heureux  dénoue^- 
»>  ment.  L'entretien  des  troupes  aux- 
•9  quelles  il  étoit  dû  des  années  entières 
î>  de  folde,  des  négociations ,  &  fi 
»  multipliées  &  fi  importantes  y  ont 
»>  néceflairement  entraîné  des  dépen-  . 
»  fes  énormes  :  cependant  les  impots 
?»ont  été   diminués  :   on   n'a   plus 
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3>  exigé  de  dons  gratuits  du  clergé  : 
j>  on  a  ceflTé  de  demander  aux  bonnes  Ann.  ijif. 
»  villes  du  royaume  des  emprunts  : 
M  on  n  a  établi  aucune  crue  fur  les 
j>  tailles  2  on  n'a  point  eu  recours  à  la 
»  vente  des  offices.  Dans  la  dernière 
«  maladie  que  j'eus  à  Romorentin ,  je 
w  fis  des  inftances  fi  fiDrtes  auprès  de 
»  mdn  fils  ,  qu'il  abolit  la  vénalité  2 
n  depuis  ce  tems ,  vous  le  fçavez ,  vos 
j>  élevions  ont  été  libres.  J'ai  gouverné  ' 
sy  avec  douceur  :  une  fage  économie  a 
»  fuppléé  à  tous  ces  projets  violens 
"  fuggérés  auparavant  par  les  gens  de 
j>  finance  :  le  peuple  ne  le  plaint  point  : 
»>  les  princes  &  les  grands  ne  (ont  au- 
»  cune  difficulté  de  m'obéir  :  vous  que 
i>  j'ai. comblés  de  bienfaits^  vous  qui 
9J  devez  par  état  prêcher  la  foumiffion  , 
j>  vous  feuls  murmurez  contre  mon 
9%  adminiftration ,  8c  donnez  à  la  na- 
>  tion  l'exemple  de  la  défobéiflànce. 
»  Le  bruit  de  vos  fcandaleuX^  dé- 
»  bats  s'eft  répandu  jufques  chez 
w  l'Etranger  j  ce  bruit  refroidit  le 
M  zèle  de  nos  alliés  &  rend  notre 
»  ennemi  plus  intraitable.  Tout  le 
»  monde  s'étonne  qu'ayant ,  &  le 
»  droit ,  &  le  pouvoir  de  me  faire  ' 
^  obéir  ^  j'aie  uié  de  tant  de  snéna-^ 


m  HïSTOlRE  DE  Fraïïcê. 
'  a>  gemens.  Parlez  :  quel  eft  votre  de^ 
Ann.  ijif.  j>  lein  ?  feroit-ce  de  gouverner  à  ma 
3>  place  ?  apprenez  du  moins  aupara- 
3ï  vanc  i  vous  mieux  gouverner  vous- 
>3  mêmes-  Jamais  peut-être  le  parle- 
a  ment  n  avoir  été  auflî  défbrdonné  •: 
»  la  jaloufie ,  la  brigue  &  la  cupidité 
n  font  prefque  les  feuls  reflbrts  qui  le 
*>  faflent  mouvoir*  Le  fecret  n'eft  plas 
5>  gardé  :  on  débite  au  coin  des  rues , 
$9  on  mande  dans  les  provinces ,  quel 
»  a  été  1  avis  d  un  tel  &  d*un  teL  La 
i9  plupart  des  confeillers  ne  rougiflent 
j>  point  de  fe  mettre  aux  jgages  d'un 
»>  cvêque  ou  d'un  grand  feigneur  j  de 
M  fe  rendre  les  folliciceurs  de  leurs 
j>  procès.  Ce  n'étoit  point  ainfi  que 
*>  le  conduifoienc  vos  prédécelfeurs. 
w  Je  n'oublierai  jamais  que ,  peu  de 
j>  tems  après  mon  mariage  avec  le 
»>  comte  d'Angoulême  ,  le  hafard 
99  nous  fit  rencontrer  avec  le  premier 
99  préfîdent  de  la  Vacquerie.  Dans  un 
99  entretien  alfez  court,  il  nous  donna 
»  une  fi  haute  idée  de  fa  fagefle ,  que 
49  nous  conçûmes  l'un  Se  l'autre  le 
19  plus  grand  deûr  de  nous  lier  plus 
15  étroitement  avec  lui  :  mon  mari 
99  étoit  un  des  premiers  princes  du 
»  fang  ;  il  ii'avoit  point  oe  procès  l 
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h  reftime  la  plus  Héfîntéreffée  didoir 

>•  nos  démarches»   Cependant  les  in^  Ann.  ifir. 

»  vitations  les  plus  preflàntes ,  les  dé-* 

»  marches  les  plus  refpeétueufes  &  les^ 

»>  plus  foumifes  ne  purent  jamais  l'en* 

99  gager  à  dîner  une  feule  fois  avec 

f>  nous.  Cet  hotnme  intègre  fe  con-i* 

w  tenta  toujours  de  répondre  que  bien 

»  que- dans  ce  moment  nous  n'euffion» 

*y  point  de  procès  ,  nous  pouvions  en 

M  avoir,  puifque  nous  étions  pbfl'efleurs 

w  de  grandes  terres ,  ôc  qu'alors  il  fe 

»  trouveroit  notre  juge.  Cesfagesma* 

•>  giftrats  ,  livrés  à   l'étude  ou  con^ 

»>  centrés  dans  les  eiçercices  de  leur 

«>  chargiç ,  n'afpiroient  point  à  gou- 

a*  vernçr  l'Etat.  Quelques-uns  d'entre 

j>  vous  ont  prppofé  d'aflèmbler  les 

#>  Etats  généraux  :  d'autres    fe  font 

»  permis  des  propos  infolens  fur  mpn 

>i  compte.   Qu'ils  rçndent  grâces  au 

t>ciel  de  ce  que  je  fuis  trop  élevée 

9i  pour  m'abaifïer  jufqu'à  eux  :  fi  j'é- 

wtois  moins  puiflante ,  je  ferois  aéja 

^  vengée.  Plufieur^  gentilshommes  fe 

•9  font  offerts  à  moi  j  &  fi  je  n'eufle 

»  arrêté  leurs    bras  ,    la    réparation 

09  auroU  fuivi  de  près  l'ofFenfe.   On 

»>  dit  parmi  vous ,  que  je  ne  fuis 

^^^-qji'iine.  femme  :  je  fçais  oien  que  Je 
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»  ne  fuis  pas  roi  :  mais  cette  femme 
Ann. IJ2J.  ,j  nue  vous  ofez  braver,  eft  la  dépo-? 
»  ntaire  de  lautorité  fouveraine ,  eft 
j>  la  mère  d'un  roi  qui  vous  a  crées  , 
jj  &  qui  peut  demain  vous  anéantir. 
»  Vous  avez  convoqué  les  princes  du 
53  fang  qui  forment  mon  confeil  :  vous 
5>  avez  appelle  le  chancelier  qui  dirige 
))  feul  les  négociation^  pour  ia  déii- 
»  vrance  du  roi  :  quel  eft  votre  deflein  ? 
»  &  que  prétendez-vous  ?  Je  veux  & 
»>  je  dois  en  être  inftruite  ».  Comme 
les  députés  n'avôient  été  chargés  que 
d'entendre  ce  que  la  régente  avoit  à 
leur  communiquer,  ils  continuèrent 
de  garder  le  iîlence.  «  Puifque  vous 
«vous  taifez,  répliqua- 1- elle  ,  re- 
»>  tournez  vers  ceux  qui  vous  ont  en- 
»>  voyés  :  rendez-leur  compte  de  tout 
»  ce  que  vous  venez  d'entendre ,  & 
>»  faites  enforte  que  j'aie  dans  peu  une 
99  réponfe  claire  &  précife  yù 

La  fierté  de  la  régente  intimida  le 
parlement.  Perfuadé  qu'elle  ne  l'au- 
loit  point  menacé ,  fi  elle  n'avoit  été 
afliirée  du  retour  prochain  du  roi  : 
abandonné  des  princes  du  fang  atta.- 
chés  à  leur  devoir  ^  ne  pouvant  compter 
ni  fur  l'union  ni  fur  la  difcrétion  d'une 
partie  de  £ès   membres ,  qui  durant 
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acheté  précédemment  leurs  offices ,  • 
nepouioient  point  les  intérêts  dune^NN.  iîiî# 
compagnie  où  ils  ne  recevoient  que 
des  mortifications,  il  répondit  à. la 
régente ,  que  c  etoit  à  regret  &  fans 
pouvoir  s'en  défendre,  que  la  cour 
sctoit  trouvée  enveloppée  dans  un 
conflit  de  jurifdiftion  avec  le  grand 
confeil  j  que  devant  une  juftice  égale 
à  tous  ceux  qui  la  réclament ,  elle 
n'avoit  pu  rejetter  la  requête  des  moi- 
nes de  Saint-Benoît  ;  qu  au  refte ,  ils 
la  fupplioient  d'interpofer  fon  auto- 
rité pour  aflbuvir  une  querelle  qui  leur 
déjplaifoit  au  dernier  point  j  qu  il  fuffi- 
foit  pour  cela ,  qu'elle  imposât  filence 
au  grand*confeil ,  parce  que  dès-lors 
ils  ceffêroient  de  leur  côté  toute  pour- 
fuite  y  que  loin  de  rien  contefter  à  la 
mère  du  roi ,  ils  employeroient  toute 
leur  autorité  à  la  faire  refpeder  & 
obéir  ;  que  s'il  avoir  été  queftion  d'a£- 
femblçr  les  Etats ,  ce  n'avoit  été  que'  ^ 

fous  fon  bon  plaifir ,  &c  qu  autant  que 
ce  parti  lui  paroîtroit  le  plus  proj^re  i 
retenir  tout  le  monde  dans  lobéiflance, 
au  cas  que  la  prifon  du  roi  fe  prolon- 
geât y  qu'ils  n  avoient  appelle  le  chan- 
celier que  pour  conférer  fraternel- 
lement #  avec  lui,  &  convenir  d'un 
moy^n  de  conciliation. 
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Le  foupçon  que  le  parlement  avoit 

:Ann.  If  1^.  eu  duprochain  retour  du  toi ,  fe  trouva 

Traicé  de  bien  fondé.    Quelques  jours  après  le 

Madrid.       départ  de  fa  fœur ,  François  fit  notifier 

tr^T'^  ^'  ^  Tempereur  l  ade  de  fon  abdication , 

"^^B ///•  i    Cîi  lui  demandant  comme  à  lun  de 

'Jim.  de  Fr.  1^^  proches  parens ,  une  mailon  lans 

^Br.<f<v«r«.  f^ft^j  mais  décente,  où  il  pût  finir 

Cuiihardin.  tranquillement  fes  jouts  :  &  ann  qu  on 

Vu  Bellay,  fe    petfuadât    qu'il    parloir    fincére- 

sib.  Mo-  ment ,  il  envoya  ordre  à  fes  plénipo- 

reau^manufe.  tentiaires  de  rompre  les  conférences& 

du  cabinet^  de  ^^  ç^  ^^^^  ^  ^^^^^^  ^^pj.v^  j^  ^^. 

Monteu.  j^^^  nouveau  maître.  Charles-Quint 
comprit  par-là  de  quoi  fon  prifonnier 
feroit  capable ,  fi  1  on  s  obftinoit  à  le 
poulïèr  à  bout  j  &  comme  d'un  autre 
côté ,  les  puiflances  d'Italie  n'étoient 
plus  difpofées  à  fe  laifler  amufer  par 
des  paroles ,  il  vit  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  tems  à  perdre.  Le  roi  d'Angleterre 
l'avoir  en  quelque  forte  difjpenfé  de 
£dre  mention  de  lui  dans  le  traité  : 
la  préfence  de  Bourbon  formoit  le 
plus  grand  obftacle.  L'empereur  pro- 
fitant habilement  de  l'ouverture  qui 
yenoit  de  lui  être  faite  par  les  puiflan- 
ces- d'Italie ,  fit  briller  aux  yeux  de 
cet  illuftre  profcrit  •-la  couronne  de 
Milan  dont  u  s'obligea  de  lui  accorder 

rinveftiturç 


.-François     L     117 

lïnveftiture  folennelle  dans  une  diète 

de  renipire  :  il  promit^  encore  de  lui  ^nn.  lyx^^^ 

faire  reftituer  la  fucceffion  entière  de 

la  maifon  de  Bourbon  ,  d'y  joindre 

dans  la  fuite  le  comté  de  Provence 
avec  le  titre  de  roi  :  mais  il  le  pria  de 

renoncer ,  en  faveur  de  la  paix ,  à  la 
main  de  la  reine  Eléonor  qui  alloit 
époufer  le  roi  de  France.  Comme  il 
ne  convenoit  pas  qu'il  fut  préfent  i 
cette  cérémonie ,  l'empereur  lui  donna 
quelques  troupes  Efpagnoles  ,  des 
vaiilêaux  pour  les  tranfporter  en  Italie , 
&  cent  mille  écus  ppur  lever  des 
lanfquenets.   , 

.  Il  ne  reftoit  prefque  plus  d'autre 
difficulté  que  la  cellion  du  duché  de: 
Bourgogne  ,  Charles  vouloir  en  être 
mis  en  poflTeflîon  réelle  avant  que  de 
confentir  à  l'élargiflement  de  fon  pri-  . 
fonnier  :  les  plénipotentiaires  de  France 
foutenoient  que  le  roi  ne  pouvoir  dé- 
membrer fon  royaume  fans  le  confen- 
tement  des  Etats  généraux ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  ce  confentement 
s'il  n'étoit  libre  &  s'il  ne  les  préîidoir. 
Après  bien  des  débats ,  Lannoi  pro- 
pofa  un  expédient  qui  parut  plauuble. 
Il  confiftoit  à  faire  jurer  au  roi  quQ 
s'il  n'obtenoit  pas  le  confentement 
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des  Etats ,  il  reviendroit  fe  conftituef 
Ann.  isi6  de  nouveau  prifonnier  à  Madrid,  & 
d'exiger  pour  otages  fes  deux  fils  aînés , 
héritiers  préfomptifs  de  la  couronne. 
Cet  avis  y  auqu^  les  miniftres  Fran- 

?ois  donnèrent  leur  conferitement , 
*ayant  emporté  dans  le  confeil  de 
lempereur  malgré  la  réfiftance  du 
chancelier  Gattinara,  on' ne  s'occupa 
plus  qu'à  rédiger  les  articles  du  traité  : 
voici  les  principaux.  11  y  aura  une 
étroite  alliance  &  une  ligue  ofFenfive 
&  défenfive  entre  l'empereur  &  le 
jroi ,  leurs  royaumes  8c  leurs  feigneu- 
ries  :  ils  s'aflîfteront  réciproquement 
cfens  toutes  les  guerres  déîentfves  ^ue 
1  un  d'eux  auroit  à  foutenir  ,  de  cinq 
cens  lances  Se  de  dix  mille  hommes 
d*infànterie.  Lorfque  l'empereur  ira 
prendre  la  couronne  impériale  à  Ro- 
me, «le  roi  très-chrétien  lui  fournira 
dbuze  galères  fournies  de  matelots  & 
e^îtretenuçs  pendant  trois  mois  :  il 
paiera  en  outre  à  l'empereur  une  fom-^ 
me  de  deux  cens  mille  écus  pour  la 
folde  des  troupes  Efpagnolcs  ou  At 
lémandes  qui  monteront  ces  galères. 
ÏJd  roi  renonce  à  tous  les  droits  qu'il 
peut  avoir  fur  le  royaume  de  Nazies 
fmt   comme  hériçiçr  4e  la  m^foi| 
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il      5^AnjcHi  qu'en  vertu  des  inveftitûres  ■  — ^ 

r       dos  louretains  foritifes  &  des  traités  Ann.  ifi^t 
de  paftatge  faits  avec  les  auteurs  de 

I  empereur,  &  1  empereur  lui-même. 

II  renonce  de  même  i  tous  droits  fur 
le  duché  de  Milan ,  le  comté  d'Aft  Sc 
la  feigneurie  de  Gènes ,  &  générale- 
ment i  toutes  les  prétentions  qu'il 
pourroit  former  fur  aucun  domaine 
d'Italie.  Il  teftitue  &  cède  à  l'em- 
pereur le  duché  de  Bourgogne  faifi 
par  le  roi  Louis  XI.  fur  Marie  de  BoUr- 

Î;ogne  :  il  en  mettra  dans  trois  ttioii 
'empeteur  en  poffeflîon  j  &  çout 
éviter  les  querelles  &  les  conteftationi 
qui  pourroient  s'élever  par  la  fuite  ,  îî 
renonce  à  tout  droit  de  fuzeraineté  , 
de  régale  &  de  reflbrt  fur  ce  duché 

3ui  refterà  démembré  &  fins  aucune 
épendance  de  la  couronne  de  France. . 
H  reftitue  à  l'empereur  la  ville  dé 
Hefdin ,  renonce  à  tous  {es  droits  fur_ 
Tournai ,  Mortagne  ,  Saint- Amand 
te  les  chatellenies  de  Lille,  de  Douai 
&  d'Orchies  ;  à  tout  droit  de  fuze* 
raineté ,  de  f  égale  &  de  reflbrt  fur  les 
Comtés  de  Flandres  &  d'Artois ,  &  gé-» 
néralement  fur  toutes  les  terres  pofle- 
dées  par  l'empereur  ou  par  Marguerite 
d'Autriche  >  goavernajtté  des  Pay^^ 
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bas.  Il  s*oblige  4^  faire  accepter  & 
Ann.  iyi6.  confirmer  toiites  ces  çeifions ,  renon- 
ciations &  aliénations,  par  les  Etat5 
généraux ,  de  les  faire  enregiftrer  dans 
Tes  parlemens  &  les  autres  cours  fou-- 
veraines  du  royaume  j  &  il  donnera 
pour  otages  le  Dauphin ,  fon  fils  aîné,; 
&  Henri  de  France,  fpn  fécond  fils , 
pu  à  la  place  de  cç  dernier  feulement, 
douze  açs  gjus  grands  feigneurs  de 
ÏFrance  au  choix  dç  Temperçur,  Au  cas 
qaç ,  par  quelque  caufe  que  ce  fut ,  1^ 
roi  ne  pût  obtenir  ,  dans  le  terme  de 

?iiatre  mois ,  le  confentement  des 
tats  généraux ,  il  reviendra  fe  confti-. 
çuer  prifonnier  à  Madrid ,  &  les  ôta-« 
ces  feront  rendus,  Il  rctai)lira  le  duc 
de  Bpurbon  &c  tous  fes  partifans  dans 
la  jouiflance  de  leurs  biens  fans  qu'ils 
foient  tenais  de  jréfider  en  France , 
fnnuUçfa  les  procédures  commen- 
cées çoiîtr'eux ,  &  mettra  en  pleine 
Uber{;é  ceux  d'entr'evix  qui  font  encorç 
détenus  dans  les  prifons.  11  paiera  a|| 
roi  d'Angleterre ,  a  la.  décharge  dp 
î'empereur ,  les  fommes  dont  celui-ci 
peut  lui  cpre  redevable ,  &  en.  remets 
tra  les  quittances.  Il  çmplpiera  fes 
bons  ofnces  &^  ipn  crédit  auprès  dç 
ÎJenri  d'Albret  poi;r  l'engager  à  rç^ 
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Ilôncer  aii  titre  de  roi  de  Navarre ,  Sè  ^^"""^ 
auprès  de  Charles  d'Egrtlond  pour  le  Ani^.  i^i^l 
porter  à  reconnoître  l'empereur  pont    - 
ion  héririer  dans  le  duché  de  Guel- 
drôs  &  comté  de  Zutphen  ^  8c  au  cas 

3u'il  n'y  puifle  féuflîr  ,  il  ne  leuf 
onnera  ni  aidé  ni  fecours  \contre 
l'empereur.  Il  ne  protégeta  contre 
^empereur  ni  Robert  de  la  Mark ,  duc  * 
de  Bouillon  ,  ni  Ulric  de  Wirtem- 
berg ,  &  promettra  de  ne  former  à 
la  venir  aucune  alliance  avec  les  vaf- 
faux  ou  mei^bres  de  l'empire  ,  tant 
en  AUemegne  cju'ên  Italie.  Pouf  ci- 
menter ce  traité  d'union  ,^  le  roi  épou- 
iera  la  reine  Eléonor  ,  douairière  de 
Portugal  y  à  laquelle  l'empeteur  fon 
fîrere ,  donnera  pour  dot  les  comtés 
de  Mâcon  8c  d'Auxerre  ;  &  le  Dau- 
phiil  fera  promis  à  la  princefle  Marie 
de  Portugal ,  nièce  de  l'empereur ,  à 
laquelle  le  roi  de  Pottugal  adîgnera 
une  dot  convenable ,  lorfqli'elle  aura 
atteint  l'âge  nubile. 

Avant   que  de  figner  des  condi-  Proteftatîon 
tions  fî  dures ,  François  ayant  aflem-  ^^  François 
blé** dans  fa  chambre  fes  officiers,  8c  ^?j"!f,*.  .j' 
leur  ayant  rait  prêter  ierment  de  ne  j^^^^ 
rien  révéler  de  ce  qu'ils  alloient  en- 
tendue >  rappella  les  offres  qu'il  avoic- 

Kiij 
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plufleurs  fois  réitérées  à  l'empereur, 
A>ïN.  is^6,  de  lui  payer  en  argent  une  fomme 
plus  forte  quaucun  fouverain  n'en 
donna  jamais  pour  fa  rançoiij  les  dé- 
clarations qu'il  avoir  faites  qu'il  ne-t 
toit  point  en  fon  pouvoir  de  démem* 
brer  l'ancien  domaine  de  la  couronne 
dont  il  n'étoit  qu'adminiftrateur  & 
ufufruitier  :  il  parcourut  les  principales 
çlaufes  du  traité  qu'on  lui  propofoit 
de  figner ,  montra  ce  que  chacune 
d'elles  conteiioit  d'inique  &  de  tor-^ 
tionnaire  ,  &  protefta  qu'il  n'étoit 
goint  libre ,  &  que  le  ferment  &  la 
iignature  qu'on  pourroit  liû  arrachai:  » 
ne  préjudiciéiroient  i^i  à  fes  d^oiçs  ni 
à  ceux  de  fes  alliés  :  mi^ni  çl  un  aâ:e 
de  cette  proteftation  qui  fut  fur-le- 
champ  rédigé  par  deux  notaires ,  il 
ne  balança  plus  à  figner  &  A  jurer  le 
traité. 

Deux  jours  après ,  entre  brufque- 
ment  dans  la  chambre  du  roi ,  Lan- 
noi ,  vice- roi  de  Naples,  dans  l'é- 
quipage d'un  voyageur  ,  tenant  à  la 
main  une  procuration  de  la  reip^  Eléo- 
nor ,  &  conduifànt  avec  lui  un  prêtre  : 
il  demande  au  monarque  s'il  confçnt 
à  faire  furJe-champ  la  cérémp^iiç  dès 
^ançailles,  François  étoit  au  lit  :  quoi^u 
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qu  11  ne  pût  s'empêcher  d'être  furpris 
qu'on  lui  proposât  de  fiancer  par  pro-  A.nn.  i5i<« 
cureur  une  princefTe  qui  n'étoit  qu'à 
quelques  lieues  de  Madrid ,  Se  qu'on 
n'eut  pas  eu  l'attention  de  le  prévenir 
du  ipoins  la  veille ,  craignant  qu'on 
n'imputât  ion  étonnement  à  quelque 
dcgout ,  il  s'habilla  &c  fe  prêta  de  bonne 
grâce  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  Dès 
que  la  cérémonie  fut  achevée ,  Lannoi 
le  rendit  à  Tolède  pour  en  donner 
avis  à  l'empereur  qui  ne  tarda  pas  à 
venir  embrafler  fon  beau-frere ,  ^ 
lui  propofa  de  le  conduire  au  châceait 
d'illefcas  où  réfidoit  la  princefle.  Au 
milieu  des  carefTes  Se  des  proteftations 
d'un  inviolable  attachemi^nt  que  fb 
prodiguoient  à  l'envi  les  deux  mo« 
narques ,  la  contrainte  Se  la  défiance 
perçoient  de  toutes  parts.  François:, 
effarouché  par  les  traitemens  barbares 
qu'on  lui  avoir  fait  eHuyer,  s'indi- 
gnoit  qu  on  le  crut  ou  ailez  lâche  ou 
alfez  ftupide  pour  les  avoit  fi-cot  ou^  ^ 
bliés  'y  Se  l'empereur ,  toujours  plein 
de  défiance,  détruifoic  par  fes  pro-- 
cédés  tput  ce  qu'il  fembloit  vouloir 
perfuader.  Comme  s'il  y  eût  eu  àai 
danger  que  le  roi  ne  lui  échappât ,  il  le 
0rom.§noii;  au  milieu  de  cette  même 
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garde  qui  lavoit  tenu  fi  écroitemeftt 
•Ann.  isi6  renfermé  dans  le  château  de  Madrid  : 
il  porta  Tattention  fi  loin ,  qu'il  ne  le 
laiflbit  coucher  que  dans  des  tou- 
relles &  des  châteaux  environnés  de 
folTés.  Paroiflànt  regretter  tout  ce 
qu'il  ne  lai  avoit  pas  oté ,  il  lui  de- 
mandoit  tantôt  une  penlion  de  vingt 
mille  livres  pour  le  connétable  de 
Bourbon,  hypothéquée  fur  le  comté 
de  Provence ,  &  tantôt  des  terres  bc 
des  châteaux  pour  quelques  fei- 
gneurs  Flamands  qull  vouloit  récom- 
penfer.  Apres  avoir  rendu  deux  ou 
trois  vifites  à  la  reine  Eléonor ,  les 
deux-fouverains  fe  fcparèrent ,  Tem- 
|>ercur  pour  aller  au-deyarit  de  la  nou- 
velle cpoufe  qu'on  lui  amenoit  de 
Portugal,  &  le  roi  pour  s'approcher 
du  lieu  où  devoir  fe  faire  l'échange, 
Antonio  de  Vera  ,  leternel  pané- 
gyrifte  de  Charles- Quint ,  rapporte 
un  fait  dont  on  ne  trouve  aucun  veftige 
dans  nos  Journaux  françois.  Au  mo- 
ment de  la  féparation,  dit  cet  hifto- 
rien ,  Charles-Quint  s'arrêta  auprès 
d'une  croix  placée  fur  le  grand  che- 
min ,  &  tint  ce  difcours  à  François  : 
Mon  frère  j  vous  êtes  libre  ;  r ordre  en 
^eji  donné:  &j.e  vous  jure  j  foi  de  ch^ 
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palier j  que  quelque  foit  votre  réponfe  ^  je ^ 

ne  le  révoquerai  pas.  Dites-moi  franche-  ^nn.  lyi^. 
ment  fi  vous  êtes  dans  l'intention  £ac-- 
4omplir  toutes  les  claufes  du  traité? 
Je  vous  promets  j  répondit  François , 
que  je  n'ai  point  d'autre  volonté  que 
d'être  éternellement  votre  ami  &  d'oc-- 
complir  tout  ce  qui  a  ^été  arrêté  entre 
nous  j  &  j*en  prends  à  témoin  cette 
croix.  Je  vous  crois  j  dit  l'empe-  ,  . 
reur ,  mais  fi  vous  manque-^  à.  cette 
parole  j  je  publierai  par-tout  que  vous 
en  ave\  ufé  lâchement,  François  eh- 
voloppé  de  gardes  étoit-il  plus  libre 
fur  un  grand  chemin  que  dans  le  châ- 
teau de  Madrid  ?  N'étant  point  pri- 
fonnier  fur  fa  parole ,  avoit-on  droit 
de  lui  demander  fa  parole  ?  Enfin  de- 
voit-il  de  la  franchife  à  un  ennemi  .  * 

qui  l'avoir  fi  fouvent  trompé ,  &  qui 
vraifemblablement  cherchort  encore 
à  le  furprendre  ?  Mais  d'un  autre  côté, 
fe  refpeda-t-il  aflez  lui-même  en 
donnant  fi  affirmativement  une  pa- 
role qu'il  étoit  réfôlu  de  ne  pas  tenir  ?  / 
N'étoit-ce  pas  le  cas  de  ne  rien  ré-» 
pondre  ou  de  répondre  des  riens? 
J'infifte  fur  ce  £iit,  parce  au'il  occa- 
fionna  dans  la  fuiie  de  longs  dé^, 
.|)ats.  i      .  - 
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L*échangf5  fe  fit  enfin  de  la  manicie^ 

Ann- ifié^-fuivante^:  Au  milieu  de  la  Bidaflba 

:t6  Mars,    q^^  fépate  la  France  de  l'Efpaffne , 

.  on  avoit  ancre  un  grand  bateau  vuide  : 

s'ébaft.  Mo-  ^"^  ^^  ^^^^  bords  de  la  rivière  étoient 

reau ,  ma-   ^eux  batques  pareilles  ;  dans  l'une , 

nufir.  entrèrent   Içs  deux  fils  de  France  y 

CuicAardin*  Lautrec  qui  les  condûifoit ,  &  huit 

Du  BtiUy,  gentilshommes  François  armes  feu- 

BciUfcrit.  lejx^ç^ç  ^^  leur  épée  :  tandis  que  le 

roi  montoit  dans  1  autre  avec  Lannoi, 

Alarcon  &  huit  geiatilshommes  Efpa- 

giols  armés  de  la  même  manière  que 
s  François  :  elles  abordèrent  cha- 
cune un  côté  du  gland  bateau  vuide  Se 
s'y  accrçchèrent  au  même  inftant,.  Em 
recevant  des  mains  de  Lauttec  les 
deux  fils  de  France ,  Lannoi  lui  re- 
mit le  roi  fans  qu'on  laifsat  à  ce  mal- 
heureux père  la  confolation  d'em- 
brafler  fes  enfans.  Abordé  fur  le  ri-^ 
yage  où  l'attiendoit  une  paJrtie  de  fa 
^i^fon  y  il  s'cknça  fui:  un  cheval 
Tucc ,  ^  cédant  au  mouvement  na^ 
iurçl  qui  le  portjolt  à  s'éloigner,  û 
courut  àt  toute  bride  j  ulqu'i  Saine- Jean 
de  Luz  :  ï\  ne  s'y.  ajr rêta  qu'un  iaÉbmt  y 
ic  asriya  bientôt  à,  Bayc«uie  où  la  cour 
tattendoit..  Soi\  p^nû.er  foin  fot  de 
ratifier  le  traité  que  k  régente  avoic 
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conclu  îivec  Henri  VIII. ,  &  d*ccnre  — 
une  kttre  affeftueufe  à  ce  monarque  Ann.  ifitf. 
pour  le  remercier  des  foins  qu'il  s'é-  ' 
toit  donnés  poiK  ù.  délivrance.   Les 
miniftres  impériaux,  qui  avoient  eu 
bien  de  la  peine  à  le  fuivre  j  le  priè^  , 
rent  de  vouloir  bien  ratifier  en  ce 
lieu  le  traité  de  Madrid ,  ainfi  qu'il 
s'y  étoit  obligé  :  mais  fentant  enfin 
qu'il  étoic  libre  ,  il  répondit  qu'avant 
de  contracter  aucun  nouvel  engage- 
ment, il  vouloir  prendre  l'avis  de  fes 
fujets.   En  effet ,  il  convoqua  dans  la 
ville  de  Cognac ,  lieu  de  fa  naiiTance, 
non  point  des  Etats  généraiBc,  mais 
une  affèmblce  de  notjî^les.  Quelques 
tours  après,  fe  préfentèïent  les  ain* 
Wïadeurs   de  la  ligue  d'Italie  :   le 
nonce,  ^i  portoit  la  parole  ,   de^    . 
manda  au  roi  s'il  étoit  content  du  traité 
de  Madrid ,  s'il  éroit  dans  l'intention 
de  le  remplir  ?  &  au  cas  que  Tem- 
p«:eur  eût  abufé  de  fa  iupériorité  poirr 
lui  arracher  des  condmons  iniques  y 
il  kri  ofFric  de  la  part  du  faint-pere 
l'abfolutioft  àti  tous  ks  fcnn^ns  qu  it 
pouvoh  avoir  prèeés.  <«  Contint  !  fé- 
>i  pandit  le  rot  :  le  faint-per^  igno- 
39  f e-t-ii  donc  la  mawièfe  dont  on  eir 
»  a  ufé  à  moi>  égai:4  ?  avec  combieo^ 
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y>  de  fourberie  &  d'aftuce  on  sVft  joué 
Ann.  isic.  „  de  ma  crédulité,  &  avec  quelle  du- 
iy  reté  on  a  infirité  à  mon  malheur  ? 
»  Le  roi  Jean ,  1  un  de  mes  prédé- 
»  ceffeurs ,  tomba ,  ainfî  que  mdi ,  au 
yy  pouvoir  de  fes  ennemis  &  fiit  em- 
»  mené   prifonnier    en    Angleterre  : 
«  mais  il  trouva  dans  Edouard    un 
»  vainqueur  généreux ,  ^ui ,  loin  dç 
»  renfermer  dans  une  pnfon  ,  le  lo- 
«  gea  dans  fon  palais ,  l'admit  à  fa  ta- 
a>  oie  ,  à  {es  parties  de  chaffe  &  à  tous 
3>  les  autres  amufemens  de  fa  cour. 
5>  Edouard  n'eut  point  à  fe  repentir 
n  d'un,  procédé  fi  franc  :  le  roi  Jean 
w  fut  fi  peu  tenté  d'en  abufer ,  que 
»  plufîeurs  années  après  avoir  recouvré 
>>  fa  liberté ,  il  repafla  de  fon  propre 
99  mouvetnent  en  Angleterre  pour  y 
3>  revoir  encore  une  fois  fon  ami.  Ce 
99  n'efl*  point  ainfî  qu'on  s'efl  conduit 
»  avec  moi.  L'empereur  oubliant  que 
5>  je  fuis  fon  parent ,  n'a  pas  daigné 
99  m'honorer  d'une  vifîte  :  oubliant 
99  que  les  prifons  font  faites  pour  des 
j>  fcélérats ,  &  non  pour  un  roi  mal-- 
99  heureux ,  il  a  eu  la  barbarie    de 
99  m'en  faire  fentir  toutes  les  horreurs 
»  en  menaçant  de  m'y  retenir  jufqu'à 
^  la  au  de  me$  jours  ^  s'il  n'arrachoic 
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^5  du  défefpoir  des  conditions  qu'il  ne  ' 
>j  pouvoit  fe  promettre  de  la  juftice  :  ANN.iji^» 
»  mais  fon  aveugle  cupidité  la  trompé 
»  fans  même  qu'il  puifïè  s'en  prendre 
»  à  moi  :  car  combien  de  fois  ne 
»>  l'ai-je  pas  averti  qu'il  n'étoit  point 
5>  en  mon  pouvoir  de  démembrer 
!?>  une  monarchie  dont  je  ne  fuis  que 
»  Tufufruitier  y  que  les  loix  me  le  dé- 
9>  fendoient  j  que  mes  fujets  n'y  con- 
>y  fentiroient  jamais  !  Rien  n'a  pu  le 
»  faire  démordre  de  fes  injuftes  die- 
*j  mandes ,  &  il  a  di£té  un  traité  im- 
3j  praticable.  Au  refte ,  fon  ambition 
#3  ne  fe  borne  point  à  la  France  ;  elle 
;>  embraflTe  l'Europe  entière ,  &  il  ne 
9i  fe  tiendra  point  en  repos  qu'il  n'ait 
jî  écrafé  toutes  les  puiffànces  :  l'Italie, 
»  dans  ce  moment ,  attire  fa  princi- 
»  pale  attention.  Si  vos  maîtres  afpi- 
97  rent  à  coaferver  leur  liberté  &  leur 
»  indépendance  ,  ils  me  trouveront 
»  toujours  difpofé  à  m'unir  avec  eux  , 

V  non  point  pour  recouvrer  aucune 
w  polfeflîon  au-delà  des  monts ,  mais" 
»  uniquement  pour  les  fecourir  & 
j5  forcer  notre  ennemi  commun  à  me 
»  rendre  mes  enfans  à  des  conditions 

V  fupportables  »>.  . 

^  Cet  extrême  déûmérêflement .  n^   tîfiacarec 
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plut  point  aux  puiflànces^  ligoéiss  : 
Ann.  jst6.  quoique  leur  paflion  eût  toujours  été 
icspuiffaaccs  j^  délivrer  ritalie  du  joug  des  bar- 
Ibid^^  bàriss,  nom  qu'ils  donnoient  à  tous 
les  Etrangers  :  ils  foupçonnèrent  que 
ce  monarque  ne  contnbueroit  au  fuc* 
ces  de  Tentreprife  qu'en  raifon  des 
avantages  qu'il  auroit  lieu  de  s'en 
promettre,  &  qu'ainfî  tout  le  poids 
de  la  guerre  retomberoit  fur  eux  :  ils 
réfolurent  en  conféquence  de  lui  faire 
des  conditions  qui  puflent  le  retenir 
par  fon  propre  intérêt»  On  ftipula 
qu'après  avoir  chaflc  à  frais  communs 
les  Impériaux  de  la  Lombardie^  Fraiv- 
çois  Srorce  feroit  maintenu  dans  la 
pofTeflion  du  duché  de  Milan ,  mais 
qu'il  feroit  au  monarque  une  penfion 
iur  ce  duché  de  cinquante  mille  du^ 
cats  ^  qu'indépendamment  de  cette 
penfion ,  le  lei  auix^ic  en  propre  le 
comté  d'Aft  êc  h  fouveraineté  de  la 
îépublique  de  Gènes  :  on  convint  en- 
core que  fi  après  le  recouvrement  de  ïsk 
Lombardie  ,  les  confédérés  portoient 
kurs  armes  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  le  pape ,  fouverain  de  ce  royau-*- 
me ,  affigneroit  au  î?oi  de  France  ,  en 
dédommagement  de  fes  droits,  une 
sente  de  foixaate-^ix  milk  ducats^ 
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|u*on  donneroit  au  roi  d'Angleterre  , 
éclaré  protecteur  de  k  ligue ,  une  ^^^'  ^^^ 
principauté  de  trente-cinq  mille  du- 
cats ,  &'au  cardinal  Volfei ,  une  autre 
de  dix  mille,  pourvu  que.  les  An- 
glois  contribuaftent  aux  irais  de  l'ex- 
pédition 'y  que  le  pape,  le  roi,  les  Vé- 
nitiens &  le  duc  de  Milan  entretien- 
droient  à  frais  communs  une  armée 
de  terre  de  trente  raille  hommes  d'in-* 
ganterie ,  de  deux  mille  cinq  cens  lances 
&  de  trois  mille  hommes  de  cavalerie 
légère.  Se  une  flotte  de  vingt-huic 
galères  :  que  le  contingent  de  k  France 
feroit  de  cinq  cens  lances  entretenues , 
4e  quarante  mill^  ducats  par  mois 
pour  k  folde  de  dix  mille  StnlTes  &  ^ 
de  douze  galères  armées  ;  que  k  ligue 
dureroit  même  après  k  conquête , 
jufqu  a  ce  que  l'empereui  eût  lendu 
^u  roi  fes  enfans  moyenna»ît  une 
çançon  qui  feroit  arbitrée  par  le  pape 
&:  le  rçi  d'Angleterre ,  &  qu'il  eût 
payé  à  ce  dernier  toutes  les  fommes 
dom  il  lui  étoit  redevable- 

Pendant  le  cours  de  cqs  n^ocia- 
tions ,  François  vifitoit  les  principale» 
yilles  de  k  Guyenne  en  attendant 
que  les  députés  s';iûemblairejtu  à  Co»- 
gnac»  Malgré  i^  foins.  <^  h  doar 
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noit  Louife  de  Savoie  pour  lui  pro- 
Ann.  151^  curer  des  amufemens,  ion  cœur  flétri 
par  la  douleur ,  fembloic  s'ètte  fermé 
a  tout  fentiment  de  joie  :  une  fombre 
mélancolie  &  une  triftéfle  habituelle 
avoient  fuccédé  à  cette  férénité  d'a- 
me ,  à  cette  humeur  enjouée  ,  vive 
&  pétulente ,  qui  fembloient  former 
le  fond  de  fon  caraâère  :  à  la  fin 
cependant ,  l'amour   revendiqua   fes 
droits.  Parmi  les  filles  d'honneur  de 
la  ducheCfe  d'Angoulême,  il  diîlin- 
gua  la  jeune  Anne  de  PifTeleu ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Heilli ,  &  conçut 
pour  elle  une  paffion  qui  dura  autant 
que  fa  vie.   Voulant  lui  donner  un 
rang  à  la  cour ,  il  lui  fit  époufer  Jean 
de  Broffe-Penthièvre  ,  fils  d'un  des 
partifans  du  connétable  de  Bourbon  : 
non  content  de  lui  rendre  l'héritage 
de  fon  père  y  qui  avoir  été  confifque , 
il  y  joignit  le  comté  d'Etampes  qu'il 
érigea  en  duché-pairie  en  faveur  des 
deux  époux. 
Aflèmbléc       Les   députés  des   différentes  pro- 
de  notables  à  vinces  du  royaume  s'étant  rendus  à 
Cognac.       Cognac  au  tems  indiqué ,  le  roi  ou- 
fj^"^'^"ynn  l'aflemblée  à  laquelle  affiftèrem, 
^^Seluforèu    ^^  ^^  P^^^  ^^  Tempeteur  ,  Lannoi  & 
fitkar.      AiarcQft.  Les  députés  de  Bourgogne  i 
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^feomme  partie  intéreffée  ,  furent  les-  "1 

•premiers  entendus  :  ik  déclarèrent  que  Ann..  ifU. 
-s 'étant  donnés  à  la  France  fous  les  filsde    ^"  Btiiay. 
Clovisjils  avoient  conftammentformé, 
depuis  ce  tems ,  la  première  pairie  du 
royaume  :  que  le  roi ,  quelque  puifïant 

3u'il  fut  d'ailleurs ,  n'avoit  pas  le  droit 
e  \qs  aliéner  fans  leur  aveu ,  puifque 
le  ferment  qui  unit  les  fujets  au  fou- 
yerain ,  lie  le  fouverain  à  fès  fujets , 
&  ne  peut  être  détruit  que  par  un  con- 
fentement  réciproque  :  qu'au  refte ,  ce 
lien  n'unitibit  pas  leulement  les  Bour- 
guignons au  roi ,  mais  à  tous  les  aur 
très  membres  de  la  monarchie,  qui 
avoient  droit  de  s'oppofer  à  un  enga- 
gement contraire  aux  loix  &  deftruàif 
de  toute  liberté.  François  tâcha  de  s'ex- 
cufer  fur  la  dure  néceflité-  où  il  s'étoit 
trouvé  de  facrifier  une  partie  pour 
fauver  le  tout  :.  il  remontra  aux  Bour- 
guignons, qu'ils  feroient  traités  avec 
douceup  par  leur  nouveau  maître  \ 
.  qu'on  leur  conferveroit  tous  leurs  pri- 
vilèges, &  pria  l'aflemblée  de  le  met- 
tre a  portée  d'accomplir  fori  ferment, 
M  Ce  ferment ,  répartirent  les  Bour- 
»  guignons ,  eft  nul ,  puifqu'il  eft  coh- 
«>  traire  à  un  premier  ferment  que 
^  vous  prêtâtes  à  la  naûoû  en  recevauc 
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»  l'ondion  facrce  ;  puifqull  eft  coiï- 
Ann.  ifi^.  ,>  traire  aux  libertés  de  votre  peuple 
j>  &  aux  loix  fondamentales  de  la  mo- 
i*  narchie  j  puifqu'il  a  été  fait  par  un 
i>  prifonnier  &  arraché  par  la  violence. 
»  Si  toutefois  vous  perfiftez  à  rejetter 
a  de  fidèles  fujets  j  fi  les  Etats  gé- 
»  néraux  du  royaume  nous  retran- 
jj  chent  de  leur  ailbciation ,  il  ne  vous 
99  appartient  plus  de  difpofer  de  nous  : 
.  99  rendus  à  nous-mêmes ,  nous  adop- 
»  tenons  telle  forme  de  gouvernement 
99  ou'il  nous  plaira ,  &  nous  déclarons 
••  d'avance  que  nous  n'obéirons  jamais 
»>  à  des  maîtres  qui  ne  feroient  point 
j>  de  notre  choix  ».  Les  autres  dé- 
putés ,  qui  formoient  l'affemblée  , 
joignirent  leurs  repréfentations  à  celles 
des  Bourguignons  y.  Se  fupplièrent  le 
roi  de  ne-plus  leur  demander  un  con- 
fentement  qu'ils  ne  pouvoient  lui  ac- 
corder. 

Les  députés  de  l'empereur  avoient 
été  témoms  de  cette  déclaration  : 
François  les  chargea  d'en  rendre 
compte  à  leur  maît;re  &  de  lui  offrir 
deux  millions  d'écus  d'or  en  échange 
du  duché  de  Bourgogne  :  il  ajouta 
que  bien  qu'on  le  follicitât  de  recom- 
mencer la  guerre,  de  quon  lui  eût 
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dé]^  offert  des  partis  avantageux  ,•  il  ^^'^^^^^^ 
préféreroit  toujours  de  remplir  fes  ^nn-  lyi^» 
engagemens  tant  qu  on  ne  lui  detnan- 
deroit  que  des  chofes  qui  feroient  en 
fon  pouvoir.  L'empereur ,  perfuadé 
qu  on  le  jouoit  en  France ,  répondit  à 
la  dépêche  de  {es  ambafladeurs ,  que 
puifque  le  roi  n'étoit  pas  le  maître , 
comme  il  le  difoit,  d'accomplir  la 
claufe  du  traité  où  la  ceifîon  du  duché 
de  Bourgogne  avoit  été  ftipulée ,  il 
letpit  au  moins  de  remplir  le  ferment 
qu'il  avoit  fait  de  revenir  fe  confti- 
tuer  prifonnier  à  Madrid ,  &  qu  ainfî 
ils  le  fommaffent  de  fa  part  d'acquit- 
ter d  une  façon  ou  d'autre  fon  fer- 
ment. François ,  pour  toute  réponfe, 
fit  publier  dans  la  ville  de  Cognac  Se 
en  préfence  des  ambaiTadeurs  le  traité 
de  la  ligue  d'Italie ,  qu'il  avoit  différé 
jufqu  alors  de  figner.  Il  donna  ordre 
à  Michel  Antoine,  marquis  de  Sa- 
luées, daller  fe  joindre  aux  confé- 
dérés avec  cinq  cens  lances ,  &  fit 
paffer  en  Italie  quarante  mille  ducats 
pour  ftipendier,  pendant  le  premier 
mois,  un  corps  de  dix  mille  Suiffes. 

Après  avoir  congédié  les  miniflres 
de  l'empereur  i  François  s'avança  da 
çkté  de  Paris  pour  veiller  de  plus  prè& 
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à  radminiftration.  Le  parlement ,  itia/^ 

Ann.  IS16.  gré  fa  fidélité  confiante  ^   h'étôit  pas 

fans  inquiétude.   Outre  fes  démêlés 

^  avec  la  régente  &  le  chancelier ,  il 

avoit  montré  contre  les  nouvelles  opi- 

liions  une  chaleur  &  une  fermeté  qui 

avoient  déplu  :  expliquons  en  peu  de 

mots  comment  ces  nouvelles  opinions 

s'établirent  en  France* 

Commence-      Dans  le  tems  que  Luthet  difputoit 

ment  du  Lu-  Contre  les   Dôminiquains  ,  &  avant 

théranifme      ^^>ij  ç^  f^^  entièrement  féparé  de  PE- 

en  France.      ^.r/-      y,  .  .,        ^  .   ^  .       ,      , 

Fior.  de    S^^  Komame ,  il  avoir  promis  de^ 
Remond.       ^'^^  rapporter  à  la  décifion  de  la  Fa- 
Beie.        culte   de  théologie   de  Paris ,    qu'il 
Erafm.      croyoit  difpofée  à  le  favorifer ,  tant 
^p'^fi'  parce  quelle  s'étôit  fouvent  élevée 

Regifires  du  contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome  , 
'"wT'^é  ^^  parce  que  tout  récemment  encore 
^aL  des  Sri-  ^^'^  venoir  d  oppofer  une  vigoureufe 
réfiftance  à  Tetabliflement  du  con- 
cordat* La  Faculté  prefTée  par  le  pape 
de  s'expliquer  5  donna  le  ly  d'Avril 
1521  ,  une  cenfure  méthodique  & 
raifonnée  des  erreurs  de  Luther  j  mais 
par  une  fatalité  qu'on  ne  fçauroit  aiïez 
déplorer ,  ce  qui  fans  doute  avoit  été 
regardé  comme  un  préfervatif  &  un 
remède ,  devint  une  amorce  &  \xtv 
poifon.  En  fe  pénétrant  de  la  ledut(> 


néaLdesSri 
fonnets, 
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dts  livres  de  Luther  pour  les  cenfurer,' 
quelques  dofteurs  eurent  le  malheur  Ann.  ijxtf* 
de  les  goùççr ,  de  les  communiquer  à 
leurs  amis  j  &  bientôt  Luther  acquit 
un  grand  nombre  de  difciples  & 
de  parpifans  fecrets  dans  TUniver^. 
fité  de  Paris.  La  contagion  fe  déclara 
d'abord  dans  la  ville  de  Meaux.  Guil-» 
launie  Briçoi^net  ,  évêque  de  cette 
ville  Sf  .abbé  de  Saint-Germain-des-» 
Prés^  l'un  des  fils  du  cardinal  Brir? 
çonnet,  pren^ier  miniftre  de  Char-» 
les  VIILi  croyant  ï\e  pouvoir  faire 
un  meilleur  ufage  de  fes  immenfes  . 
revenus  que  de  les  employer  à  encou-^ 
rager  &  à  répandre  Tindrudion  dans, 
fpn  diocèf^,  choifit  dans  l'Univerfite. 
4e  Paris  les  honames  qui  avoient  le 
plus  de  réputation,  &  les  fixa  dans  foi; 
diocèfç.  Parmi  ces  docteurs ,  il  f^ 
trouva  quelques  Luthériens  décidés , 
d  autres  enclins  au  Luthéranifme  ;  les 
uns  s  élevèrent  en  chaire  contre  de§. 
ufages  reçus  daris  TEglife^  les  autres 
dogmatisèrent  plus  ouvertement  danç  ; 
leurs  écoles  &  dans  des  efpèces  dç 
conférences  où  ils  admettoient  des 
bourgeois,  4e^  marchands  &  mêm^ 
des  ouvriers*  Les  ,Cordèliers ,  qui 
ypyoient  diminuer  le  prçduif:  dç  leui:ç 
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quêtes ,  furent  attentifs  à  éclairer  tt 
AwN,  ifi6,  conduite  &  la  doâxine  de  ces  nou- 
veaux prédicateurs ,  &  les  attaquèrent 
fans  ménagement,  L'évèque ,  indigné 
de  leur  audace ,  monta  lui-même  en 
chaire  &  traita  les  Cordelicrs  de  caf- 
fards  j  à* hypocrites  6c  de  pharlficns  : 
ils  dénoncèrent  au  parlement  fes  doc- 
teurs &  le  déférèrent  lui-même  comme 
hérétique  ou  fauteur  d'héréfie.  Le  fait 
parut  fi  erave  au  parlement ,   qu'il 
décerna  lur-le-champ  des  arrêts   de 
prife-de-corps  contre  les  doâeurs  ,  & 
d ajournement  perfonnel  contre  le-, 
vcque  :  les  plus  coupables  s'enfuirent  ; 
d'autres  furent  amenés  dans  les  pri- 
f<>ns  de  la  Conciergerie ,  &  l'évèque 
obligé  de  comparoître  &  de  fubir-  un 
interrogîatoirc.  Il  diffipa  fi  pleinement 
tous  les  doutes  qu'on  avoit  élevés  fur 
fon  oitodoxie ,  qu'on  n'eut  plus  rien  • 
à  lui  reprocher  que  d'avoir  été  mal- 
heureux dans  fon  choix ,  &  trop  pré^ 
Venu  en  faveur  de  gens  qu'il  ne  con- 
jloilToit  pas  2  on  Tobligea  feulement  à 
dépofer  au  greffe  la  fomme  néceflaire 
pour  faire  le  procès  aux  Luthériens 
^'on  avoit  arrêtés  dans  fon  diocèfe  ; 
règlement  que  le  parlement  voulut 
étendre  fur  tous  les  évèques  du^royai^ 
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me ,  afin  fans  doute  de  les  rendre  plus  *****'"*^ 
vigilans.  Pauvant  fut  brûlé  vif  a  laANN.  iji^é 
Grève  j  les  autres  fuftigés  dans  les  car- 
refours de  Paris,  marqués  d'un  fer 
chaud  à.  Meaux ,  &  bannis  hors  du 
royaiuîie.  François ,  qui  aimoit  Bri- 
çonnet ,  &  qui;  avoit  entendu  parler 
avec  éloge  de  quelques-uns  des  doc- 
teurs qu'on  perfécutoit,  blâma  lex- 
ceflîve  févénté  du  parlement,  mais 
il  ne  put ,  de  la  prifon  de  Madrid  où 
il  étoit  alors  ,  arrêter  les  pourfuites. 
Un  autre  prifonnier,  plus  coupable 
que  ceux  que  l'on  venoit  de  punir , 
puifqu'un  premier  péril  ne  1  avoir  pas 
rendu  plus  circonipeft,  parvint  ce- 
pendant à  lui  faire  tenir  jufques-U  fa 
requête.  Louis  Berquin,  gentilhomme 
Picard,  difciple  &  ami  du  célèbre 
Erafme,  avoit  puifé  dans  les  entre- 
tiens de  fon  maître  une  haine  décidée 
pour  les  moines,  un  fouverain  mé- 
pris pour  la  théologie  fcholaftique,  ôc 
une  prédileârion  marquée  pour  les 
nouvelles  opinions.  Arrêté  à  la  Con- 
ciergerie ,  convaincu  d'avoir  retenu 
chez  lui  Se  traduit  quelques  ouvrages 
de  Luther ^&  de  Carloftad,  refuiant 
opiniâtrement  de  fe  rétrafter,  il  n  au* 
pwt  pu  éviter  d'ctte  brûlé  vif,  fi  quel? 
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ques  fçavans  qui  entouroient  le  mcM 
An»,  ifi^.  narque,  n'euflent  tait  agir  rautorité 
pour  le  tirer  des  mains  du  parlement. 
.    Echappé   de   ce  jpremier  danger  >  il 
continua  de  dogmatifer  ;  &  fur  la  dé- 
nonciîition  de  T'évèque  d'Amiens  ,  il 
fut  arrêté  une  féconde  fois  dans  àe^ 
circonftances  où  il  femboit  que  le  roi 
ne  pouvoir  plus  le  fauver.  Cependant , 
fur  ime  lettre  d'Erafme  &  à  la  prière,  de 
la  princefle  Marguerite ,  protectrice  dé- 
clarée de  tous  les  fçavans  malheureux  , 
François  envoya  de  Madrid  un  ordre 
^u  parlement  de  ceffer  toute  pour- 
fuite.    Cet  ordr^  fufbendit  la  pro- 
cédure j    mais   ne   déliyroit   pas  -le 
prifonnier.    François ,  de  retour  en 
France  ,  commanda  à  la  Barre  ,  pré- 
vôt de  Paris ,  d  aller  le  demander  au 
parlement,  &  en  xras  de  refus ,  de  bri- 
1er  les  portes  de  la  prifon.   Le  par- 
lement ne  voulant  m  accorder  ni  re- 
fiifer ,  dit  à  la  Barre  de  remplir  fa 
commiflîon.  Certain  d'avoir  encoura 
la  difgrace  xlu  roi ,  il  ne  laiflk  pas  de 
députer  quelques-uns  de  fes  membres 
pour  le  complimenter  fur  fon  retour  , 
&  juftifier ,  hVocczCion  s*en  préfentoi  t  > 
k  conduite  qu'ils  avoient  tenue  :  ces, 
députés  ;^'avancèrent  jufqu  à  ArtenaJL 
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OÙ  <?n  leur  avoit  promis  que  le  roi 
leur  donneroic  audience.  Après  avoir  Ann.  is^6^ 
attendu  onze  jours  entiers ,  oh  les 
avertit  que  le  roi  avoit  pris  une  au- 
tre route",  &  d  aller  l'attendre  à  Etam- 
pes.  >  Ils  y  féjournèrent  quatre  jours  , 
au  bout  defquels  ils  apprirent  que  le 
roi  n'y  pafTeroit  point.  Perfuadés  qu'on 
les  jouoit ,  mais  voulant ,  à  quelquer 
prix  que  ce  fut ,  remplir  leur  mefïàge , 
ils  joignirent  la  cour  à  Marcouflî  d  où 
on  les  renvoya  à  Paris ,  fans  vouloir  les 
entcndrp. 

Arrivé  à  Saint-Germain-en-Laye ,  — "^"^ 
François    manda   Roger,  proaireur  Ann.  lyi^, 

fénéral ,  Hennequin  &  Dilque ,  les      ^\^J' 
r -u       ^       '      >/     •    ^  Punition  dtt 

eux  conieillers  qui  s  etojent  mon-     ^  ^  ^ . 

.  très  les  plus  échauffés  dans  l'affaire  de  ^^  ^^  lu/i,-^; 
Saint-Berioît-fur-Loire }  &  fans  leur   Kegiftre^du 
permettre  de  fe  juftifier ,  il  les  fufpen-  parUmiu. 
dit  pour  un  tems  illimité,  de  leurs 
fondions ,  &  leur  interdit  l'entrée  du 
palais.  Après  avoir  acquitté  en  grande 
cérémonie  le  vœu  qu'il  avoit  fait  dans 
£x  prifon ,  au  glorieux  martyr  de  Fran- 
ce, il  vint  tenir  fon  lit  de  juftice  au 
parlement.    Sur  les  hauts  fîeges  à  la 
droite  du  trône ,  le  roi  de  Navarre , 
foi-^difant  pair ,  à  caufe  des  terres  de 
la  maifon  d'Evreux  dont  il  a  hérité  , 
TomeXXir.  L 
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k  le  duc  de  Vendôme  ,  le  comce^  de 

Ann.  1^16,  S^iint-Pol ,  le  comte  de  Guife ,  le  ma- 
^^^7'  réchal  d«  Montmorenci,  Gaillot  de 
Genouiilac ,  grand  écuyer ,  &  Robert 
^cuarc,  capiraine  de  la  garde  Ecoi^ 
foife  y  à  la  gauche  y  le  cardinal  de 
Bourbon ,  eveque  &  duc  de  Laon , 
lies  évêques  de  La;agres  &  de  Noyon , 
ratcheveque  de  Bourges  &  1  eveque 
de  Lizieux  :  au  pied  du  trône ,  le  duc 
de  Longueville  ,  "grand  chambellan , 
couché  lur  le  premier  gradin ,  Louis 
de  Brezé ,  couché  fur  le  troifîème ,  la 
'  Bajrre  y  prévôt  de  Paris ,  couché  par 

terre  y  &  tenant  un  bâton  blanc ,  deux 
huiffiers  à  genoux ,  leur  verge  élevée  : 
m%  bas  ûeges  du  parquet,  Antoine 
Dyprat  &  trois  préudens  -,  plus  bas  , 
^  neuf  maîtres  des  recfuctes  &  les  con- 

feillers  du  parlement  :  autour  de  Ten- 
ceinte ,  les  gentilshommes  ordinaires 
du,  roi  &  Ips  capitaines  de  fes  gardes. 
Le  chancelier  ayant  pris  les  ordres  du 
roi ,  dit  à  Tailèmblée  :  «  Si  vous  avez 
u quelque  chofe  à  remontrer,  par- 
V  lez  ».  Les  préfidens  &  les  confeillers, 
étant  tombés  à  genoux  ,  le  roi  leur  fit 
%ne  de  fe  kver  j  enfuite  le  préfidçnc 
GuHlard  dit  ;  <«  Sans  doute ,  fire  ,  il 
{?  fiéroit  mal  à  des  hommes  de  nptrQ 
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yi  profeffioii  de  craindre  de  parler  :  ce- 
yi  pendant  quand  je  confidere  la  dif-  Ann.  ifitf, 
«  grâce  de  quelques-uns  de  nos  frère» ,     ^  ï*7^ 
»  les  regards  févères  de  votre  majefté  , 
w  l'appareil  qui  nous  environne ,  n'ai-je 
tf  pas  fujet  d'appréhender  qu'on  ne 
p  prête  à  mes  paroles  un  fens  ,que  mon 
9i  cœur  défavoue  ?  s'il  m  en  échappoic 
$7  quelques-unes  qui  puflènt  vous  dé-* 
»  plaire ,  ne  les  attribuez  qu'à  moa 
»>  impéritie ,  &  ne  voyez  dans  cette 
»  alTemblée  que  des  ferviteurs  fidèles  , 
19  des  fu)ets  foun^is  8c  affeâionnés* 
»>  Sire ,  le  trône  fur  lequel  vous  êtes 

V  affîs ,  repofe  fur  trois  colonnes ,  la 

V  religion ,  la  juftice  Se  la  force  :  tanc 
j9  qu'elles  feront  fermes  ^  tien  ne 
»i  pourra  l'ébranler  :  Ci  elles,  vei^îent  à 
9>  fléchir  ou  à  fe  corrompre,  il  var- 
M  cilleroit  &  s'éccouleroit  enfin  fous 
19  fon  propre  poids. 

»  La  religion  ,  ce  lien  facré  qui 
f>  unit  le  ciel  à  la  terre ,  qui  confole 
o>  les  bons ,  effraie  les  m^chans^»  doifi 
»  par  fon  imponance  Se  fa  dignité  ^ 
%y  attirer  vos  premiers  re^rds.  Dieu  f 
»  fous  quelque  nom  qu'il  ait  été  in^ 
s>  voqué ,  félon  la  divçrfité  des  lan- 
3^  gués  &  des  âges ,  exige  de  fes  en-» 
^  fans  un  tfibut;  dç  louange  -5c  de  te* 

I.  iji 


'  r  rjtrra^s^  iTr^Tcg'  :  il  cccnbje  de  héoè^- 
îL».->.  :  ^/»  ^  ,:u-i!38»  js  i%ecrles  fit  les  lois  qui 
■  '-^^  ?r  >.arrac2iS2:iîonciLjte,qïiii:efpedjent 
.^  £&  jv^  9  &  haziorenc  fes  minîftres  : 
sr  Xi  onnrzire  ^  il  prépare  les  revers 
»  je5  plus  cc-inns ,  Û  rcferve  les  fléaux 
»  i^  piiis  rerribles  à  ceux  qui  ,  livré» 
»  â  refprit  de  verage  &  d'erreur  , 
»  renvenent  fes  autels.  En  vous  cle- 
»  vanc  fur  le  pcemier  trône  du  monde  ,~ 
>»  en  vous  depanîilÂnt  toutes  ces  qua* 
»  liiës  éminentes  qui  vous  diflinguenc 
j»  ii  avanc2^eufement  des  nns  vos  pa- 
>>  r^  y  Dieu>  vocre  maître  &  votre 
i#-  juge  ,  vous  a  durçé  de  veiller  aa 
y9  maintien  de  iotx  culte ,  vous  a  conf- 
»  titué  le  vengeur  des  outrages  faits  1 
»  fou  nom.  Une  fedc  audaeieufe  în- 
9»  fuite  à  la  ctoyance  de  nos  pères  , 
»  menace  de  renverfer  le  culte  établi  : 
»  elle  a  déjà  bouleyérfé  le  *nord  de 
n  l'Europe ,  elle  ferjpente  parmi  nous  , 
j>  &  infeéke  journellement  de  fon  poi- 
M  fbn  un  grand  nombre  de  citoyens. 
»  Aujourd'hui  qu'elle  craint  de  fç 
»  produire ,  il  eft  encore  facile  de  Té- 
n  toufFec  :  fi  vous  lui  laiilèz  prendre 
sf  des  forces ,  elle  bravera  les  précau- 
fi  tions  &  les  remèdes,  Aflèmble«  des 
I»  conciles  ^  excitez  la  vigilance  d^ 
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Vi  pafteurs  j  ne  leur  donnez  pout  cdô-  """^"^^ 
5?  pérateurs  que  des  hommes  dune  Ann.  ifitf, 
>5  fainte  vie  &  d'une  longue  expé-     ^{^Z* 
M  rience  j  mais  ne  gardez  aucun  mé- 
»  nagement  avec  Tmipiété ,  &  aban- 
«  donnez  au  glaive  de  la  juftice'les 
w  ardents   promoteurs    de   ces   nou- 
h  veautés.- 

w  Après  la  religion ,  la  juftice  mé- 
j>  rite  toute  Votre  attention  :  c  eft  elle 
»  qui  maintient  l'union  dans  les  fa- 
iî>  milles ,  riiarmonie  &  la  paix  entre 
»  tous  les  ordres  de  la  fociété.  Un 
w  miniftère  Ci  augufte  ne  doit  point 
n  être  profané  ni  mis  à  l'encan  comme 
$y  une  vile  m^chandife.  Ceux  qui 
»  achètent  en  gros ,  veulent  revendre 
>>  en  détail  ;  èc  il  n'y  a  point  de  fub- 
»  tilité  &  de  malice  qu'ils  n'imagi- 
w  nent  pour  s'enrichir  par  un  honteux 
33  trafic.  Dans  le  choix  des  ma^ftrats , 
»>  la  noblefle  &  les  richeffes  ne  doi- 
>j  vent  être  comptées  pour  rien  :  la 
^î  fcience  &  la  vertu  méritent  feules 
3>  d'être  confidérées  :  la  nobleffe  fans 
3î  la  fcience  n^engendre  ûu'orgueil  & 
5>  témérité  j  les  richefles  {ans  la  vertu , 
3>  qu'infolence  &  corruption.  Un  roi, 
M  s'il  aime  fon  honneur  &  s'il  eft  cu- 
lairieux^de  fa""  réputation ,  apportera 

L  lî  j 
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'  »  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  dariô 
Ann.  isi6t  ff  le  choix  des  hommes  qu'il  fe  fubfti- 
'X*7'  »  tue  dans  l'exercice  de  fes  fonctions 
»  les  plus  auguftes  :  peu  de  gens  font  à 
«  portée  de  le  connoître ,  &  la  mul- 
»  titude  a  droit  de  le  jtiger  par  fes 
»  repréfentans.  La  multiplication  des 
»  omces ,  out;:e  qu'elle  expofe  à  de 
3>  mauvais  choix ,  n'eft  qu'un  fardeau 
»  onéreux  pour  le  peuple. 

»  C'eft  fur  le  peuple  que  fe  lèvent 
»  les  gages  àes  officiers  :  c'eft  donc  fa 
j>  commodité  &  fes  intérêts  qu'on  doit 
»  principalement  confulter  dans  Tad- 
j>  miniftration  de  la  juftice  :  mais  eft-il 
J7  de  l'intérêt  du  peuple  d'être  privé 
n  de  fes  juges  naturels  pour  mivré 
i>  inutilement ,  pendant  trois  ou  qua-^ 
3>  tre  mois ,  un  tribunal  toujours  am- 
i»  bulatoire ,  tel  que  le  grana-confeil  ^ 
j>  &  d'être  le  plus  fouveut  Jugé  fans 
»  avoir  été  entendu  ?  Aum  les  plu» 
>>  fenfés  dans  cet  ordre  de  citoyens 
V  aiment- ils  mieux  aujourd'hui  fe 
3J  laifler  dépouiller  par  un  brigand 
jj  accrédité ,  que  de  courir  les  rifques 
jj  d'une  juftice  fi  difpendieufe  éc  fi 
»  incertaine.  Les  évocations  dont  l'u- 
»»  fage  s'eft  fi  fort  accrédité  de  nos 
»  jours ^  tournent  donc  manifeftemeni; 
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v>  au  détriment  du  peuple  &  à  la  fub 

9i  verfion  de  k  juftice  :  la  forme  même  ^^n.  i  ^kj; 
»>  de  ces   lettres   l'annonce  évidem-     7î^7- 
V  ment  ;  car  on  y  lit ,  nonohfiant  or- 
5>  donnancts  quelconques.    Mais  eft-iL 
i>  croyable  que  vous  vouliez  d'un  feul 
5»  mot  intervertir  Tordre  ancien  8é 
j>  faire  violence  aux  loix  ?  votre  par- 
5>  lement  ne  fçauroit  fe  le  perfuader. 
»  Il  préfume  au^  contraire  ,  que  de 
ï>  pareilles  lettres  ont  été  ou  furprifes 
»  par  adrefle ,  ou  arrachées  par  im- 
«  portunité  ;  &-s'il  refufe  quelque- 
>5  fois  d'y  déférer ,  il  penfe  en  cela 
^  vous  obéir.^    Chaque  vertu ,  fire  , 
>5  eft  au  milieu  de  deux  vices  dia- 
3>  métralement  oppofés   :    on  pèche 
39  contre  la  juftice  &  par  une  févérité 
sj  atroce  ,   &  par  une  molle  indul- 
5>  gence.    Des  évocations   qui  n  au- 
»  roient  pour  objet  que  de  fouftraire 
j»  un  criminel  aux  loix  vengerefTes , 
9>  feroient  elles-mcmeF»im  délit  contre 
>3  la  juftice  &  une  énervation  de  lor- 
9>  dre  fociàl.   A  Dieu  ne  plaife  que 
«nous    révoquions   en  doute  votre 
n  puiflânce  ou  que  nous  fongions  à 
99  lui  affigner  des  bornes  !  ce  feroit 
19  de  notre  part  une  forte  de  facri- 
f»  lège.  Les  loix  émanent  de  vous  \ 

L  iy 
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'  »  elles  empruntent  de  votre  puiflancé 

Ann.  If  i^,„  toute   leur  autorité,  &  npnt    lur 

i^^7-      >»  vous  aucune  force  coadive.  Vous 

»y  pouvez  tout  'y  nous  le  fçavons  ;  mais 

99  nous  fçavons  pareillement  que  vous 

»  ne  voulez  ni  ne  devez  pas  vouloir  tout 

»  ce  que  vous  pouvez,  mais  uniquement 

5J  ce  qui  eft-jufte  :  vous  prêter  d  au- 

39  très  fentimens ,  ce  feroit  vous  desho- 

a>  norer.  Il  eft  des  cas  fans  doute  où 

s>  il  convient  de  s  écarter  des  règles 

»  ordinaires  ,  d  ufer  de  la   fuprême 

a»  puiflànce  :  ces  cas  font  rares  j  6c 

M  dans  ce  genre ,  le  moins  eft  tou- 

3>  |ours  le  mieux  :  car  puijfancej  çom- 

»  me  dit  TApôtre  ,  napas  été  donnée 

i^  pour  fubverjion  j  mais  pour   édifia 

»  cation. 

«  Pendant  votre  abfence ,  les  char^ 
>5  noines  de  Sens  &  les  moines  de 
»  Saint-Benoît  réclamèrent  la  protec- 
?>  tion  des  loix  contre  des  menaces 
33  &  des  violences  qu'on  éxerçoit  à 
»  leur  égard.  La  cour  auroit  bien 
3>  voulu  être  difpenfée  de  prendre 
33  connoifTance  d'une  affaire  qui  de- 
3>  voit  la  conipromettre  avec  des  per-' 
i>  fonnes  puiflantes  :  mais  devant  une 
»  juftice  égale  à  tous  ceux  qui  la  ré- 
*  '^  cUment ,  elle  ne  put  fe  difpenfeç 
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foTi^-adniettte  la  requête:  de-là  des  «  ,  ^^ 
^>  perfécutions  &  des  excès  inconnus  Ann.  lyi^, 
M  j  ufqu  alors ,  des  membres  d'une  cour  i  î  ^7* 
»>  fouveraine,  cités  devant  un  tribunal 
5>  étranger ,  des  magiftrats  décrétés 
i>  pour  avoir  rempli  leurs  fonftions. 
j>  C'eft  une  chofe  bien  étrange  que  les 
ï»j  aggreflfeurs  foient  récompenlés ,  Se 
»  que  ceux  qui  n'ont  fait  que  repouflTer 
^  rinjure ,  loient  en  quelque  forte 
3>  flétris  &  dégradés.  Sire ,  une  partia- 
3>  lité  fi  révoltante  ne  doit  point  vous 
3J  être  imputée  :  elle  répugne  trop  à 
>5  votre  équité  naturelle  :  on  vous  a 
>y  déguifé  les  faits  :  on  vous  a  trompé 
35  par  de  faux  rapports.  Les  hommes 
»  que  vous  pimiflez  ,  font  des  magif- 
w  trats  intègres ,  qui  ont  toujours  joui 
>y  de  l'eftime  publique  :  s'ils  font  cou- 
»  pables ,  nul  de  nous  n'eft  innocent , 
3>  puifqu  ils  n'ont  fait  qu'exécuter  les 
^»>  ordres  de  la  compagnie.  Daignez , 
»>  Sire ,  les  rendre  à  des  fondions 
»  qu'eux  feuls  peuvent  remplir ,  & 
a>  montrez  par  cet  exemple,  que. vous 
a>  voulez  que  la  juftice  ibit  refpedtée. 
M  La  sûreté  publique  eft  fondée  fur 
•*3  la  juftice  ;  la  juftice  a  befoin  d'être 
âj  appuyée  de  la  force  :  la  force  d'un 
«JEtat  réfîde  daiij  la  milice  qui  ne 
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■  »  peut  fubfifter   fans    folde  ,  ni   ÎS 

Ann.  isi6,  „  folde  être  payée  fans  impots.  C'eft 

^S^7-     9)  pour  la  fuofiftance  des  troupes  que 

15  la  taille  fiit  établie  parmi  nous^  Se 

'  5>  le  peuple  ne  s'eft:  fournis  à  rac- 

j>  quitter  que  pour  être  préfervé  de 

>j  LoppreflSon  &  des  rapmes*    Quel 

»  feroit  le  fort  de  cette  claffe  dliom- 

j>  mes  la  plus  nombreufe  &  la  plus 

J9  utile  de  l'Etat,  fi  ces  mêmes  guer- 

5»  riers  qu  elle  paie  pour  être  protégée  ^ 

n  femertoicntenpofleflîon  de  la  piller^ 

»  ôc  prétendoîent  juftifier  leurs  bri- 

5»  gandages  par  la  néceffité  de  fe  pro* 

»  curer  des  fubfiftances  qu'on  leur  re-^ 

T>  fiife  ?  Les  hameaujç  feroient  aban- 

»  donnés  ;  les  terres  refteroient  eu 

«  friche,  &  ces  campagnes  que  nous 

»  avons  vues  fi  riantes  &  fi  fertiles  , 

»  ne  préfenteroient  plus  que  l'imûge 

»  de  la  défolation,.   Daignez  ,.  fire ,, 

»  prévenir  ces  malheurs  en  remettant 

»  en  viguewr  les  fages  ordonnances 

»  que  vous-même  avez  portées  fur  la; 

n  difcipline  militaire ,  fans  laquelle 

»  un  Etat  ne  peut  fubfifter  v. 

ïifit  fiir  la      Le  chancelier  tirant  de  là  poche  un: 

îuriçdiaîon   idi%  ^  ordonna ,  de  la  part  du  roi ,  à 

^"  ^^'td.   ^^^^^^^^y  fecrétaire   d'Etat,  d«   le 

is^au.ibid.  jire,  &  au  paiement,  de  Veaxcr 
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giftrer.  <«  Le  roi  vous  défend  de  vous  ^ 

«  mêler  en  aucune  façon  des  affaires  Ann.  ui<^, 
j3.d*Htat  ni  d'autre  chofe  que  de  la  ^^^7- 
n  juftice  :  il  vous  défend  &  prohibe  /^'^/^-'^^ 
*>  toute  cour  ,  junidiftion  &  con-  ^ 
»  noiflance  des  matières  des  évêchés 
»  &  des  abbayes ,  &  déclare  que  ttfut 
»  ce  que  vous  attenterez  au  contraire 
»  fera  réputé  nul  &  de  nul  effet.  Il  a  ré-? 
3j  voqué  &  révoque  toutes  les  refbric- 
»  tions  que  vous  avez  faites  aux  let- 
j>  très  de  régence  ,  accordées  à  ma- 
»  dame  fa  mère  j  &  dès  ce  moment  ; 
»  il  la  conftitue  régente  pendant  fon 
j>  abfeoce ,  avec  la  plénitude  de  puif- 
»  fance  dont  il  pft  lui-même  revêtu  : 
»  ordonne  que  tout  ce  qui  a  été  en- 
»  eiftré  à  la  cour.au  préjudice  de  ma-» 
»  dame  la  régente ,  fera  apponé  au 
»*roi  dans  quinze  jours,  pour  être  can- 
»  celle.  Se  il  en  charge  le  greffier  fous  "^ 
»  peine  de  perdre  fon  office.  Il  vou^ 
»  défend  d  oppofer  aucune  efpèce  de 
»  reftriaion  a  (es  édits ,  déclarations 
i>  ou  lettres-patentes ,  vous  permet- 
j»  tant  fimplement  de  l'avernr  de  ce 
»  que  vous  Jugeriez  plus  profitable  : 
»  11  vous  dit  &  déclare  que  vous  nV 
99  vez  aucune  jurifdidion  ni  pouvoir 
rIÎm:   le  chancelier  de  Fraace  qui 
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«  appartient  toute  êntièfè  au  loi ,  6i 

Ann.  isi6j  „  non  à  autre ,  &  qu'amfi  tout  ce  que 

^s^7'      „  vous  auriez  attenté  contire  le  chan- 

3>  celier ,  il  le  déclare  nul ,  comme 

•   5>  fait  par  gens  privés  &  fans  jurifr 

5>  didrion  ,  &  vous  ordonne  de  lefFa'-' 

»  cer  de  vos  regiftres.   Comme  il  re- 

s>  çoit  journellement  des  plaintes  que 

3>  fa  juftice  eft  mal  adminiftrée  dans 

5>  cette  cour  &  exceflîvement  difpen- 

»>  dieiife,  il  fe  propofe  d'y  pourvoir  à 

.  ^      «  l'avantage  de  fes  fujets  &  à  la  dé- 

3î  charge  de  fa  confcience  5>. 

Le  préfident  Guillard  fe  difpofoit 
à  parler  lorfque  le  roi  fe  le\{ant  de 
fon  fiege ,  rompit  l'aflTemblie  :  Tédic 
fut  enregiftréj  les  regiftres  cancellés 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  au  - 
chancelier  &  à  la  régente.  Ce  triomphe 
du  chancelier  fut  encore  rehaufle  par 
1  éclat  de  deux  nouvelles  dignités  :  le 
pape  le  créa  cardinal  &.dansFa  fuite  lé- 
gat à  Idure  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  comme  l'avoit  été  le  car- 
dinal d'Amboife  fous  le  règne  précé- 
dent. Le  prétexte  d^une  faveur  fi  diftin- 
guée  fut  le  zèle  que  Duprat  montroit 
contre  \t^  nouvelles  opinions  :  le  vrai 
niotif  flit  le  befoin  que  le  pape  avoit 
d  ccre  puiflàmment  fecouru  dans  \^ 
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'^uerte    malhèureitfe   qu'il   fouteiiou' 
contre  TeinDereur.  Ann.  iji^> 

11  paroiiîoit  difficile  que  dans  1  e^      ^î^7. 
tat  depuifement   où  fe  trouvoit  la    R^cHerche 
France,  Duprai,  malgré    toute    fon^."^,^"'^ 
adrefle  &c  fa  bonne  volonté  >  parvînt  uj.^  '^^  p^jj, 
à  Faire  paflçr  des  fecours  bieti  effi-^  cher  &  de 
caces  en  Italie.   Défeipérant  de  re- sambUnçai. 
couvrer  par  la  voie  des  impôts,  les  DuBoucUh 
fommes  extraordinaires  dont  il  avoit  ^'^fi;  ^'^' 
befoin,  il  décerna  une  jcommiflîon î""'    ^.' 

rur  rechercher  tous  ceux  qui  avoient  ^^^^  ^^^^ 
.maniement  des  financés.  QueU  Regiftresda, 
ques-uns  5'évadèrent  j  les  autres  in"- parUmnu 
rent  arrêtés  &  étroitement  reflèrrés* 
A  la  tête  de  ces  derniers ,  on  vit  avec 
furprife  Poncher  &  Samblançai  que 
la  confiance  dont  Louis  XII.  les  avoit 
honorés ,  une  probité  reconnue ,  de 
lor^gs  fervices  rendus  à  l'État  ,  & 
des  alliances  avec  les  plus  grandes 
maifons  de  France ,  paroiflbient  de- 
voir mettre  à  couvert  d'un  traitement 
fî  rigoureux  ,  mais  qui  avoient  le  mal* 
heur  d'être  riches  &  d'avoir  déplu  aux 
dépofîtaires  de  l'autorité.  Poncher  , 
treforier  général,  étoit  père  de  l'é- 
vêque  de  Paris  ,  qui  ayant  dif|>uté 
avec  trop  de  chaleur  l'abbaye  (le  Saint- 
B^noît-fur-Loire  au  chancelier. ,  ctoii;    ^ 
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pourfulvi  criminellement  pour  avoir^ 

Ann.  ifi^,  difoit-on  ,  acheté  à  prix  ^'argent  les 
ïyi?.  voix  des  moines.  Son  père  ,  en  vou- 
lant le  défendre ,  avôit  provoqué  la 
colère  d  un  ennemi  implacable  dans 
fa  vengeance.  Jacques  deBeaune  Sam- 
blançai  avoir  ofé  ,  dans  l'affaire  de 
Lautrec ,  fe  juftifier  aux  dépens  de  la^ 
mère  du  roi ,  ôc  avoir  dès-lors  com- 
pris tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre* 
Voulant  fe  fouftraire  à  l'orage,  il 
avoit,  en   15^^,  rendu  compte  de 

-  ~  fort  adminiftration ,  &  montré  que 
le  roi  lui  reftoit  redevable  d'une 
ibmme  de  cent  mille  ccus  dont  le 
rembourfement  lui  fut  aflîgné  fur  les 
recettes  générales  de  l'année  fuivante  t 
enfuite  'û  s'étoit  démis  de  fes  emplois 
&  viyoit  dans  tes  terres.  La  prifon 
du  roi ,  les  défaftres  de  l'Etat  auroient 
dû  fans  doute  lempêcher  de  foUi- 
citer  trop  vivement  le  rembourfe- 
ment qui  lui  avoit  été  promis ,  &  de 
fe  plaindre  qu'on  lui  manquât  de  pa- 
role :  mais  trop  attaché  à  la  fortune  ^ 
il  avoit  pourfuivi  avec  une  forte  d'a- 
charnement ou  fon  rembourfement 
effeftif  ou  une  nouvelle  aflîgnation» 
Cette  démarche  envenimée  par  fes 
ennemis  ,  lui  avoit  fait  tort  dans  tèP 
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Jnrît  du  roi  qui  Tavoit  toujours  honoré  ' 
du  nom  de  père  j  mais  nctott  point  Ann.  içi« 
un  délit  &  ne  pouvoit  donner  lieu  à      *î^^' 
un  emprifonnement  :  d'un  autre  côté  , 
on  n'avoit  plus  rien  à  lui  demander  t 
fes  comptes  avoient  été  rendus  j  ils 
avoient  été  examinés  par  le  diance- 
lier ,  approuvés  par  le  roi ,  &  revêtu» 
de  toutes  les  formes  légales»   11  pa-^ 
roifloit  donc  n'avoir  rien  a  craindre  t 
voici  l'accident  qui  le  perdit.   Parmi 
les  commis  dont  il  s'ctoit  fervi ,  éroit 
un  nommé  Jean  Prévôt,  de  la  ville  de 
Tours ,  qui  convaincu  de  malverfa- 
tion  &  ne  pouvant  éviter  la  potence  , 
promit ,  il  on  vouloit  lui  lauver  Ix 
vie ,  de  fournir  des  moyens  de  perdre 
fon  ancien  maître  :  f échange  parut, 
avantageux.  On  arrêta  Samblan^ai  j 
&  foit  que  Prévôt  dévoilât  effedive-^ 
ment  des  fraudes  occultes  dont  lui  feul 
avoir  le  fecret ,  foit  que  ce  ferviteur 
infidèle  lui  eût  fouftrait  les  titres  qui 
cuflent  pu  le  juftifierj  les  comnuilai* 
res  choifis  par  le  chancelier  Dupnit  ^ 
Se  inftruits  de  fes  intentions ,  le  con- 
damnèrent ,  ainfi  que  Poncher ,  à  être 
pendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Le 
peuple  étoit  fi  convaincu  de  leur  in-» 
^ence  >  que ,  quoique  naturellenxcnt 
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jprévenu  contre  ceux  qui  manient  lesr 
Ann.  isi6y  finances,  il  ne  donna ,  dans  cette  oc- 
'f  17.  cafion  ,  que  des  marques  de  confter- 
nation  &  de  douleur^  La  réfignation 
de  Sambiançai  arracha  des  larmes  à 
tous  les  foeàateurs  ije  reconnais  trop 
tard  j  difoit-il  ^  quil  vaut  mieux  fervir 
h  maître  du  ciel  que  ceux  de  la  terre  : 
Ji  y  avois  fait  pour  Dieu  ce  ique/aifak 
pour  le  roi  j  fen  recevrois  une  autre 
récompenfe.  Il  femble  que  la  Provi- 
dence prit  loin  de  venger  ces  deux 
malheureux.  Pierre  Laidet ,  confeiller 
de  la  cour  5  commiflaire- rapporteur 
dans  l'affaire  de  Sambiançai ,  rut  pour- 
fuiyi  criminellement  Tannée  fui  vante  , 
&  abandonné  à  la  rigueur  des  loix  :  le 

{)réfident  le  Gentil ,  qui  avoit  exercé 
es  mêmes  fondions  dans  le  procès  de 
Poncher,  fui;  pendu  en  1541. 

Si  largent  qu'on  tira  par  ces  moyens 

violens ,  arriva  trop  tard  pour  préferver 

Rome  &  le  facré-coUege ,  il  fervit 

du  moins  à  tirer  le  pape  des  mains 

de  fes  ennemis ,  ainfi  que  nous  allons 

voir  en  reprenant  le  fil  des  affaires 

dltalie.  - 

AHâîrcscCi.'     Nous  avons  laiffé  François  Sforco 

taKe.  afliégé  dans  le  château  de  Milan  par 

fi^^din.  j^j^ç^lj^^  de  Levé  &  le  marquis  dç^ 
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Guaft ,  îe  pape  &  Us  Vénitiens  armés  ' 
pour  le  dégager,  mais  n'dfant  com- Ann.  ifitft 
mencer  les  hoftilités  jufqu  a  ce  qu'ils  ^^^7- 
connuflent  clairement  quel  fond  ils  ^'^  ^^^["^y* 
pouvoient  faire  fur  la  France.  Le  y^''^^* 
traite  de  Cognac  les  avoit  d  autant 
plus  affermis  dans  leur  première  ré- 
iblution ,  qu'indépendamment  des  fe- 
cours  conudérabies  que  le  roi  en- 
voyoit  en  Italie  ,  il  promettoit ,  de 
concert  avec  le  roi  d'Angleterre,  d'oc- 
cuper toutes  les  forces  de  l'Efjpagné , 
fort  dans  les  Pays-bas ,  foit  du  côté 
des  Pyrénées.  Mais  François  ,  quel- 
que reflèntiment  qu'il  montrât  dans 
ce  moment  contre  l'empereur,  n'a- 
voit  d'autre  deflein  que  de  le  forcer 
à  fe  défifter  de  la  Bourgogne  &  à  lui 
rendre  fes  enfans  à  des  conditions 
fupportables.  Ainfi  >  loin  de  lui  dé- 
clarer la  guerre  ,  il  fe  hâta  de  lui 
faire  offrir ,  tant  par  Calvimont ,  font 
ambafTadeur  en  Éfpagne,  que  par  les 
miniftres  du  roi  d' An^eterre ,  i  °.  deux 
millions  d'écus  d'or  en  échange  du 
duché  de  Bourgogne.:  1^.  l'accom- 
pliffement  de  tous  Içs  autres  articles 
du  traité  de  Madrid  :  3^.  un  parfait 
défîftement  de  tout  ce  qui  concernoit 
l'Italie  y  promettant  de  ne  point  s'op-^ 
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{^  )ofer  à  ce  que  l'empereur  gardât  pour 
ui-même  le  Milanès ,  ou  le  conférât 
15^7-      librement  à  qui  bon  lui  fembieroit. 
Une  pareille  déclaration ,  quoique  peu 
fincère ,  auroit   fait  faire  aux   alliés 
bien  des  réflexions ,  fi  elle  étoit  par- 
venue à  leur  connoiflance  :  maïs,  ou- 
tre qu'ils   l'ignorèrent  toujours  ,   ils 
avoient  dans  la  feule  armée  dltalie 
des  forces   fuffifantes  pour  venir  à 
bout  de  leurs  projets ,  fi  ces  forces 
enflent  été  bien  dirigées.  Mais,  quoi- 
que le  commandement  d'une  armée 
ne  doive  point  être  partagé  ,  l'on  n'a- 
voit  pu  s'accorder  fur  le  choix  d'un  ca- 
pitaine général.  Le  duc  d'Urbin  coiîi- 
mandoit  les  troupes  de  la  république 
de  Venife^  Rangoné,  celles  de  l'E- 
)         glife  ;  &  le  marquis  de  Saluces,  celles 
de  France ,  avec  une  autorité  parfaite- 
ment égale ,  a  cette  feule  différence 
près,  que ,  dans  les  délibérations  com- 
munes ,  les  deux  autres  commandans 
déféroient  le  plus  ordinairement  à  l'a- 
vis du  duc  a  Urbin  qui  les  furpafToit 
du  côté  de  k  réputation  &  de  Fexpc- 
rience ,  mais  qm  n'ayant  point  encore 
oublié  les  longues  perfécutions  qu'il 
avoit  effuyées  de  la  part  du  faint-fiege , 
4evoit  être  fufpeft  à  Clément  VllI» 
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ÏI  ouvrit  la  campagne  de  la  manière  * 

la  plus  brillante  :  en  peu  de  jours ,  il  Ann.  iji<^ 

s'empara  de  la  ville  de  Lodi  &  fit  la     ^^^7» 

Sarnifon  prifonnière  de  guerre.  Aiïuré 
e  ce  pofte  important ,  s'il  eût  mar-? 
chc  droit  à  Milan ,  il  auroit  forcé  fans 
beaucoup  de  réfiftance  les  ligues  que 
les  Efpagnols  avoient  formées  autour 
du  château  de  Milan,  &  qui  né-  ' 

toient  gardées  que  par  une  poignée 
de  brigands  fans  dilcipline  ]  il  auroic 
fait  entrer  dans  cette  fortereflTe  des 
munitions  &  auroit  délivré  Sforce  j  ce 
qui  étoit  le  principal  objet  qu'on  s  etoic 
propofé.  Mais  ce  général  pourtant 
peut-être  trop  loin  la  défiance  qu'il 
avoir  du  courage  des  troupes  Italien-* 
nés ,  Se  s'éta,nt  formé  une  trop  haute 
idée  de  la  valeur  de  l'infanterie  Efpa-*  ' 
gnole ,  refofa  toujours  de  tenter  ce 
coup  décifif  jufqu'a  ce  qu'il  eût  teçu 
le  renfort  de  dix  mille  Suiffes  que  la 
France  s'étoit  obligée  de  fournir.  Les 
Suifles  y  qui  s'étoient  mal  comportés 
à  la  bataille  de  Pavie ,  craignant  de 
n'être  pas  payés  de  tout  ce  qu  ik  pré- 
tendoient  leur  être  dû  ,  mettoienc 
beaucoup  de  lenteur  dans  leurs  pré- 
paratifs &  dans  leur  marche.  Ces  dé- 
uis  donnèrent  le  tems  à  Bourbot^ 
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•  d  arriver  avec  un.  renfort  d'EfpagnoIs 
Ann.  If  16,  ^  cent  mille  ccus  dont  il  fit  pafler  une 
^S2-7'      portion    confidérable   en  Allemagne 

J)our  y  lever  douze  ou  quatorze  mille 
anfquenets.  Lafîtuation  où  il  trouva  le 

'  Milanès  ne  poUvoit  être  plus  déplpra- 
ble.  Les  troupes ,  qui ,  depuis  plus  d'un 
an ,  n'avoient  point  reçu  de  paie  ,  s'c- 
toient  cantonnées  dans  les  principales 
villes  &  fur-toùt  dans  la  capitale.  Après 
avoir  défarmc  les  bourgeois ,  elles  fe 
lès  étoierit  en.  quelque  forte  partagés 
comme  un  vil  bétail  deftine  à  leur 
procurer  les  befoins  &  les  commo- 
dités de  la  vie  :  ckaque  foldat  en  avoit 
Un  certain  nombre  qu'il  rançonnoit  à 
difcrétion.    Milan,  la  ville  la  plus 
riche  &  la  plus  brillante  de  l'Italie  , 
s*étoit  changée  en  une  vafte  prifon  où 
l'on  n'appercevoit  plus  que  des  vic- 
times 6c  des  bourreaux.   Au  lieu  des 
chants  d'allégrefle ,  des  arcs  de  triom- 
phe &c  des  pompes  folennelles  dont 
ils  ornoient   l'entrée   de  leurs  nou- 
veaux maîtres  ,  Bourbon  n'apperçut 
qu'une  Vafte  folitude  ,  quelques  mal- 
heureux qui  verfbient  des  larmes  & 

^  qui  crioient  miféricorde.  Touché  de 
ce  fpedacle  &c  voulant  iauver  cette 
jca|)icale  de  fon  nouvel  état,  il  aiTem- 
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tia  les  principaux  bourgeois ,  promit 
de  finir  leurs  tourn^ens  en  tirant  les^^N.  ifz^ 
troupes  hors  de  la  ville  :  mais  il  leur     ^^^^^ 
remontra  que  peur  eA  venir  à  bout , 
il  avoit  befbin  de  trente  mille  dur 
eats  :  ^je  manque  à  ma  parole  j  ajou- 
ta-t-il,  ou  Ji  je  vous  defnande  jamais 
rien  davantage  j  je  prie  le  ciel  que  la. 
première  baue  que  tireront  nos-  ennemis 
tombe  fur  moi  &  m*ôte  la  vie.  Cette 
fomme  modique ,  &  <ju'un  feul  mar- 
chand auroit  pu  fournir  quelques  an-* 
Vik^s  auparavant ,  parut  alors  écrafante 
pour  la  ville  entière  :  cependant  ré- 
iolus  de  faire  un  dernier  effort,  ils 
retirèrent  de  la  terre  le  peu  d  or  qu'ils 
avoient  pu  dérober  aux  recherches  de 
leurs  ravilTeurs ,  &  fournirerit  ^nfiii^ 
la  fomme  qu'on  leur  demandoit.  Bour- 
bon fe  trouva  fort  embarraffé  à  feniç 
£a   promeffe.    Dépendant    beaucoup 
plus  de  fes  fbldats  qu'ils  ne  dépen- 
doient  de  lui  ;  coptrarié  par  tous  les 
officiers    fubalternes   qui   çrouvoient  "      , 

leur  avantage  particulier  dans  la  li-f 
cence  générale  ,  &  ne  pouvant  avec 
une  fpmme  fi  modique  procurer  une 
fùbfîftance  à  fon  armée ,  il  fe  con- 
tenta de  faire  fortir  des  murailles  • 
guelques  compagnies  qui  même  ren-; 
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trèrenc  peu  de  tems  après»  Les  mèmer 

Ann.  iji^,  défordres  recommencèrent  &  les  mal- 

1/^7*     heureux  habitons  tombèrent  dans  un 

tel  défefpoir  j^jue  plufieurs  fe  préci- 

{)itoient  du  toit  de  leurs  maifons  dans 
a  rue  j  que  d'autres  s'étrangloient  fans 
que  ces  horribles  fpeftacles  cton^ 
jiafTent  leurs  barbares  perfccuteurs. 

Le  duc  d'Urbin  ayant  enfin  reçu 
un  renfort  de  cinq  mille  Suiffes  qui 
avoîent  été  levés  par  Médaquin ,  châ- 
telain de  Mus,  aux  irais  du  pape  &  des 
Vénitiens ,  6c  qui  précédèrent  les  dix 
mille  que  le^roi  devoir  envoyer ,  s'ap- 
procha du  château  de  Milan ,  6c  alla 
reconnokre  les  lignes  de  circonval- 
lation  :  quoiqu'elles  fulTent  étroites  & 
mal  gardées,  il  n'ofa  entreprendre  de 
les  forcer.    Croyant    qu'il  réuflîroîc 
mieux  en  dirigeant  fon  attaque  fur 
la  ville  dont  les  fortifications  n'a- 
voient  point  été   réparées  ,    il  vint 
adeoir  fon  camp  à  la  tète  des  faux-* 
,    bourgs  du  côté  de  la  porte  Romaine. 
Repoulfé  à  une  première  attaque,  où 
il  ne  perdit  pas  plus  de  quarante  fol- 
dats ,  il  condamna  fon  projet ,  6c  fe 
retira   précipitamment  a  Marignan» 
Cette  retraite  ôtant  à  Sforce   toute 
«fpérance  d'être  délivré,  il  capitu^ 
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tvec  le  duc  de  Bourbon  qui  lui  donna  • 
la  ville  de  Corne  pour  Ion  entretien  Ann.  if itfji, 
jufqua  ce  gue  l'empereur  eut  pro-     ^^^7*     * 
nonce  définirivemenc  fur  laccufation 
intentée  contre  lui.    Sforce  craignant 
d'être  arrêté  prifonnier  à  Corne ,  s'en-     v 
fuit  au  camp  des  confédérés ,  &  ratifia  -    , 

les  claufes  que  le  pape  &  les  Véni- 
tiens avoient  ftipulees  pour  lui  dans  la 
ligue  de  Cognac. 

Tandis  que  le  pape  s'épuifoit  fjour 
fournir  aux  frais  d'une  armée  qui  fe 
comportoit  avec  tant  de  lâcheté  &  de 
lenteur,  il  avoir  à  £butenir  dans  le 
territoire  même  de  Rome ,  une  guerre 
plus  ruineufe  que  décifive.  Hugues 
de  Moncade  &  toute  la  maifon 
Colonne  dévouée  à  l'empereur,  fei- 
foient  des  courfes  fur  les  terres  du 
pape  &  des  Urfins ,  pendant  que  ceux- 
ci  ravaeeoient  les  terres  des  Colonnes 
&  les  frontières  du  royaume  de  Na- 
ples.  Clément  VlU. ,  convaincu  qu'il 
ne  pourroit  long-tems  fuflSre  à  ce  îur- 
croit  de  dépenfe ,  s'il  n'étoit  fecouru 
par  les  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  propofa  à  Moncade  &  aux 
Colonnes  un  traité  de  neutralité  :  ils 
l'acceptèrent  fans  aucun  deCTein  de  le 
iiemplir.  En  effet,  dès. qu'ils  eurent 
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î  appris  que  le  pape  avoit  dcfarmé  ,  iU 
Ann.  iji^,  firent  filer  par  ciifFérens  chemins,' des 
ïfi7.     pelotons  de  troupes,  les  raCTemblè- 
rent  de  nuit  fous  les  muf  s  de  Rome  , 
«'emparèrent,  au  point  du  jour,  d'une 
des  portes,  &  s'avancèrent  vers  le  pa- 
lais de  Latran  ,  fans  que  les  bour- 
geois fe  miflent  en  devoir  de  les  ar- 
rêter. Clément  n'eut  que  le  tems  de 
s'enfuir  au  châteaa  Saint- Ange  :  fes 
tréfors,  tous  les  meubles  de  Ion  pa-  * 
lais ,  les  maifons  de  fes  principaux 
officiers  furent  la  proie  dû  vainqueur» 
Se  voyant  lui-même  afliégc ,  dépourvu 
de  tout  Se  abandonné  du  peuple  Ro- 
main qui  fe  tenoit  tranquille ,  il  manda 
Moncade  au  châqsaij  §5iint-Ange ,  Se 
accepta  les  conditions  qu  il  plut  à  ce 
pérhde  ennemi  de  lui  propofer  :  elles 
fe  réduifoient  à  deux ,  i®.  que  le  faiiit- 

1>ere  rappelleroit  inceflàmment  toutes 
es  troupes  de  l'Eglife  &  de  la  répu- 
blique cie  Florence ,  qui  fervoient  dans 
l'armée  des  confédérés  j  i°.  qu'il  par- 
donneroit  aux  Colonnes  &  à  tous  leurs 
partifans,  &  donneroit  fes  deiBc  ne- 
veux pour  otages. 

Quoique  ce  traité  fût  l'ouvrage  de 
k  violencç ,  le  pape  parut  avoir  envie 
de  l'exécuter  ;  il  envoya  ordre  à  Ran- 

^oné 
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goné  d'évacuer  le  Milanès  &  de  ra- 
mener les  troupes  de  TEglife  fur  le  Ann.  if  i^^ 
territoire  de  Parme.  11  annonça  en  ly^z* 
plein  confiftoire  la  ferme  réfolution 
où  il  étoit,  difoit-il-,  de  paffer  incef- . 
famment  en  Efpagne  pour  conférer 
lui-même  avec  l'empereur  fur  les 
moyens  de  rendre  la  paix  i  la  chré- 
tienté. 11  fit  part  de  ce  deffein  aux  rois 
de  France  &  d'Angleterre,  en  leur 
marquant-  qu'après  les  pertes  qu'il  ve- 
noit  d'efluyer,  dans  l'état.  cl'épuife-\ 
ment  où  il  étoit  réduit ,  c'étoit  le  feul 
fcrvice  qu'il  put  encore  leur  rendre. 
Les  deux  rois  ,  qui  commençoient  i 
bien  efpérer  de  leurs  négociations  en 
Efpagne ,  comprenant  que  fi  la  ligue 
venoit  à  fe  .ûiflToudre  ,  l'empereur 
changeroit  bientôt  de  langage,  n'ou- 
blièreiit  rien  pour  difïuader  le  faint- 
père  d'un  voyage  fi  fufpeét  &  fi  hafar- 
deux  :  après  s'être  excufés  le  mieux 
qu'ils  purent  fur  le  paflTé  ,  ils  pro- 
mirent tout  pour  l'avenir.  Le  roi 
d'Angleterre ,  fans  cependant  vouloir 
encore  être  compris  comme  partie 
contraâ:ante  dans  la  ligue  de  Co- 
gnac, fit  paffer  trente  mille  écus  à 
Rome  :  le  roi  de  France  y  pnvoya  de 
Ion  côté  quelques  compagnies  d'or- 
Tome  XXI r.  M  ' 
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donnance ,  &  s'obligea  de  fournît 
Amn.  ifi6,  vir^t  mille  écus  par  an  pour  les  frais 
IÎ17-  de  k  guerre  de  Naples  ,  indépen-^ 
dammenc  des  autres  ooligations  qu'il 
ayoit  concradées  par  le  traité  d'al*« 
Uance. 

Encouragé  par  ces  iecours  8c  crai« 
gnant ,  s'il  pecdoit  la  confiance  de  (es 
alliés,  de  fe  trouver  à  la  merci  de 
Tempeteur  ^  de  fes  miniftces ,  Clé- 
ment donna  un  libre  cours  à  fon  ref* 
^ciment  :  il  lança  contre  les  Colon- 
nes une  bulle  d'excommunication  ^ 
dépouilla  de  la  pourpre  Romaine 
Pompée,  fbn  ennemi  capital,  &  don- 
na ordre  à  fes  généraux  de  mettre 
txmt  à  feu  &  à  fang  dans  les  places  de 
ces:  perfides  vaHàux.  La  guerre  re- 
commença donc  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant  fur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples.  Clément ,  qui 
vit  lucceflivemem  augmenter  fes  for- 
ces par  l'arrivée  de  Renzo  de  Çéré , 
de  Guillaume  du  Bellay  Se  du  comte 
de  Vaudemont ,  fe  flaftoit  de  pouffer 
fes  conquêtes  jufqu  aux  porces  de  Na- 
ples 5  lorfqu'il  apprit  que  Lannoi , 
d'un  côté ,  venoit  d'aborder  à  Gacte 
avec  une  efcadr^  de  trente-deux  vaif- 
eaux  ôc  ûx  mille  hommes  de  débac*' 
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quement ,  &  que  de  Vautre ,  feize  mille 
Allemands  traverfpient  le  pays  des  Ann.  i^ié, 
Grifons  pour  venir  renforcer  larmée     ^s^7* 
de  Bourbon  dans  le  Mibnès. 

George  Fronsberg ,  Luthérien  fou- 
gueux ,  ami  particulier  du  connétable  , 
avoit  raflemblc  fous  fes  enfeignes  qua-* 
torze  mille  lanfquen^ts  en  leur  don- 
nant feulement  un  écu  par  tête ,  mais 
en  leur  promettant  les  dépouilles  de 
ritalie,  la  fàtisfadion  plus  grande  en-  V 

cote  de  châtier  exemplairement  ceux 
qui  les  regardoient  comme*  des  excom- 
muniés j  &  la  gloire  de  b'rifer  le  joug 
honteux  fous  lequel  TEglife  Romaine 
eenoit  l'univers  aflèrvi.  Jl  montroit  à 
fes  fbldats  une  chaîne  d'or  avec  k*»- 
quelle  il  vouloit ,  difoit-il ,  étrangler 
le  pape.  En  flattant  leur  oBgueil ,  leur 
haine  &  leur  avarice ,  il  leur  fit  fup* 
porter  gaiement  les  incommodités  de 
la  faim  &  de  la  fatigue ,  Se  les  intro- 
duifit  dans  le  duchc  de  Milan  :  maii 
bientôt  ce  terrible  tonemi  frappé  d'a- 
poplexie ,  fut  forcé  d'abandonner  l'ar- 
mée pour  ne  plus  fonger  qu'à  fa  gué-» 
rifoti. 

11  eût  été  dangereux  de  laifïèr  re- 
froidit J'àrdeur  de  ces  enthoufiaftes  : 
k  faim,  le  dégoût  &  les  murmures 

Mij 
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;  "^'  les  auroient  bientôt  diiîîpés.  Bourbon 

Ann.  lyi^,  fentoit  la  néceflîté  d'aller  les  joindre  : 

^^^7-      la  difficulté  confiftoit  à  y  faire  cpn- 

fentir  les  Efpagnols  :  acharnes  fur  leur 

Î>roie ,  ils  continuoient  à  rançonner 
es  malheureux  bourgeois  de  Milan , 
à  déshonorer  a  Içiirs  yeux  leurs,  fem- 
mes &c  leurs  enfans  ,  &  reftifoienç  de 
fbrtir  d^s  murs ,  fi  l'on  ne  commen-^ 
çoitpar  acquitter  entièrenient  lafold© 
qui  leur  étoit  due.  Tout  ce  que  Bour- 
bon put  obtenir  à  force  de  foUicita- 
tions  &  de  prières ,  fut  qu'ils  voa-r 
luffent  bien  réduire  la  dette  à  cinq 
*  montres.  Mais  comment  fournir  ime 
fomme  fi  confidérable  dans  l'état:  d'é- 
puifement  où  la  ville  éçoit  réduite  ? 
Les  bourgeois ,  déj^  iirompés  par  des 
fçrmens  &ç  des  imprécations,  i>  ecou- 
toient  plus  rien  4^  fout  •  ce  qu'on 
pouvoit  leur  dire.  Bourbon  fut  obli'-' 
gé  de  recourir  à  des  moyens  atro- 
ces ,  qui  durent  coûter  infiniment  à  un 
cœur  généreux.  Onrfaifit  par  fes  ordres  , 
les  citoyens  les  plus  diftingués  &  les  plus 
çiches  ;  on  les  appliqua  impitoyable- 
ment à  la  queftion  &  on  les  força  par 
les  tortures  &  tout  l'appareil  de  la 
mort ,  à  déclarer  où  ils  avoient  caché 
^eur  argent  :  on  acheva  4e  4épouiJlet 
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les  églifes  de  leurs  ornemens-    Enfin 
Bourbon  vendit  pour  viftgt.mille  du-  Ann.  lyi?* 
cats  la  grâce  du  chancelier  Moron  , 

'  détenu  dans  les  prifons ,  &  condamné 
à  expier  par  le  dernier  fupplice,  la 
conjuration  qu'il  avoir  formée  contre 
l'empereur.  Cette  indulgence ,  quoi- 
que di£tée  par  le  befoin ,  la  facilité. 

,  beaucoup  plus  fiirprenante  avec  la- 
quelle il  admit  dans  fa-  familiarité  la. 
plus  intime  &  dans  tous  fes  confeils , 
cet  ennemi  capital  de  l'empereur ,  ont 
fait  préfumer  à  plufieurs  hiftoriens  , 
que  dès-lors  il  fongeoit  à  fe  rendre 
indépendant,  &  que  s'il  eût  vécu  plus 
long-tems ,  il  auroit  peut-être  fait  plus 
de  mal  à  l'Efpagne  qu'àrla  France. 

Avec  cet  argent ,  Bourbon  tira  les    Marche  de 
Ëfpagnols  de  Milan ,  &  alla  fe  joindre  Rourbon  à 
aux  lanfquenets.  L'armée  qu'il  com-  ^°"^^  '  ^* 
mandoit,  quoiqu  a-peu-près  auflî  forte  "^^"\    ,. 
oue   celle  de  la  ligue,   fe  trouvoit    ^^^„,^^^^ 
d  ailleurs  fans  artulerie ,  fans  muni*    ^^  seUay. 
tions ,  fans  magafins ,  fans  caiflfe  mi-r.    capcUa, 
litaire ,  dans  un  pays  déjà  dévafté  :  il 
fe  hâta  de  la  conduire   du  côté  de 
Plaifance.    Les  ennemis  ,  qui  devi- 
nèrent fon  projet,  y  jettèrent  une  (i 
forte  garnifon ,  qu'il  perdit  toute  ef- 
pérance    de   remporter  :  il  marcha 
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"  vers  Boulogne  :  mais  comme  toutes 

Ann.  1J17  fes  forces  coftfiftoient  en  infanterie  , 
le  margiiis  de  Salaces ,  avec  fa  gen- 
darmerie, le  prévint  encore,  mit  la 
place  hors  d  mfulte ,  &  jeita  lé  dé- 
lefpoir  dans  l'armée  de  Bourbon.  Les 
knfquenets  ,  qui  n'étoiem  accourus 
de,  n  loin  que  fur  l'efpoir  de  s'en- 
richir des  dépouilles  d'Italie  ^  les  Ef- 
pagnols ,  qu'on  avoit  arrachés  malgré 
eax  de  MiLin ,  rebutés   d'un  com- 
mencement fi  malheureux  ,  excédés 
de  fatiMCj  tourmentés  par  la  faim, 
fe   fouievèi-eat    de   concert  ,    jettè- 
rem    des    ctis   menaçans  ,   Se  cou- 
rurent  comme   des  forcenés    enve- 
lopper la  tente  du  général.  Bourbon , 
fans  témoigner  ni  colère  ni  effroi , 
leur  dîftribua  fon  argenterie ,  fes  ha- 
bits  &   fes  équipages   :   enfuite  les 
ayant  aiïèmblés ,  il  leur  parla  ainfi  : 
»  Compagnons,  le  ciel  m'avoit  fait  naî- 
>3  tre  avec  une  fortune  confidérable  : 
j»  la  malice  de  mes  ennemis  m'a  tout 
>>  ôté  :  tant  que  j'ai  joui  de  ma  for- 
*5  tune ,  elle  a  été  commune  à  tous  les 
>»  braves  qui  ont  voulu  la  partager  :  fi 
»  j'en  ai  regretté  la  .perte  ,  ça  été 
>»  moins  pour  moi  que  pour  mes  amis. 
>»  Mais  enfin  elle  eft  perdue  :  ne  voyez 
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a  point  en  moi  un  puiflTant  prince  : — 

»  je  fuis  un  pauvre, cnevaKer  qui  n'ai  Ann.  i^yr 
»  plus  ni  terre  ,  ni  argent,  ni  patrie  : 
s>  il  ne  me  refte  que  cette  épee  déjà 
M  éprouvée  dans  un  allez  grand  nom- 
p  bre  de  combats ,  &  qui ,  fécondée 
j>  par  votre  valeur ,  peut  encore  vous 
»  procurer  des  triomphes ,  de  la  gloire 
w  &  des  richefles  :  mais  cédons  .de 
j>  part  &  d'autre  de  nous  abufet.  Si 
9>  vous  attendez  une  fblde  r^lée ,  des 
>»  munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
»  cherchez  un  autre  général  ^  ou  re- 
s>  tournez,  dès  ce  moment,  dans  vo-  / 
%>  tre  patrie  :  fi  ma  misère  ne  peut 
5>  vous  effrayer  j  fi  vous  confentez  à 
fy  vous  ailbcier  à  mes  juftes  eipéran- 
j>  ces ,  vous  ferez  du  moins  affurés 
j>  que  perfonne  ne  vous  dérobera  le  ' 
*5  rruit  de  vos  travaux  ,  &  je  vous 
j3  conduirai  bientôt  dans  une  contrée 
>j  où  il  ne  .tiendra  xju'à  vous  de  de* 
j>  venir  riches  :  délibérez  «.  Tous 
«'écrièrent  quils  ne  vouloient  point 
avoir  d'autre  général;  qu^il  les  menât 
hardiment  j  &  quils  le  fuivroient  àtous 
les  diables.  Ils  mirent  en  chanfon  fî^ 
harangue ,  &  s'en  fervirént  pour  s'a- 
nimer mutuellement  à  fupporter  la  di- 
fetce  &  la  fatigue. 
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-— —  De  tous  les  princes  d'Italie,  le 
Ann.  iyx7.  duc  de  Ferrare  étoit  le  feul  qui,  n'eût 
point  été  compris  dans  la  ligue,  prce 
quil  demandoit,  pour  y  entrer,  que 
le  pape,  qui  en  étoit  le  chef,  lui  ren- 
OK ,  a  de  certaines  conditions ,  la 
ville  de  Modènej  &  que  Clément, 
ioin  de  ccnfentir  à  cette  reftitutiori  , 
vouloit  encore  le  dépouiller  de  Fer- 
me &  de  Reggio.  Bourbon  s'obligea 
de  im  faire  recouvrer  Modène  &  de 
ie  venger  du  pape;  &  fur  cette  pro- 
melle,  il  tira  de  lui  une  fomme  mo- 
dic[ue,  quelques  munitions  &  quatre 
pièces  de  campagne,  qui  formèrenr 
route  fon  artillerie. 

Allarmé  de  cette  liàifon  avec  fon 
mortel  ennemi.  Clément. foupçonna 
■  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloir. 
Quoiqu'il  eût  alors  de  l'avantage  dans 
ie  royaume  de  Naples,  il  demanda  la 
paix  au  vice-roi ,  &  s'obligea ,  en- 
tr  autres  conditions,  depayer  foixante 
mille  ducats  pour  la  folde  des  lanfque- 
nets  de  Bourbon.  A  ce  prix ,  Lannoi 
5  engagea  de  fon  côté  ,  de  les  faire  re- 
pafler  en  Allemagne ,  &  garanrit  au 
laint-pere  toutes  fes  polTeffions.  Si 
Lannoi  agiifoit  de  bonne-foi ,  il  pré- 
iuma  trop  de  fon  autorité  :  les  dé^ 
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piités  cju'il  envoya  au  camp ,  furent  ■'' 

congédiés  avec  mépris  :  Bourbon  pa-  Ann.  iîi7f 
rut  indigné  qu'on  eût  ofé  conclure 
fans  fa  panicipation ,  un  traité  où  ferf 
intérêts  étoient  fi  peu  ménagés.  On 
crut  à  Rome ,  qu'il  ne  rejéttoit  cette 
fqmme  que  parce  qu'il  la  trouvoit 
trop  modique  :  on  la  porta  jufqu'à 
deux  cens  mille  ducats  j  &  Lannoi 
n'ofant  plus ,  difoit-il ,  s'en  rapporter 
à  un  ^ent ,  partit  lui-même  pour  la 
faire  agréer  a  Bqurbon ,  ou  s'il  ne 
pouvoir  vaincre  l'obftination  de  ce 

!  grince ,  retirer  tous  les  Efp^  gnols  & 
es  Napolitains  qui  fervoient  dans  foa 
armée ,  &  le  mettre  par-là  Hors  xl'état 
-  de  rien  entreprendre»  11  s'avança  ea. 
effet  jufqu'à  Florence  :  mais  foit  qu'il 
craignît  de  fe  compromettre  ,  foit 
qu'il  s'entendît  avec  Bourbon  pour 
mieux  tromper  le  pape ,  il  s'arrêta 
-dans  cette  ville  &  fe  fit  remplace^ 
par  des  députes  :  ils  furent  plus  mal 
reçus  encore  que  les  précéaens»  Le 
marquis  de  Guaft  fut  le  feul  qui  dé- 
férât à  la  fommation  qu'ils  firent  aux 
fujets  del'empereur  de  quitter  l'armée  r 
,  les  foldats ,  loin  de  le  fuivre  >  le  décla-* 
rèrent  traître  à  la  patrie. 

Après  s'être  porté  fur  différêat^ 
ïvî  v 
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■ places  pour  donner  de  Vifiquiétadt? 

Ann.  If  17.  aiiit  généraux  confédérés  qui  robfer- 
Voient ,  &  fe  faire  \m  paflage  ,  Bour- 
bon s'enfonça  tout-à-^coup  dans  l'Ita- 
lie 5  marchant  à  grandes  journées  & 
levant  des  contributions  fur  tous  les 
pays  qu'il  traverfoit.  On  crut  qu'il 
alloit  à  Florence  où  le  marquis  de  Sa- 
luées eut  encore  la  gloire  de  le  pré* 
venir  :  mais  Bourbon  laiflant  cette 
çlace  à  fa  droite  ,  continua  toujours 
<{e  s'avancer.  Alors  le  pape  ne  douta 
jplus  que  l'orage  ^le  vînt  fondre  for 
îlome ,  &  il  fe  trouva  dans  le  dernier 
embarras.  Sur'  la  foi  du  traité  conclut 
^avec  l'Efpagne ,  &  fur  la  parole  que 
lui  avoir  donnée  le  vice-roi ,  il  s'é-*- 
toit  hâté  de  congédier  fes  troupéi?. 
L'armée  des  confédérés  étoit  éloi- 
gnée ,  &  d'ailleurs  ne  marchant  qu'a- 
vec un  train  confidéïable  d'artillerie , 
elle  ne  pouvoit  arriver  à  tems,  N'ea^ 
.  tendant  plus  parler  de  Lannoi ,  Se 
avant  de  fortes  raifons  de  le  fufpeàet, 
il  négocia  ditedement  avec  Bour- 
bon dont  il  fe  promettoit  plus  de 
franchife  ôc  de  générofité.  Après 
avoir  témoigné  au  faint-pere  fon 
refpeft  &  fbn  attachement,  Bourbon 
*^  déclara  qu'il  étoit  lui-même  à  la  merci 
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fl'une  troupe  de  forcenés  qui  l'en-  "" -^ 

traînoient ,  les  yeux  bandés,  pour  Ann.  iji?. 
ainfi  dire ,  dans  un  précipice  ,  Se  qui 
le  mettroîent  en  pièces,  s'il  entre- 
prenoit  de  les  arrêter  ^  qu'il  efpéroit 
que*  la  vue  des  murs  de  Rome  ab- 
batroic  leur  orgueil  &  les  rendroit 
capables  djécouter  la  raifon.  D'après 
une  réponîe  fi  peu  (àtisfaifante ,  CÎé- 
iiient  auroit  peut-être  dû ,  à  l'exem- 

Î)le  deiplufieurs  de  fes  prédécefleurs , 
buftraire  au  danger  fa  pef  fonne  fa- 
crée  5  en  fe  retirant ,  tandis  qu'il  en 
croit  encore  tems ,  darw  quelque  port 
delalner  Adriatique  :  fon  mdécifion  8c 

Î eut-être  auffi  l'efpérance  de  r^fiftet 
une  armée  qui  n'avoir  |>oint  de  ca- 
iion  Se  qui  étoit  pourfuivie  par  des 
forces  fupérieures,  le  'déterminèrent 
à  refter  dans  fon  palais,  Jufqu  alots 
il  avoir  évité  foigneufemelit  de  pro- 
faner ,  par  un  honteux  trafic ,  les 
chofes  lacrées  :  le  befoin  le  rendit 
tnoins  fcrupuleux.  Il  mit  en-  vehte 
quelques  chapeaux  de  cardinal  :  mais 
il  ne  fe  préfetita  point  d'acheteuts.  11 
expofa  aux  plus  riches  citoyens  le 
danger  qui  menaçoit  la  patrie ,  de- 
manda des  fecours:  tout  le  monde  cïicha 
fon  argent,  A  peine  put-il  raffembler  ' 

M  vj 
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''  ■     -         dans  cette  capitale  du  inonde  Chré^ 
Ann.  IÎZ7.  tien  ,  fix  mille  hommes   de  milice 
bourgeoife ,  troupe  lâche  &  fetvile  , 
que  Renzo    de  Géré  entreprit  trop 
tard  de  difcipliner.     Déjà  s  appro—. 
choient  des  fauxbourgs  de  Rome  ces 
nombreufes  cohortes  de  brigands  que 
eommandoit  Bourbon  ;  en  leur  mon- 
trant de  la  main  ce  goufre  ou  s'englou- 
tiflbit  tout  lor  du  refte  de  l'Europe  : 
»  Vous  voilà  parvenus,  leur  difoit-il  ^ 
a>  au  terme  de  vos.  travaux  :  encore  un 
»  effort,  &  tous  ces  tréfors  font  à  vous. 
Le   lendemain  matin ,  6   de  Mai  , 
il  panagea  fon  année  en  trois  corps , 
&  donna  le  fignal  d'une  attaque  gé- 
nérale. Un  brouillard  épais  favorifoic 
les  approches  :   les  échelles   furent 
plantées  contre  les  murailles  ^  &  les 
ibldats  tranfportés  d'ardeur ,  s'y  élan- 
cèrent.  Repoufles.  de  tous  côtés ,  ils 
commençoient  à  fe  refroidir ,  lorfque 
Bourbon,  qui  s'étoit  couvert  ce  jour- 
là  d'une  toile  blanche  pour  être  plus 
aifément  reconnu  dans  la  mêlée ,  fen- 
tant  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir  , 
faifit  une  échelle ,  y  monte  &  eft  at- 
teint d'une  balle  qui  lui  fracaffe  les 
reins  &  le  renverfe  dans   le  fofle  : 
jcônferyant,  dans  ces  derniers  mot 
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tnens  ,  toute  fa  préfence  d'efprit ,  il 
ordonna  qu'on  couvrît  fon  corps  d'un  A.nn.  if^r. 
manteau  ,  afin  que  la  nouvefle  de 
fa  mort  ne  décourageât  pas  fes  fol- 
dats. 

Loin  de  les  décourap ,  elle  les  J«^*^^ 
remplit  de  fureur  &  de  rage  :  ils  "^^^^^^^^^ 
poufsèrent  des  hurlemehs  affreux  ,  ^  .  ^^;^. 
«'encourageant  au  fang ,  au  fac ,  au  j^^„ 
carnage  :  les  remparts  furent  forcés  en  '  Brantôme. 
un  inftant  :  toutes  les  rues  fe  rem-  Cmchard. 
plirent  d'une  foule  de  forcenés  qui    ^«^«f«y- 

1  •  1     \     I  •  Du    Bou» 

couroierit  le  poignard  à  la  mam  ^  ^^"^  ^ 
maflacrant  indiftmânement  tout  ce  ^^l^Lu.  " 
qu'ils  pouvoient  atteindre»  Le  pape  , 
la  plupart  des  cardinaux ,  les  ambaffa-i 
deurs  ,  Renzo  de  Céré  &  Guillaume 
du  Bellai,  coururent  fe  renfermer 
dans  le  château  Saint-Ange»  Ceux  à 
qui  on  ne  permettoit  pas  d  entrer  dans 
cet  afyle ,  fuyoient  par  les  portes  de 
la  ville  dont  l'ennemi  ne  s'étoit  point 
encore  emparé,  &  enrôlent  pcle^mêle 
dans  la  campagne ,  féparés  de  leurs 
Êunilles ,  fans  fçavoir  ce  qu'ils  aK 
loient  devenir ,  ni  de  quel  côté  ils  por- 
leroient  leurs  pas  :  d'autres  fe  réfu- 
gièrent dans  tes  églifes  ou  prirent  le 
parti  d'attendre  ^ns  leurs  maifons 
ce  qu'il*  plairoic  au  vainqueur  d'or^ 
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•  donner  de  leur  fort.  Les  foldattf 
Ann  iyi7.  avides  de  iàng  &  de  butin  fe  répan- 
dirent dans  les  maifons  ^  Se  fans  fe 
laiflfer  toucher  par  les  larmes  d'une  fa- 
mille défolée  qui  embraffbit  leurs  ge- 
noux ,  ils  égorgeoient  ou  mutiloient 
les  maris  ,  violoient  &  dépouil- 
loient  fans  miféricorde  les  femmes 
&  les  filles.  Ceux  à  qui  l'on  fit  grâce , 
itîétamorphofcs  tout-à-coup  en  gou- 
jats, fuivoient  leurs  nouveaux  maî- 
tres dans  les  nies ,  ou  les  fervoient  à, 
table  :  les  damesiRoniàines ,  dépouil^ 
iées  de  leurs  rob^  de  drap  d'or ,  cou- 
vertes de  haillons ,  rempliflbient ,  en 
tremblant ,  les  fondions  les  plus  vi- 
les de  la  domefticité.  Quelques  car- 
dinaux &  un  grand  nombre  de  pré- 
lats, connus  par  leur  attachement  pour 
l'empereur^  avoient  négligé  de  fe 
renfermer  au  château  Saint -Ange, 
croyant  n'avoir  rien  à  redouter  d'une 
armée*  qui  marchoit  fous  les  enfei- 
gnes  de  ce  prince.  Les  Luthériens 
Allemands  les  promenoient  dans  les 
rues  de  Rome  ,  montés  fur  des  ânes , 
les  forçoient ,  à  coups  de  bâton ,  à 
contredire  les  ccràmonies  de  TEglife 
Romaine,  les  accabloient  alternati- 
.vement  de  n>alédiâ;ions^  d'éclats  d» 
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rke.  Les  vafes  lacrcs  ,  les  reliquaires,  ' 
tous  les  ornemens  des  églifes  furent  Ann.  15  ^7' 
profanes  &  mis  en  pièces  :  ces  fcènes 
de  fcandale  &  d'horreur  durèrent  des 
mois  entiers ,  parce  que  perfonne  n  a- 
voit  aflTez  d'autorité  pour  contenir  ces 
furieux   qui .  demandoient    infolem- 
ment  leur  paie.  Le  pillage  de  Rome , 
quoiqu'évalué  à  plufieurs    millions  , 
n'entpoit  pour  rien  dans  leurs  calculs» 
Le  prince  d'Orange ,  qu'ilsrenoient  de^ 
proclamer  leur  général,  bloquoit  le 
château  Saint- Ange ,  &  tâchoit  de  les 
intéreffer  aux  travaux  de  ce  {lege  par 
i'efpérance  de  tirer  d'immenfes  ran- 
cis du  pape  &  des  carditiaux  qui 
s'y  trouvoient  renfermés ,  mais  n'o^ 
foit  févir  contre  les  réfraAaires,  Alar- 
con  &  le  marquis  de  Guaft  lui  ame- 
nèrent du  royaume  de  Naples  unr  ren-  . 
-fort  de  fix  mille  Efpagnols  qpi  ache^ 
vèrent^  en  peu  de  jours,   d'enve- 
lopper le  château  de  lignes  de  cir- 
convallation. 

L'armée  de  la  ligue,  après  bien  ^^fon  du 
des  lenteurs ,  sapprochoit  de  Rome ,  p^p*  ^^' 
dans  l'intention,  I  ce  qu'il  fembloit,  "^"J.J"j.^, 
Àe  réparer  un  malheur  qu'elle  auroit  p^^^  ^^* 
dû  empêcher  î  elle  avoi|  une  artil-  du  Bellay. 
.  ierie  nombreufe  &  tout  ce  qui  étoit    BtUar. 
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'nécefîàire  pour  renverfer  les  itick- 
Ann.  1517.  railles  :  d'ailleurs  les  brèches  par  où 
la  première  armée  étoit  entrée ,  etoienc 
encore  ouvertes  :  l'ennemi ,  fans  chef 
&  fans  difcipline ,  étoit  plongé  dans 
ryvrefle  &  la  débauche  :  tout  paroiflbit 
inviter  à  tenter  un  aflaut.  Cependant 
le  duc  d'Urbin ,  qui ,  fans  être  gêné- 
ralidîme ,  avoir  la  principale  autorité , 
n'ofa  ou  ne  voulut  point  s'y  «fou- 
dre -:  il  pouvoir  du  moins  ,  fans 
beaucoup  de  rifques,  former  defauffes 
attaques  de  difFerens  côtés  de  la  ville 
pour  y  attirer  les  ennemis  ,  &  avec 
fes  douze  mille  Suif!es  8c  les  lances 
Françoifes,  forcer  les  lignes  qui  en-- 
velopçoient  le  château  ^aint-Ange  , 
«n  retirer  le  pape  &  les  autres  affiésés-: 
il  parut  adopter  ce  plan  \  mais  X  la 
,  vue  des  difpofitions  de  l'ennemi,  il 
déclara  que  le  projet  étoit  imprati- 
cable fans  un  nouveau  renfort  d^ 
douze  mille  Suifles  :  &  comme  il 
étoit  impofllble  de  fe  les  procurer 
aflez  promptement  à  ime  aufli  grande 
diftance  des  cantons  ,  il  abandonna 
les  environs  de  Rome  pour  retourner 
du  côté  du  Milanès.  C'eft  alors  que 
le  pape  put  mefurer  la  profondeur  de 
l'abîme  où  il  s  ecoit  préci'pité  ;  lé^ 
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poffeffions  du  faint-Siege ,  celles  de  fa  r 

maifon  fe  trouvèrent  en  quelque  ibrte  Ann.  iji;. 
abandonnées  au  premier  occupant  j 
amis , 'ennemis ,  tout  fe  déclara  con- 
tre lui  pour  avoir  part  à  la  dépouilU, 
Le  duc  d'Urbin  ne  révolter  la  ville 
de  Péroufe  contre  le  faint-^iege  ,  Sc 
y  -rétablit  Horace  Baglioné  ,  fils  de 
Jean  Paul  fon  ami ,  que  le  pape  en 
avoir  privé. .  Le  duc  de  Ferrare  fe 
remit  en  pofleffion  de  Modène  fans 
que  perfonne  s'y  opposât.  Les  Flo- 
rentins renversèrent  les  ftatues  de  Clé- 
ment, profcrivirent  encore  une  fois 
les  Médicis  &  rétablirent  leur  répu- 
blique. Enfin  les.  Vénitiens  eux-mêmes 
s'emparèrent  de  Ravenne  &  de  Cer- 
vie  ,  &  fournirent  des  fecours  à  Sigif- 
mond  Malatafta  pour  fe  rétablir  dans 
Ri  mini.  Ces  pertes  immenfes ,  qui ,  ^ 
dans  toute  autre  circonftance ,  au- 
roient  accablé-Clémem ,  ne  lui  furent 
prefque  pas  fenfibles  :  un  danger  &c 
plus  grand  &  plus  preflant  occupoit 
fon»  ame  toute  entière.  Les  proviuon^ 
du  château  Saint- Ange  où  il  ctoit  ren- 
fermé avec  la  plus  nombreufe  partie 
du  facré-collége  ,  étoient  épuifées  : 
on  Ji'y  vivoit  plus  que  de  chair  d'âne 
OU  de  cheval  j  &  4epuis  la  j:eti;aite  dç 
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* larmée  confédétée ,  il  ne  reftoit  au- 
Ann.  If  17.  cune  efpérance  de  fècours  :  il  fallut 
donc  enfin  fe  réfoudre  à  capituler. 
Il   fut    ftipulé   que  Clément    paye- 
roit  à  l'armée  quatre  cens  mille  du- 
cats ,  dont  cent  mille  fur-le-châmp  , 
le  refte  à  des  termes  peu  éloignés  : 
qu'il  remettroit  à  1  empereur  le  châ- 
teau Saint-Ange ,  Oftie ,  Civita-Vec- 
chia  &  Civita-Caftellana  dans  le  ter- 
ritoire de  Rome ,  Parme  &  Plaifance 
dans  le  Milanès  :  qu'il  refteroit  dans 
Je  château  Saint-Ange  avec  une  gar- 
nifon  Efpagnole  jufqu'au   paiement 
des  premiers  cinquante  mille  ducats  , 
&  qu'enfuite   il  feroit   tranfporté  à 
Naples  ou  à  Gaîfre  pour  y  attendre  les 
t)rares  de  l'empereur  :  qu'il  donneroit 
à  l'armée ,  en  qualité  d'otages ,  fes 
neveux  &  quelques-uns  des  plus  ri- 
ches prélats  Romains  jufqu  a  fenrier 
paiement  des  quatre  cens  mille  du- 
cats. Dès  ^e  le  traité  fut  ligné ,  ce 
même  capitaine  Alarcon  ,  qui  avoit 
dé|a  gardé  François ,  entra   dans  le 
château  Saint-Ange  avec  une  garnifon 
Efpagnole.  Le  feul  adouciflement  que 
le  pape  trouva  dans  ce  traité ,  con- 
fiftoit  en  ce  qu'il  n'cfoit  plus  expofé  à 
mourir  de  faim  :  car  du  refte ,  lapri*- 


fi 
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/on  devint  plus  étroite  qu  elle  n'ctoit  • 
auparavant  j  &  la  pefte  ,  <^ui  s*étaht  Ann.  152^7* 
déclarée  dans  Rome ,  fiit  bientôt  ap*- 

fortée  dans  le  château  Saint-Ange, 
expofa  à  un  nouveau  genre  de  dan- 
;ef,  Quoiciue  gardé  à  vue ,  il  trouva 
e  fecret  ainftruire  de^  fon  fort  les 
rois  de  France  &  d'Angleterre. 

Ces  deux  monarques  avoient  bien     aiToci*- 
Jios  reproches  à  fe  faire.  Contens  d  a-  lion    de 
voiï   engagé  la  guerre,  ils   avoient  Ffanço»^.* 
fondé  toute  leur  attente  fur  les  né-  ^^  "^°^* 
fiociations,  &  n'a  voient  fait  prefque-!.^*^* 
îtucun  efrort  en  faveur  de  leurs  al-  _  „.  ...  .. 

|.  ,       _  ,  ,  m^ns  du  ai- 

lles. L  empereur ,  pour  les  entretenir  ^^^^0  d'An- 
àms  cette  nonchalance  jufqu  a  ce  que  gîetcrrc. 
£e$  préparatifs  faffent  achevés  ,  avoir   Vu  Bellay. 
paru  fe  défiftér  de  k  Bourgogne  &    ^«  Crcnd, 
ne  plus  infifter  que  fur  la  quantité  ^'fi-  ^^  •^"'• 
de  la  fomme  «jui  devoir  fervir  d%-     Sand<ru$. 
quivàlent  :  mais  ayant  reçu  k  nou- 
velle que  fa  flotte  écoit  arrivée  à  boa 
port  dans  le  royaume  de  Naples ,  8t 

3ue  quatorze  mille  lanfquenets  étoient 
efcendus  dans  le  Mikncs ,  il  avoit 
changé  de  langage  &  repris  toute  fa 
fierté.  Les  deux  rois  reconnurent  trop 
tard  leur  faute  :  mais  Volfei  fur-tout, 
qui  conduifoit  la  négociation  ,  de- 
ineura  inconfolable.    Perfuadc    qu« 
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Çharles-Quint  ne  lui  pardonnetôît 
Ann.  IÎ17.  jamais  de  lui  avoir  atraché  le  prin- 
cipal-  fruit  de  la  vidoire  de  Pavie ,  en 
détachant  de  lui  le  roi  d'Angleterre, 
&  que  ce  rufé  politique  le  perdroit 
tôt  .ou  tard  dans  lefprit  de  Henri ,  il 
réfolut  de  les  brouiller  tellement  en- 
femble ,  qu'il  ne  pût  jamais  y  avoir 
de  réconciliation.  Catherine  d'Ara-" 
gon ,  tante  de  Charles-Quuit  &  fem- 
me de  Henri  VIIL ,  étpit  le  principal 
lien  qui  unilToit  ces  deux  monarques* 
.  En  perdant  fur  le  cœur  de  fon  mari 
l'empire  de  la  beauté ,  Catherine  avoit 
confervé  celui  que  donnent  la  vertu ,  la 
complaifance  &  la  raifpn  :  depuis  feize 
ans  que  duroit  leur  union,  ils  n'a- 
voient  qumie  table,  qu'un  lit.  De 
ce  mariage  étoit  née  là  princeffe  Ma- 
rie ,  déjà  nubile  &  généralement  re- 
gardée comme  l'héritière  du  trône 
3'Angleterre.  Ni  ces  confidérations  i 
ni  la  crainte  de  foulever  le  peuple 
Anglois  qui  chériffoit  &  honoroit  la 
reine ,  ne  purent  arrêter  Volfei  :  il 
réfolut  de  la  dépouiller  de  fon  état  ^ 
&  de  remarier  le  roi  à  une  princeffe 
Françoife  qui  fe  croiroit  obligée  de 
le  foutenir.  Pour  parvenir  à  fon  but , 
ians  fe  compromettre  ^  il  engagea  la 


-François    L     185 
confefleur  du  roi  à  lui  faire  naître  des 
doutes  fur  la  légitimité  de  fon  ma-  ^nn.  1^17* 
riagç  avec  Catherine.  Cette  princefle 
avoit  époufé  en  premières  noces  Ar- 
tus ,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre ,  &c 
après  la  mort  de  ce  prince ,  foible  Se 
valétudinaire ,  qui ,  difoit^on ,  l'ayoic 
laillée  vierge ,  eue  avoit  été  remariée , 
fur  une  difpenfe  du  pape  ,  à  Henri , 
fécond   fils    du  roi  &. héritier  pré-» 
jfomptif  du  trône  d'Angleterre.    Le 
conreffeur  Se  beaucoup  d  autres  théo-» 
logiens  fufcités  par  Volfei ,  traitoient 
ce  mariage  d'incefte  :  ils  foutenoient 
que  la  difpenfe  étoit  abufiye,  parce 
que  le  pape  ne  peut ,  en  aucun  cas , 
permettre  ce  qui  eft  expreffément  àéf 
fendu  dans  les  livres  famts.  Ces  fcru^ 
pules  tardifs  nauroient  vraifembla-- 
blement  jpzs  fait  une  impreffion  bien 
profonde  fur  lefpiit  de  Henri  Vllî., 
Se  plus  vraifemblablement  encore ,  on 
ne  les  lui  auroit  jamais  propofés ,  s'il 
n*eùt  aidé  lui-même  a  fe  tromper. 
Mais ,  outre  qu'il  avoit  toujours  paf^ 
fionnément  jdefirc  d'ayoir  un  fils ,  Se 
qu'il  n'en  pouvoir  plus  efpérer  de  fon 
mariîtge  avec  Catherine ,  il  étoit  de* 
venu    épçrdûment    amoureux    d'une 
jeune  beauté  qui  venoit  de  paroître 
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à  (a  cour.  Anne  de  Boulen ,  élevée  à 
Anm.  If x7-  la  cour  de  France ,  d  abord  dans*  la 
maifon  de  Marie  d'Angleterre,  fé- 
conde femme  de  Louis  XII. ,  enfuite 
dans  celle  de  la  reine  Claude ,  &  en- 
fin dans  celle  de  Marguerite ,  fœuc 
de  François  L ,  reparut  dans  fa  patrie 
avec  tout  L'éclat  qu'ajoute  aux  grâces 
naturelles  une  éducation  diftinguée. 
La  paflîon  qu  elle  fçut  infpirer  à 
Henri  VIIL  contribua  ,  fans  même 
qu'il  s'en  apperçût ,  à  le  détacher  de 
Catherine ,  &  lui  fit  embraffer  avide- 
ment la  propofition  du  divorce.  Pré- 
voyant qu'il  trouveroit  des  c^bftacles 
&  des  difficultés  fans  nombre ,  il  ju*- 

Sea  qu'il  auroit  befoin  du  crédit  8c' 
es  forces  de  François  L,  &  voulut 
s*Qn  afTurer  de  bonne  heure  en  reffer- 
rant  les  liens  de  leur  union.  Dans  le 
traité  de  ligue  ofFenfîve  &  défenfive 
qu'ils  formèrent  enfemble ,  ils  con-i*- 
vinrent  que  François  ou  Henri ,  duc 
d'Orléans,  fon  fccond  fils,  époufetoit 
Marie  d'Angleterre,  &  qu'on  régle- 
roit  définitivement  ^es  conditions  de 
ce  mariage  dans  une  conférence  que 
les  deiçc  fouverains  tiendroient  m- 
ceilàmment  à  Boulogne  ou  à  Calais  : 
que  le  monarque  Angloi^  renonceroic 
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au  titre  de  roi  de  France  &  à  toutes  î 
les  prétentions  qu'il  pouvoit-avoir  fur  Ann.  ifi7« 
quelques  provinces  de  ce  royaume  ,  ' 

moyennant  une  peniGon  de  cinquante 
^  mille  écus  &  un^  çargaifon  ^nuell^ 
&  gratuite  de  fel  de  brouage  de  U 
valeur  de  quinze  milb  écus  :  que  les 
deux  princes  alliés  commenceroient 
par  envoyer  une  ambailade  folennelle 
al  empereur,  laquelle  le  fommeroit^ 
pour  la  derrière  fpis ,  de  rendre  au 
roi  de  France  fes  deux  fils ,  moyen- 
nant une  rançon  convenable ,  &  payer 
fur-le-champ'  au  roi  d'Angleterre  tout 
latgent  dont  il  lui  étoit  redevable  ; 
8c  qu'en  cas  de  refus /ils  attaque- 
roient  conjointement  les  Pays -bas 
avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  de  quinze  cens  lances 
dont  la  France  fourniroit  les  deux 
tiers  .:  que  les  places  conquifes  refte- 
roient  entre  les  maiiis  du  roi  d'An- 
gleterre pour  namilTement  des  fom- 
mes  qui  lui  étoient  dues,  &  feroient 
enfuite  partagées  également  entre  les 
deux  couronnes  :  que  François  ,  pour 
faciliter  ces  conquêtes  &  embarraflèr 
l'ennemi  commun  ,  continueroit  de 
lui  faire  la  guerre  en  Italie ,  le  feroic 
attaquer  en  même-tems  fur  les  frour 
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tîères  d'Efpagne  par  le  roi  de  Navarre  ', 
Ann.  If  17.  en  Hollande ,  par  le  duc  de  Gueldres , 
en  Hongrie ,  par  Jean  de  Scepus ,  qui 
avec  le  fecours  des  Turcs ,  difpucoit 
cette  couronne  à  l'archiduc  terdi- 
nand. 

Sur  ces  entrefaites  ,  arriva  la  nou- 
velle de  la  prifon  du  pape  qui  ren- 
verfoit  toutes  les  mefures  ^u  on  ve- 
noit  de  prendre.    Les  Vénitiens  me- 
naçoient  d  abandonner  la  ligue ,  s'ils 
n  etoientprofnpteinentfecourus'.  l'eiTi- 
'  pereur  ,  maître  de  la  perfonne    du 
pape ,  &  folidement  affermi  en  Italie  , 
auroit  donné  la  loi  au  r^fte  de  TEu- 
rope.  C'étoit  donc  à  prévenir  ce  mal- 
heur que  les  deux  rois  dévoient  s  ap- 
pliquer :  c  etoit  par  conféquent  en  Ita- 
lie ,  ôc  non  plus  dans  les  Pays-bas , 
qu'il  falloit  faire  les  plus'grands  efforts* 
Comme  l'entrevue  projectée  entre  les 
deux    monarques   auroit    nécefiàire- 
ment  entraîné  bien  des  longueurs  & 
des  dépenfes ,  le  cardinal  Volfei  pafla 
la  mer  avec  une  fuite  de  fix  cens  gen- 
tilshommes ,  &  s'aboucha  avec  le  roi 
dans  la  ville  d'Amiens.  Le  nouveau 
traité  qu'ils  rédigèrent ,  portoit  que 
Henri ,  fécond  fils  du  roi ,  époyferoit 
Marie  d'Angleterre,  lorfqu'il  auroit 

atteint 
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atteint  fa  quatorzième  année  ;  qu'a- 
lors feulement  cmi  régleroit  les  condi-  ann.  1^17. 
tions  de  ce  mariage  :  (^u  a  la  place  du 
corps  de  troupes  qu'il  devoit  faire 
pafler  dans  les  Pays-bas ,  Henri  VIII. 
foumiroit ,  pendant  fix  mois  ,  une 
contribution  de  trente  mille  écus  par 
mois,  laquelle  ferviroit  à  ftipendier 
une  partie  de  la  nouvelle  armée  que 
la  France  envoyeroit  en  Italie  pour 
procurer  la  liberté  du  pape  &  conqué- 
-  rir  le  royaume  de  Naples  :  qu'ils  em- 
pccheroient  que  l'empereur  ne  fe  pr^ 
valut  delà  pnfon  du  pape  pour  aflem- 
bler  un  concile  &  faire  quelque  chan- 
gement dans  la  difcipline  de  l'Eglife  : 
que  tant  que  dureroit  cette  prifon , 
ils  ne  recevroient  ni  bref  ni  refcrit  de 
la  cour  de  Rome  ;  mais  continue- 
roient  de  gouverner  leurs  royaumes 
quant  au  fpirituel ,  Henri ,  par  Tau- 
tofhé  de  VoKé. ,  revêtu  de  la  dignité 
de  légat  j  François ,  par  des  conciles  - 
provinciaux  &  conformément  aux  ma- 
ximes de  l'Eglife  Gallicane,  En  fàcri- 
fiant  une  fomme  fi  confidérable  pour 
la  délivrance  du  pape ,  Henri  fe  flat- 
toit  de  fe  le  ifendre  favorable  dans  la 
procédure  du  divorce  qu'il  fe  pror 
bofoit  d'entamer  inceflàmment,  Vet 
Tome  XXJF.  N 
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?*'^'*'"**  fei  ne  l^Sk  point  ignorer  ce  motif  à 
Ann.  1^27. François,  ôc  demanda  dès-lors  pour 
fon  maître  >  non  point  Marguerite  , 
fœur  de  François  !• ,  comme  l'avan- 
cent quelques  hiftoriens ,  guifque  cette 
princeffe  venoit  de  fe  remarier  au  roi 
de  Navarre ,  mais  madame  Renéé^de 
France  ^  féconde  fille  de  Louis  XII  : 
car  bien  qu'il  connût  la  paflîon  de 
fon  maître  pour  Anne  de  Boulen ,  il 
ne  la  regardoit  encore  que  comme 
une  maîttefle  ordinaire ,  &  n'ima^i-* 
noit  pas  que  jamais  Henri  s'oubliât; 
au  pomt  de  vouloir  Tépoufer.  On  ne 
fit  aucune  difficulté  de  lui  promettre 
madame  Renée,  mais  avec  la  réfo- 
lution  fecrette  de  ne  pas  tenir  un  en-^ 
gagement  trop  dangereux ,  vu  les  pré- 
tentions que  cette  princefle  auroit  pu 
donner  aux  rois  d'Angleterre  fur  la 
Bretagnç.  .  Henri ,.  de  fon  côté  ,  n'a- 
giffoit  pas  de  meilleure  foi  en  pro-» 
mettant  fa  fille  unique  &  fan  hétî-» 
tière  préfomptive  au  fécond  fils  de 
France  :  car  il  la  deftinoit;  fecrette-- 
ment  à  Jacques  V ,  roi  d'Ecoffe  ,  afin 
d'unir  les  deux  Royaumes  ;  tandis  qli^ 
la  France ,  qui  avoir  deviné  fon  pro-? 
jet  &  qui  redoutoit  cette  union ,  tra-« 
;i^aiUoit:  de  fon  cô(é  à  çn  détpuroeç  h 
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confeil  d*Ecoffè,  Se  deftinoit  à  qc  jeune  - 
roi  une  des  filles  de  François  I  j  tant  Ann.  if xr- 
il  eft  difficile  &  fouvent  dangereux 
de  vouloir  établir  un  accord  par- 
Êiit  entre  deux  Etats  à  qui  la  nature 
a  donné  des  intérêts  oppofés  !  Les 
deux  monarques  voulant  annoncer  à 
l'Europe  par  une  cérémonie  d'éclat , 
l'union  qui  alloit  régner  entr'eux  , 
s'envoyèrent  réciproquement  &  avec 
la  plus  grande  pompe  le  collier  de 
leur  ordre.  Le  maréchal  de  Montmo- 
renci  &  le  vicomte  de  Lifle ,  jprince 
légitimé  d'Angleterre ,  furent  chargés 
de  cette  honorable  commiffion. 

La  nouvetie  armée  deftince  à  pafler    Nouvel!* 
en  Italie,  confiftoit  en   mille  lances  année  en  iw- 
auxquelles   fe   dévoient  joindre   les  ^"  »  ^?"«  ^* 
cinq  cens  que  commandoit  le  mar-  ^°°^""*  ^^ 
quis  de  Saluces ,  Se  en  vingt-fix  mille  *^^'^^*„^ 
hommes  de  pied ,  dont  fîx  mille  lanf-  /^^  Beûay^- 
quenets  fous  la  conduite  du  comte  de  CuUhardin^ 
Vaudemont ,  fix  mille  Gafcons  com-    BeUarius. 
mandés  par   Pierre  Navarre,  quatre   P»Jov»kJjl^ 
mille  aventuriers  François  &  dix  mille 
Suifïes,  Le  roi  ne  fut  pas  entièrement 
maître  du  choix  du  général  :  Henri  » 
qui  foudoyoit  une  partie  de  l'armée  ; 
les  Vénitiens ,  qui  dévoient  y  joindre 
ieurs  fgrces^    demandèrent  LauttejQ 
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■  comme  le  fewl  qu'ils  jugeaffent  propre 
Av«.  ifi?.  à  templir  leurs  vues  j  &  ce  fut  une  né- 
ceflîcc    au    roi    de-lagréer.    Il    fut 
plus  difficile  de  perfuader  à  Lautrec 
de  fe  charger  de  cette  commilîîon  : 
effrayé  du  mauvais  état  des  finances  , 
comptant  peu  fur  les  promeiTes  des 
alliés,  &/ur-tout  des  puifTances  d'Ita- 
lie 5  connoiflant  par  une  malheureufe 
e^cpérience  ,  avec  quelle  facilité  le  roi 
Ouolioit  les  abfens  &  négligeoit  le  foin 
des  affaires  ,  il  ne  .céda  qu'à  des  or- 
dres abfolus  &  fur  l'engagement  que 
prit  avec  lui  le  maréchal  de  Mont-* 
morenci ,  grand-maître  de  France ,  Se 
en  cet-ce  dernière  qualité  ,  l'un  des 
membres  du  confeil ,  de  fe  charger 
feul  de  la  correfpondance  d'Italie  6c 
de  la  folde  des  troupes.    Quoique  1^ 
faifon  fut  déjà  fort  avancée  ,  Lautrec 
traverfa  les  Alpes  &  vint  mettre  le 
fiege  dtvant  Bofco ,  défendue  par ^ne 
garnifon  de  mille  lanfquenets.    Ces 
mercenaires ,  auxquels  il  étoit  dur  plu- 
fieurs  mois  de  leur  folde ,  ouvrirent  les 

Sortes  &  fe  joignirent  aux  fix  mille 
ommçs  de  leur  nation ,  que  com- 
mandoit  le  comte  de  Vaudemont. 
i?tlfc  de  Gè-  '    Dans  le  tenus  que  Lautree  pénétroit 
ttîs ,  ^*Aie-;p^j  terre  en  Italie",  unesefcadre  corn» 
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p6{ée  de  quatorze  galères  aux  ordres  • 
d'André  Doria  ,  de  Barbezieux  &  de  Ann.  tf^y. 
Sainc-Elaiicard,  forcit  deMarfeiUe&:  ""^"«e^*** 
de  Toulon  ,  &  vint  bloquer  le  poa  J*J^^' 
de  Gènes  :  Lautrec  détacha  deux  mille       ^ 
hommes  de  fon  armée  pour  féconder       »w^ 
les  opérations  de  la  flotte.  La  ville  , 
inveftie  par  mer  &  par  terre  ,  fans 
munitions ,  fans  autres  défenfeurs  que 
fes  bourgeois ,  6c  fans  aucun  efpoir 
de  fecours  étranger ,  fut  bientôt  ré- 
duite à  capituler.  Lautrec  connoiflarit 
toute  importance  de  cette  place ,  y 
établit  pour  gouverneur  Théodore  Tn- 
vulfe ,  ancien  généraliffime  de  la  ré- 
publique de  Venife ,  &  alors  maré- 
chal de  France.    L  armée  encouragée 
par  un  fi  heureux  commencement , 
vint  former  le  fiege  d'Alexandrie , 
lune  des  plus  fortes  places  du  Mi- 
lanès.  La  garnifon  compofée  de  deux 
mille    hommes    d'infanterie    oppofe 
d'abord  une   vigoureufe   réfiftance  : 
après  l'arrivée  de  la  cavalerie  Véni- 
tienne ,  ôc  la  chute  d'une  partie  des 
murailles,  elle  demanda  la  permiflîon 
dé  fe  retirer  en  s'engageant  de  né 
point  fervir  pendant  fix  mois.  Lautrec 
auroit  bien  defiré    de    garder  cette 
place  qui  lui  auroit  afliiré  une  cpm- 
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municatiôn  toujours  ouverte  avec  là- 
Awï^,  If  17.  France  :  mais  voyant  que  les  kî^liens 
en  prenoient  ombrage  ,  comme  s'il 
eût  eu  deflein  ^de  conquérir  le  Mi-- 
lanès  pour  fon  maître ,  il  la  remit  à 
Sforce ,  &  continua  de  s'avancer.  La 
réduftion  de  Vigcvano  8c  de  Bia- 
grafla  qui  n'opposèrent  aucune  ré- 
uftance ,  ouvroit  à  l'armée  Iç  chemin 
de  Milan.  On  crut  qu'elle  ailoit  in- 
•^eftir  cette  capitale  ',  &  Antoine  de 
Levé,  qui  ne  s'y  trouvoit  pas  en 
sûreté^  3  délibéroit  "s'il  en  forciroit  , 
•  lorfque  tout-à-coup  elle  fe  rabatit  fur 
Pavie,  fameufe  par  fa  longue  ré- 
•fiftanceôc  par  le  dcfaftre  qu'elle  avoit 
.occafionné  aux  François.  Le  comte  de 
Beijoyeufe  ,  enfermé  dans  la  place 
avec  une  garnifon  de  huitcens  nom- 
mes,- fou  tint  le  fiege  pendant  quatre 
jours  5  &  attendit ,  pour  demander  à 
capituler,  qu'une  grande  partie  des 
murailles  fût  renverfée.  Les  foldats , 
qui  avoient  déjà  reçu  l'ordre  de  monter 
à  la.  brèche ,  &  qui  brûloient  d'expier 

Ear  le  fer  &  par  le  feu  ,  la  faute  ou  la 
onte  de  la  campagne  précédente  ,  fe 
précipitèrent  dans  la  place  Tépée  à  la 
main ,  égorgeant  fans  pitié  tout  ce  qui 
fe  préfentoit  à  leurs  regards.  Lautrec 
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ieut  befoin  de  toute  fon  autorité  pour  • 

empêcher  que  cette  malheureufe  ville  ^nn.  ijir» 
ne  fût  réduite  en  cendres*  Les  Véni- 
t  tiens  &  le  duc  de  MiJan  le  fupplièrent 
d'achever  ce  qu'il  avoir  fi  heureufe- 
ment  commencé ,  en  lui  remontrant 
Gu'il  étoit  aux  portes  de  Milan  j  que 
ia  préfence  feule  fufEroit  pour  en 
chaiier  les  Efpaenols ,  qui  réduits  à  un 
petit  nombre,  deteftés  des  bourgeois , 
&  déformais  fans  afyle,  demanderoient 
à  genoux  la  liberté  de  fe  retirer  :  qu'une 
conquête  fi  importante  &  fi  rapide  éter- 
niferoit  fon  nom  &  jetteroit  la  conf- 
ternation  dans  le  cœur  de  l'ennemi. 
Lautrec  n'ignoroit  pas  combien  il  lui 
ctoit  facile  de  réduire  Milan  ;  &  s'il 
n'eût  écouté  que  Imtérêt  de  fa  gloire, 
il  n'auroit  pas  balancé  à  prendre  ce 
parti  :  mais  faifant  réflexion  quq  les 
Vénitiens ,  qui  ne  s'étoient  engagés 
dans  cette  guerre  quepour  éloigner  les 
Efpagnolsdeleurvoihnaee,  ne  fe  ver- 
roient  pas  plutôt  afFranchis  de  ce  pé- 
ril ,  qu'ils  ne  s'intérefleroient  plus  que 
bien  foiblement  au  fuccès  de  la  ligue, 
&  que  même  il  ne  tiendroit  qu'à  l'em- 
pereur de  les  en  détacher  totalement, 
en  aiTurant  à  Sforce  la  polfeilion  pai- 
fibie  du  duché  de  Milan ,  il  afiembb-^ 
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'  le  confeil  pour  délibérer  fur  cette  pro^ 

Ann.  ifi7.  pofition.   Le  cardinal  Cibo,  qui  ve- 

noit  d  arriver  au  canip  en  qualité  de 

député  du  pape^  du  faeré-coUége  , 

peigftantdes  couleurs  les  plus  fortes  les 

violences  exercées  fur  les  miniftres  des 

autels  &  le  père  commun  des  Fidèles  y 

les  périls  &  les  affronts  auxquels  iU 

étoient  journellement  expofes  y  fup- 

plia  les  généraux  de  ne  pas  perdre  un 

inftant  pour  Étire  celler  un  fcandale 

<jui  deshonoroit  tous  les  princes  Chré-^ 

tiens,  &  menaça  de  les  rendre  reC- 

Donfables  devant  Dieu  &  devant  les 

hommes ,  de  tous  les  malheurs  que 

le  moindre  délai  pouvoit  occafionner» 

L  ambaffadeur  d'Angleterre  dit  fèche* 

ment  que  n  ayant  été  envové  à  l*arméé 

quepour  prendre  garde  fi  iargent  qu^ 

rourpiflbit  le  roi  fon  maître ,  étoit 

employé  à  fa  véritable  deftination,  il 

s  oppofoit  à  toute  entreprife  qui  écar^ 

teroit  l'armée  du  chemin  de  Rome 

&  éloigneroit  la  délivrance  du  faint- 

pere.    Lautrec  ne  fut  pas  fâché  de 

cette  déclaration  qui  lui  fauvoit  la 

dureté  d'un  refus.    Pour  confofer  les 

Vénitiens  &  le  duc  de  Milan  qu'il 

avoit  intérêt  de  ménager ,  il  leur  re- 

préfenta  que  les  forces  Efpagnoles 
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étoient  tellement  abbatues  ,  qu'ils  ne 
dévoient  plus  en  prendre  d'inquic-  ann.  151^* 
tude  y  qu  us  acheveroient  d'en  triom- 
pher fans  aucun  rifque,  en  fe  con- 
tentant de  garder  les  poftes  dont  ils 
ctoient  en  poflTeffion ,  &  au  moyen 
defquels  ils  empêcheroient  qu'il  n'en- 
trât des  vivres  dans  Milan  :  qu'au 
refte  ils  dévoient  confidérer  que  les 
Efpagnols  ne  pourroient  fe  foutenir 
dans  Milan ,  s'il  parvenoit ,  comme  il 
y  avoit  tout  lieu  «de  l'efpérer ,  à  les 
chafler  du  royaume  de  Naples.  Quel- 
que aîdeur  qu  il  montiit  pour  aller  les 
attaquer  dans  cette  dernière  retraite , 
il  fut  bientôt  obligé  de  prendre  de^s 
quartiers  d'hyver,  tant  pour  laiffer  ra- 
faaîchir  fes  troupes ,  que  pour  atten- 
dre les  Suifles  qui  n'avoient  encore 
pu  le  joindre.  Ce  tems  d'inadion  ne 
Fut  point  entièrement  perdu  |>our  la 
ligue  :  Lautrec  en  tira  un  parti  avan- 
tageux ,  en  détachant  de  l'empereur 
les  feuls  alliés  -qui  lui  reftalfent  en-* 
core  en  Italie.  Les  florentins  ,  quoi- 
qu'ils duflent  au  fuccès  des  armes  im- 
Eériales  le  recouvrement  de  leur  h- 
erté,  avoient  en  quelque  forte  pré-* 
venu  fes  defirs  :  ils  s'obligèrent  à  payer 
kur  part  de  la  dépenfe ,  à  conditioiv 

N  Y 
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3'    ue  les  alliés  fe  déclaraflent  procedeurs 
e  la  république.   Il  étoit  beaucoup 
plus  difficile  de  gagner  le  duc  de  Fer- 
rare.    Forcé  par  la  trop  longue  perfé- 
cution  des  papes ,  de  recourir  à  la  pro- 
teftion  de  l'empereur  ,  il  lui  avoir 
avancé  des  fommes  confidérables  :  il 
avoir  fourni  à  Bourbon  des  fecours 
q^i  lavoient  mis  à. portée  d'exécuter 
les  projets  fur  la  ville  de  Rome.   En 
changeant  de  parti ,  non-feulement  il 
perdoit  £es  avances  &  le  mérite  de  ce 
bienfait ,  mais  de  plus  il  rifquoit  de  fe 
trouver  expofé,  en  cas  que  le  roi  de 
France  abandonnât  ritalie  pour  re- 
couvrer fes  enfans ,  à  la  vengeance  du 
pape  &  de  l'empereur,  qui  le  concer- 
reroient  pour  le  çhafler  de  fes.  Eîits. 
Lautrec ,  qui  avoir  des  droits  à  la  con- 
fiance du  cluc ,  ne  blâma poincles  mo- 
tifs de  crainte  qui  le  peténoient  :  il  con- 
vint même  qu'ils  étoient  bien  fondes  : 
mais  il  leur  oppofa  des  motifs  d'efpé- 
rance  capables ,  finon  de  les  effacer 
totalement  ,   du -moins   de  les  ba- 
lancer. 11  fit  garantir  au  duc  p;ir  tous 
les  confédérés ,  la  poflèffion  de  (es 
Etats.  Le  cardinal  Cibo  s'obligea ,  au 
nom  du  pape  &  du  facré-coUege ,  de 
lui  accorder  TinvelUture  de  Fenare  >. 
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tant  de  fois  refufée,  &  un  chapeau- 
de  cardinal  pour  Hippolite  d'Eft ,  fon  A-nn.  iîi?- 
fécond  fils  :  &  pour  achever  de  per- 
fuader  au  duc ,  que  quand  bien  même 
tous  les  autres  alliés  mànqueroient  à 
leurs  ehgagemens,  le  roi  de  France  ne 
labandonneroit  pas ,  Lautrec  lui  offrit 
pour  Hercule ,  ion  fils  aîné,  la  main 
de  madame  Renée  de  France,  féconde 
fille  de  Louis  XIL ,  laquelle  auroit 
pour  dot  le  duché  de  Chartres.  Al- 
phonfe  ne  réfifta  plus  :  il  s'obligea 
de  fournir  à  la  ligue  fix  mille  écus  par 
mois ,  &  une  compagnie  de  gendar-  , 

merie  entretenue  à  fes  frais.  Hercule 
fon  fils,  vint  en  France  où  il  époufa 
madame  Renée  :  car  bien  que  ce  ma- 
riage parût  difproportionne ,  la  cour 
yrencontroitle  doubleavantage,&  de 
fe  trouver  déchargée  de  l'engagement 
indifcret  qu'elle   avoit  pris  avec  le^ 
cardinal  Volfei ,  &  de  n'être  jamais 
inquiétée  fur  les  prétentions  que  cette 
féconde  fille  d'Aime  de  Bretagne  de- 
voit  porter  dans  une  maifon  étran- 
gère- . 
-  .  Tandis  que  Lautrec  combattoit  ou    AflcmbU'c 
négocioit  u  heureufement  en  Italie,  de  notables. 
François  jugea  qu'il  étoit  tems  de  met-  ^^'fi^^^  ^* 
|Cre  en  ufege  une  reffource  qui  n'a  ja-  p^'^^*^"*^ 


500  Histoire  de  FRANes* 
mais  manqué  i  ceux  de  nos  rois  qui 
Ann.  iyi7.  ont  fçiï  y  recourir.  Depuis  fbn  re- 
tour ,  il  ne  s  ctoit  en  quelque  forte 
montré  à  fon  peuple  que  pour  exercer 
des  a6tes  de  lévérité  :  il  ne  lui  avoic 
communiqué  ni  fes  projets  ni  fes  be-? 
foins.  Les  conjondures  qù  il  fe  trou- 
voit ,  lavertirent  de  réparer  cette 
forte  de  négligence.  Si  Temperear 
écoutoit  les  dernières  propolîtions 
qu'il  alloit  lui  faire  conjointement 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  il  falloir  te  - 
nir  jprête  la  rançon  dont  on  convien- 
droit  :  fi ,  au  contraire  ,^e  prince  per- 
fiftoit  à  les  rejetter ,  il  falloit  trouver 
des  fonds  extraordiruirès  pour  fub-« 
venir  aux  dépenfes  quentraînoit  la 
guerre  d'Italie.  11  convoqua  pour  le 
i6  Novembre ,  une  aflemblée  de  no- 
tables dans  la  grande  falle  du  palais , 
&  vint  quelques  jours  auparavant ,  fe 
loger  au  palais  des  Tôurnelles.  Le 
parlement,  qui  avoit  enfin  recouvré  le 

{procureur  général  &  les  deux  confeil- 
ers  précédemment  interdits ,  lui  en-* 
voya  une  députation  folennelle  pour 
le  complimenter  &  le  fupplier  a  ho- 
norer la  cour  de  fa  préfence.  Ledit 
feigneur  étant  fon  bonnet  de  fa  tête  ^ 
les  remercia  bien  fort  &  pria  la  cour  dâ 
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faite  y  comme  de  coutume^  bonne  & 
roldejufticefans  nul  épargner  ni  favO'^  ^^^'  *^^^* 
rUer  j  de  quelque  état  &  condition  quils 
jujfent  :  il  dit  qu*il  avoit  toujours  eu  in- 
tention  quejujlice  fût  bieri  adminijlrée  j 
&  que  f  on  avoit  bienfait  par  ci-devant^ 
quitfalloit  encore  mieux  faire  j  &  ten^ 
tendoit  ainfi  :  quil  étoit  délibéré  de 
venir  en  ladite  cour  deux  ou  trois  fois  U 
femaine  y  ajjijier  aux  plaidoiries  &  au 
confeil  j  &  tiendroit  la  main  à  faire 
exécuter  les  arrêts  de  la  cour. 

Au  jour  &  à  l'heure  indiqués  pour 
raflemblée ,  il  vint  prendre  feance  fur 
{on  fiege  royal  :  à  fa  droite ,  le  duc  dç 
Vendôme ,  le  prince  de  Navarre ,  le 
comte  de  Saint-Pol ,  le  duc  d'Albanie, 
le  duc  de  Longueville ,  le  prince  dé 
la  Roche-fur-Yon ,  &  Louis ,  prince 
de  Cleves  :  à  fa  gauche ,  le  cardinal 
de  Bourbon ,  évêque  de  Laon  j  le  car- 
'  dinal  de  Lorraine ,  évèque  de  Metz  j 
le  cardinal  Duprat ,  archevêque  de 
Sens  :  fur  un  banc  moins  élevé ,  les 
quatre  préfîdens  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  les  premiers  prefîdens  de  Tou- 
loufe ,  de  Rou^n ,  dé  Dijon ,  de  Gre- 
noble &  de  Bordeaux  :  fur  deux  bancs 
parallèles ,  lun  à  droite ',  Anne  de 
Mommorenti ,  '  grand- maître  Ç  Pîii-: 
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'  »  feigneurie  de  Gènes  furent  ajoura 
Ann.  1J17.  «à  nos  provinces  :  les  négociations 
»  achevèrent  ce  que  la  guerre  avoir  (î 
ii  heureufement  commencé ,  &  la  plu- 
j>  part  de  nos  ennemis  devinrent  nos 
5>  alliés.  La  y  paix  duroir  depuis  trois 
^  ans ,  lorfque  Charles  d'Autriche  , 
»  ébloui  de  1  éclat  de  la  couronne  Im- 
»  périale ,  défavoua  fes  premiers  en- 
>i  gagemens  j  &  affuré  des  fecours  du 
i>  roi  d'Angleterre  &  du  pape ,  qu'il 
»  avoir  détachés  de  nôtre  alliance  , 
»  m'envoya  défier  au  milieu  de  mes 
»  Etats.  Nos  armes  profpérèrent  dans 
5>  les  Pays-bas ,  mais  furent  malheur 
5>  reufes  en  Italie  :  nous  perdimes  l'E- 
»  tat  de  Milan.  Le  delir  de  réparer 
j>  cette  perte ,  les  prières  des  Véni- 
w  tiens ,  les  feuls  alliés  qui  nous  ref- 
»>  tallent  au-delà  des  monts ,  m'en- 
»  gagèrent  à  envoyer  une  nouvelle? 
9>  armée  en  Italie  :  elle  ne  réuffit  pas 
w  mieux  que  la  première.  Rebuté  par 
^y  ces  deux  tentatives ,  &  prenant  en 
»  confidération  l'appauvrifiement  de 
»  mon  peuple  fur  qui  retomboient  les 
»  frais  de  ces  expéditions  lointaines , 
j5  je  réfolus  de  me  renfermer  dans  les 
3»î  anciennes  limites  du  royaume ,  d'a- 
bandonner mes  droits  fur  l'Italie  f 


» 
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i»  ou  du  moins  d'attendre  des  cir-  '" 
5»  conftances  plus  favorables  pour  les  Ann.  i^xt» 
5>  faire  revivre.  La  fortune  ooftinée  à 
»  nous  perfécuter  me  fufcita  bientôt 
»  un  nouvel  ennemi-  Charles  de  Bour- 
j5  bon ,  que  j  avois  comblé  d'honneurs 
a  &c  de  biens,  entreprit  de  me  ren- 
»  verfer  du  trône  :  étouffant  le  cri  de 
3>  la  reconnoillànce  8c  de  l'honneur  ^ 
9>  brifant  tous  les  liens  qui  dévoient 
»  l'attacher  à  la  patrie ,  il  lema  la  fédi^ 
f>  tion  &c  la  révolte  dans  les  provin-* 
»  ces ,  &  partagea  d'avance  avec  nos 
)>  ennemis  les  débris  de  la  monar-  ^ 

*>  chie.  Voyant  fa  trame  découverte , 
»  &  obligé  de  fuir ,  il  reparut  bientôt 
»  devant  Marfeille ,  à  la  tête  d'une  ar* 
n  méc  formidable.  J'avois  levéàgrands 
»  frais,  pour  le  combattre,  des  bandes 
V  nombreufes  d'avanturiers ,  de  lanf- 
»  quenets  6c  de  SuiflTes  :  fa  retraite  pré-* 
»  cipitée  rendoit  toute  cette  dépenfe 
»  inutile.  Je  réfolus  de  le  pourluivre 
»  en  Italie.  Ceux  qui  condamnent  ce 
»  projet ,  ignorent  fans  doute  que  fi 
*inous  fomons  arrivés  quatre  jours 
»  plutôt,  nous  n'aurions  point  trouvé 
»  d'ennemis  à  combattre ,  Se  que  nous 
>9  recouvrions  TÊtat  de  Milan  fans 
99  efiFufion  de  fang.  11  eft  aifé  de  bU^ 
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!  »  mer  les  malheureux  :  tout  ce  que  je 
Ann.  iyi7.  >5  puis  dire,  ceft  que  fi  mes  fujers 
"  oht  eu  du  mal ,  'feh  ai  eu  avec  eux, 
>»  On  ne  me  reprochera  pas  de  m  ctFç 
j>  fouftrait  au  danger  :  ne  pouvant  par 
*>  mes  efforts  arrêter  la  viâroir^ ,  j'ai 
»  lauyé  l'honneur  ;  &  perfonne  dn 
»»  moins  ne  fe  glorifiera  d  avoir  vu 
y>  fuir  le  roi  des  François. 

»  Prifonnier  en  Italie ,  j'attendais 
»>  ce  qu'il  plairoit  au  vainqueur  d'or- 
^     *>  donner  de  mon  fort  :  on  ne  tarda 
«  pas  à  m  apporter  de  fa  part  des  con- 
»  ditions ,  mais  fi  déshonorantes  Se  fi 
V>  préjudiciables ,  que  je  les  rejettai 
33  avec  indignation.  Je  confidérai  que 
«  je  n'étois  qu  un  foible  mortel ,  fujet 
»  a  tous  les  accidens  de  la  nature  hii- 
"  maine,  &  qu'il  ne  convenoit  pas 
^  que  l'Etat,  gui  n'v  meurt  jAiais , 
»  que  des  millions  d'hommesTuflent 
»  immolés  à  mon  avantage  perfonnel. 
"  Je  réfolus  de  confumer  plutôt  le 
»  refte  de  mes  jours  dans  une  prifon. 
«  Les  agens  de  Tempereur,  qui  dé- 
»  fefperèrent  de  vaincre  ma  réfolu- 
3>  tion ,  s'attachèrent  à  me  tromper. 
>y  Ils  ine  repréfentèrent  que  tant  que 
3>  je  ferois  en  Italie  ,  les  négociations 
1»  pafleroient  par  les  mains  de  Bour- 
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'  «  bon  ,  mon  plus  cruel  ennemi  y  que 
»  ceux  qui  avoient  befoin  de  feu  al-  ^^n.  1^17- 
5>  loient  le  chercher  :  que  Tempereur 
a>  étoit  un  prince  clément,  débonnaire 
»  &  magnanime  :  que  les  grands  d'Ef- 
«  pagne ,  qui  formoiçnc  Ion  confeil , 
»  étoient  fi  renommés  par  leur  géné- 
«  rofité ,  qu'ils  n  infpireroient  à  leur 
j>  maître  que  des  fentimens  dignes  dô 
5J  fon  rang  :  qu'une  entrevue  termi- 
»  neroit  à  l'amiable  tous  les  débats 
3i  Se  rameneroit  la  paix.  Je  les  crus 
^>  d'autant  plus  facilement ,  que  ju- 
»  géant  des  fentimens  de  l'empereur 
ii  par  ceux  que  j'aurois  eus  à  fa  place , 
^  je  ne  pouvois  imaginer  qu'un  vain- 
99  queur  voulût  abuler  de  la  confiance 
»  de  fon  prifonnier,  &  que  maître 
j>9  de  difter  des  loix ,  il  fe  refpedat 
a  allez  peu  pour  recourir  à  d'indime^s 
j>  artifices.  Je  ne  tardai  pas  à  être  défa- 
»  bufé  :  une  prifon  plus  rude  que  la 
V  première ,  m'attendoit  en  Efpagne. 
53  On  demanda  ma  fœur  pour  tran- 
5>  figer,  difoit-on ,  avec  elle,  mais  en 
9>  effet  pour  l'arrêter  j  &  fi  mes  mal- 
»  heurs  ne  m'euffent  rendu  défiant , 
99  elle  feroit  reftée  prifomiière  avec 
9;  moi. 

»  Accablé  de  cet  excès  de  mau- 
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: »  vaife-foi  ,    voyant   la   négociation 

Ann.  ryi7.  „  dans  un  état  déploré ,  je  fuccombai 
»  fous  le  poids  du  malheur  :  mes  for- 
»  ces  m  aoandonnèrent ,  8c  je  vis  fan^ 
»  effroi  la  mort  s  apjprocher.  Rendu  à 
w  la  vie  contre  toute  efpérance ,  je  ne 
9>  reçus  ce  don  du  ciel  que  pour  en 
»  faire  le  facrifice  à  mon  peuple  :  ne 
.  «  pouvant  plus  lui  être  utile ,  je  ne 
55  voulus  pas  lui  nuire.  J'abdiquai  la 
j>  couronne  :  l'aâre  fut  apporté  en 
»  France ,  &  doit  encore  fe  retrou- 
i>  ver  ».  Alors lamiral  Chabot  fe  le- 
vant de  fa  place ,  tira  cet  afte  de  d, 
poché  &  le  montra  à  Paffemblée. 

s>  L'effet  de  cet  ade ,  qui  fut  no- 
j>  tifié  à  l'empereur ,  fut  de  rendre  ma 
lï  prifon  plus  dure.  Cependant  ma 
»  merè ,  gui  gouvernoit  en  mon  ab- 
>j  fence,  me  mandoit  que  ma  préfence 
>9  devenoit  de  jour  en  Jour  plus  né- 
n  ceflaire  j  que  je  ne  fifie  aucune  dif- 
>»  ficulté  de  fîgner  toutes  les  condi- 
99  rions  qu'on  me  préfenteroit ,  pa;rce 
î>  que  les  engagemens  d'un  prifomiiet 
3>  ne  font  point  obligatoires  ;  &  fur 
>j  mon  refus ,  elle  autorifa  les  pléni* 
35  potentiaires  à  conclure.  Le  traité  de 
j>  Madrid  fut  rédigé  aux  condition^ 
î»  que  perfonne    de   vous    n'ignore* 
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fy  Quoique  ^e  fufle  convaincu  que  la 

>5  prifot>  annuUoit  tous  les   feçmens  Ann.  ijxtji 

>»  qu  on  pouvoit  exiger  de  moi ,  je  me. 

y>  défendis  encore  de  le  figner  &  de  le. 

»>  jurer,  &  ne  me  rendis  enfin  qu  après; 

x>  avoir  fait  rédiger  un  ade  de  pro*-: 

V  teftation.  Les  Efpagnols  eux-mêmes^ 
f*  font  fi  bien  perluadés  de  k  nullité 
»  de  ce  premier  engagement ,  qu^ils 
»  m'ont  envoyé  deux. fois  des  am- 
f5  baiïadeurs  pour  me  demander  une 
>>  ratification  que  je  leur  ai  conftam* 
»9  ment  refufée, 

«  Depuis  ce  tems ,  le  ciel ,  qui  nou& 
fs  avoit  éprouvés  par  de  longues  dif- 

V  grâces ,  s'eft  adouci  à  notre  égard* 
»)  Les  puiffances  d'Italie  ont  époufé 
»  notre  querelle  :  le  roi  d'Angleterre 

^  p  a  lié  fes  intérêts  aux  nôtres ,  &  conr 
*j  certe  avec  moi  toutes  fes  démar- 
55  çhes.  De  deux  ennemis  qui  nouç 
«>  reftoient  encore ,  le  plus  implacable 
y>  a  péri  fous  les  murs  de  Rome  y  laur 
»  tre ,  après  bien  des  tergiverfations  , 
a  paroît  enfin  difpofé  à  fe  contenter 
i>  d'un  dédommagemejiit  en  argenjC 
^>  pour  £qs  prétentions  fur  la  Bourgo- 
-i>  gne.  Nous  lui  envoyons,  le  roi  d'Anr 
o>  gleterre  &  moi ,  de  nouveaux  amr 
^  tolfedeuiis  pour  lui  porter  nos  dei^r 
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>>  nières  propofitions  :  s*il  les  accepte  , 
ANN^ifi/.  »  il  faut  tenir  prètç  la  fomme  donc 
»>  on*  conviendra  ;  s'il  les  rejette ,  il 
«  faut  pouffer  vigoureufemenr  la  guer- 
>*  re  en  Italie ,  &  la  porter  en  même- 
»  tems  dans  les  Pays-bas  où  il  eft  fa- 
»^  cile  de  l'endommager.   Jai  fait  cal- 
*»  culer  la  recette  Se  la.  dépçnfe  des 
»  deniers  publics.  La  feule  guerre  dl- 
>•  talie  nous  coûte  trois  cens  cinquante 
»  mille  livres  par  mois ,  &  emporte 
>»  par  cenféquent  plus  de  la  moitié  du 
»  revenu  de  l'Etat.   Il  faut  cependant 
»>  entretenir  des  garnifons  fur  toutes 
>»  nos  frontières ,  une  flotte  dans  la 
w  Méditerranée  ,    des    ambalfadèurs 
>  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
i>  payer  les  gages  des  officiers  prépofés 
»»  a  l'adininiftration  de  la  juftice ,  ou 
jy  chargés   d'autres    fondions   publi- 
5>  ques  :  les  revenus  ordinaires ,  avec 
j>  quelque  économie  qu*ils  fbient  ad- 
N^  miniftrés,  ne  fuflSfent  déjà  pas  pour 
19  tous  ces  objets.  Se  ne  peuvent  par 
»  conféquent    entrer    en    ligne    de 
w  compte  pour  la  guerre  que  nous 
9i  nous  propofons  de  porter  dans  les 
>»  Pays-bas^   Si ,  pour  alléger  le  fir- 
99  deau ,  nous  prenons  le  parti  d'a£ 
i»£>iblir  l'armce  d'Italie^  noQS  co]j^ 
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fï  rons  rifque  d'échouer  dô  tous  cotés , 

s>  &  de  nous  confumer  en  pure  perte  :  Ann.  1^17» 

»  telle  eft  la  fituation  de  nos  affaires. 

*>  Voici  maintenant   fur   quoi  vous 

w  avez  à  délibérer. 

»  Ou    l'empereur    acceptera    nos 

9>  dernières  offres  y  Se  dans  ce  cas  ,  il 

i>  faut  trouver  deux  millions  d'écus 

9»  d'or  dont  douze  cents  mille  payables 

s»  fur-le-champ ,  Se  les  huit  cent  mille 

w  autres  à  ^ifférens   termes  :  ou  il 

99  les  rejettera ,  &  alors  il  faut  des 

9>  fonds  extraordinaires  pour  poufler  la 

99  guerre  en  Italie  &  la  porter  dans  les 

99  Paysr-bas.  Si  vous  jugez  que  l'Etat  ne 

j5  puiflfefubvenir  à  cette  dépenfe ,  il  faut 

j>  ou  rendre  la  Bourgogne ,  ou  trouve! 

M  bon  que  je  retourne  me  conftituer 

»  prifonnier  à  Madrid  :  car  de  croire 

9>  que  les  cliofes  puiflènt  refter  dans 

n  rét;it  où  elles  font ,  &  que  j'achète 

9)  ma  liberté  au  prix  de  celle  de  mes 

9%  enfans  qui  font  ceux  de  la  chofe  pu*- 

j>  blique  ,^  ce  feroit  me  faire  outrai 

99  ge.  D'ailleurs  quel  fçroit  le  fruit  de 

f>  cette  barbare  pplitique  ?  Je  puis 

«9  0iourir  demain  -y  Se  au  lieu  d'un 

99  roi ,  vous  en  auriez  deux  à  racheçer» . 

9}  Si ,  par  les  arrançemens  qui  peu- 

vvenç  ecrc  pri$>  ma  préfence  ce0ô^ 
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s>  cl*ctre  néceflàire ,  je  pars  pour  Ma-» 
Ann.  If  17.  a3  drid  :  écartez  de  vos  délibérations 
3i  tout  ce  qui  me  touche  perfonnelle- 
»  ment ,  &  ne  confultez  que  l'intérêt 
w  de  notre  commune  patrie  à  qui  nous 
»  devons  tous  également ,  lorfque  fes 
99  beibins  l'exigent ,  le  facrifice  de 
â>  notre  vie  &  de  notre  liberté  ». 

Lorfque  le  roi  eut  cefTé  de  parler  , 
le  cardinal  de  Bourbon  pour  le  cler- 
gé, le  duc  de  Vendôme  pour  la  no- 
olefle ,  &  le  préfident  de  Selve  pour 
le  tiers-état,  le  remercièrent  de  Ta- 
môur  qu'il  portoit  à  fon  peuple  ,  Ôc 
de  l'honneur  qu'il  ieur  faifoit  en  leur 
communiquant  avec  tant  de  iranchifc 
ies  defleins ,  l'état  de  fes  affaires  &  les 
fecrets  les  plus  importans  de  l'admi- 
niflration.  Ils  lui  demandèrent  fi  fon 
plaifir  étoit  qu'ils  délibéraflenr  en 
commun ,  ou  qu'ils  fe  retiraflenr  dans 
des  chambres  particulières.  «  Il  eft 
>>  plus  à  propos  ,  répondit  le  lov  , 
^>que  conformément  à.  ce  qui  fe 
fy  pratique  dans  les  afiemblées  d'E- 
t>  tats ,  cliaque  ordre  délibère  en  par* 
»  ticulier  :  mais-,  avant  toute  délibé* 
•>  ration ,  j'exige  que  chacun  de  vous 
^>  prenne  le6kutç  de  Taûe  de/  mon 
é»  abdication ,  qa'oix  vous  a  feulement 

>9  montré  : 
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^  montré  :  c'eft  le  feul   moyen  que 

f  j'aie   imaginé    pour    fortir   d'em-  Anw.  1517.* 

>4  barras  :  fi  quelqu'un  en  trouve  un 

»  meilleur ,  qu'il  le  propofe  ». 

Après  quelques  jours  de  délibéra* 
tion ,  le  roi  Se  les  députés  des  trois  or^ 
dres  ayant  repris  leurs  places ,  le  cardi- 
Jial  de  Bourbon  fe  leva  &  dit  :  «  Sire, 
>>  la  foible  portiori  de  l'Eglife-Galli-' 
yf  cane  ici  aflemblçe  a  dcliDéré  fur  les 
15  objets  dont  il  a  plu  à  votre  majefté  de 
j>  lui  faire  part,  &  elle  a  conclu,  à 
99  l'unanimité  des  voix ,  que  dans  un 
>#  befoin  auflî  preflant  &  où  il  s'agit 
}t  du  falut  de  l'Etat,  elle  pouvoic  fain- 
»9  tement  &  juftement,  fans  attendre 
>»  la  permiflion  du  faint-Siege ,  dé- 
«  pou;r  à  vos  pieds  une  partie  des 
w  oiens  qu  elle  tient  de  la  libéralité 
99  de  vos  glorieux  prédécefleurs.  Elle 
»  vous  offre ,  à  titre  de  don  gratuit , 
n  la  fomme  de  treize  cens  mille  livres* 
M  dont  elle  vous  prie  humblement  de 
5>  vouloir  bien  vous  contenter.  Pleine 
9ê  de  confiance  en  vos  bontés ,  elle 
»9  ofe  vous  demander  trois  chofes  :  la 
»  première ,  dfe  prendre  en  confidéra- 
^  tion  l'état  déplorable  où  çù,  réduit 
»*  le  père  commun  des  Fidèles ,  & 
n^  comme  fils  aîné  de  TEglife,   d^ 

TpmcXXir.  Q 
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M  vouloir  bien  Tarrachçr  des   iiiaïn^ 

Ann.  If  17.  »  de  fes  barbares  perfécuteurs  j  la  fe-* 
5>  condç ,  d'exterminer  une  fède  im*» 
5>  pie ,  .qui ,  du  fond  de  TAUemagn^ 
«  où  elle  a  pris  naiflànce ,  commence 
»i  à  fe  répandrç  parmi  nous ,  &  me-*- 
»  nace  TEglife  8c  TEçat  d'une  entière 
»»  fubverfion  ;  la  troifième  ,  de  con-r 
M  ferver,  4  l'exemple  de  vos  glorieux 
n  prédécçffeurs ,  les  droits  &  privir- 
)>  léges  de  TEglife  Gallicane, 

Le  duc  de  Vendôme  fe  leva  & 
dit  :  «  Je  parle  au  nom  d'un  ordre 
n  oui  fçait  n\ieux  agir  que  difcourir  : 
t»  are ,  nous  vous  offrons  la  moitié  de 
>>  nos  biens  :  û  la  moitié  ne  fuffit  pas  y 
n  la  totalité  y  &  patrdefTus ,  nos  épées 
99  Se  jufqu  a  la  dernière  goutte  de  no- 
p  trc  fang  ;  mais  je  n'engage  que  ceux 
99  qui  font  ici  :  Içs  autres  ne  peuvent 
»>  l'être  que  par  leur  confentemenç 
)>  libre,  E^voyeas  daus  les  provinces 
99  des  hommes  accrédités ,  ou  donnez 
»>  commiflîon  aux  baillis  d'aflemblet 

/  i>  la  noblefFe  de  leur  diftrid  ;  qu'ils 

j>.  lui  expofeni:  ce  q\ie  vous  nous  avez 
>>.  faij  entendre  j  &  foyez  alTuré  qu'il 
w  ne  fe  trouvera  pas  un  gentilhomme 
»  en  France ,  (jui  peaf^  autrement  que 
u  nous  9> 
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Les  préfidens  &  les  confeillets  mî-  '^"""'^ 
rent  un  genou  en  terre:  le  roi  leur ^nn.  1^x7- 
ayant  ordonné  de  fe  lever ,  le  premier 
préfident  de  Selve  dit  :  <«  Sire,  les 
t)  députes  des  cours  fouveraines  de 
»i  votre  royaume  n  ont  pu  entendre 
»>  fans  verfer  des  larmes  dattendrilFe- 
99  ment  &  d'admiration ,  la  leârure  de 
jj  laéte  d'abdication  que  vous  leur 
sj  avez  communiqué  :  monument  éter- 
99  nel  de  générolité ,  fupérieur  à  tout 
»  ce  que  1  niftoire  nous  vante  des  Co- 
13  drus ,  des  Décius  &c  de  tous  les  héros 
)>  de  la  patrie.  La  France  peut  donc  fe 
n  glorifier  d'avoir  un  roi  qui ,  pareil 
)>  au  pafteur  dont  parle  l'Evangile  , 
3>  donne  fa  vie  pour  fbn  troupeau  : 
>j  mais  en  rendant  juftice  aux  fenci- 
99  mens  patriotiques  ,  qui^  vous  ont 
»  infpiré  cette  réfolution ,  fouffrez  > 
»  fire ,  qu'ils  vous  repréfentent  qu'en 
59  cela ,  vous  avez  excédé  votre  pou- 
»  voir  j  que  vous  appartenez  à  vos 
»  fujets  comme  ils  vous  appattien- 
>5  nent ,  &  que  vous  n'avez  point  eu  le 
i>  droit  de  difpofer  de  vous  fans  leur 
9>  aveu.  Ces  mêmes  «fujets  vous  dé- 
»  datent  par  ma  bouche ,  qu'ils  ju-  • 
)>  gent  votre  préfence  néceflaire  au 
»  maintien  de  Tordre  public  j  qu'ils  . 

Oij 


}i6  Histoire  de  France.- 
>i  veulçnt  vous  poflcder    au   milieu 
Aniif  If  17  »  d  eux  ,  &    qu'ils    soppoferont    de 
»>  toutes  leurs  forces  à  votre  éloigiie- 
»>  ment, 

«  La  ceffion  de  la  Bourgogne ,  qui 
»  a  fait  le  fécond  objet  de  nos  délioé- 
«  rations ,  n'a  point  fouffert  de.  diffi- 
>i  culte,  Perfonne  parmi  nous  ne  ré- 
»  voque  en  doute  que  des  promefles 
3>  arrachées  par  la  force ,  les  menaces 
«>  &  la  violence ,  ne  foient  de  leur  na- 
*>  ture  invalides  &  nulles.  Quant  aux 
99  prétendus  droits  que  l'empereur  ré-- 
»>  clame  fur  ce  duché ,  du  chef  de  Marie 
*?  de  Bourgogne ,  fpn  ayeule ,  une  fîm- 
»  pie  expofition  des  faits  fuffit  pour 
»3  les  détruire.  Ce  premier  fief  de  la 
«  couronne  ,  après  avoir  été  poffédé  , 
>>  pendant  «ne  longue  fuite  de  fîecles  , 
«  par  des  princes  François  ,  tomba  au 

V  roi  Jean ,  foit  par  droit  de  rêver»- 
3>  fion ,  foit  i  titre  d'héritage  :  il  le 

V  réunit  au  domaine  de  la  couronne 
i>  par  des  lèt-^esrpatentes,  enregiftrées 
«  dans  les  cours  fouveraines  :  deux 
».ans  après,  il  çn  difpofa  en  faveur 

V  de  Philippe ,  le  plu^  jeune  de  fes 
i>  fils ,  mais  fans  révoquer  les  lettres 
»  de  réunion  ^  &  dès4ors  il  eft  éyi-* 
y  àçm  qu'il  ne  put  «xi  difpofçr  èç  aexi 
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>>  difpofa  en  effet  qu  a  titre  d  appa-  "" — ^ 

I)  nage  :  otc'eft  un  principe  invariaDle  Ann,  ist7* 

»i  de  notre  jurifprudence  &  une  des 

>j  loix  fondamentales  de  la  monar* 

>î  chie ,  que  les  filles  n'héritent  point 

»  des  appanages ,  &  qu'au  défaut  de 

w  mâles ,  ils  retournent  de  plein  droit 

•>  à  la  couronne  d'où  ils  font  émané.ç. 

»  Ainfî  Marie  de  Bourgogne  ,  fille 

M  unique  de  Charles  le  Téméraire  , 

»  n'a  pu  tranfmettre  à  l'empereur  , 

«  fon  petit-fils ,  des  droits  qu'elle  n'a* 

»  voit  point  elle-même  :  penfer  au-- 

5>  tremenr,  c'eft  vouloir  renverfer  les 

^y  loix  &  ramener  tout  au  droit  du 

p  plus  fort.  Parlerai-je  du  danger  qu'il 

?>  y  auroit  à  introduire  dans  le  cœuï 

»  de  l'Etat  &  aux  portas  de  la  capitale  i 

jj  une  puiflànce  rivale ,  continuelle-» 

99  ment  occupée  à  nous  tendre  des  pié- 

»  ges  &  à  épier  le  moment  de  nous 

>3  aflervir  ?  11  n'y  a  point  de  François 

j>  qui  ne  frcmifle  de  colère  à  une  pa- 

»  reille  propofition ,  &  qui  voulut  lur- 

»  vivre  à  un  tel  déshonneur. 

j>  Puifque  les  deux  premiers  moyens 
j>  fur  lefquels  nous  avions  à  délibérer , 
»  ne  peuvent  être  propofés ,  il  ne  refte 
»  plus  à  examiner  que  le  troiiîème,  qui 
p  confifte  à  obliger  l'empereur  de  fe 

Oiij 
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>5  contenter  d  une  femme  de  deux  mil- 

Ann.  iyi7'  j>  lions  d'écus  d  or  pour  la  rartçoh  des 

>î  fils  de  France*  Ce  nom  feul  indique 

>j  aflez  nos  obligations  à  leur  égard  : 

>î  ils  font  la  portion  la  plus  précieufe  de 

>y  notre  héritage  ,  le  gage  de  la  félicité 

99  publique,  l'efpérance  &  Tappui  de  la 

w  patrie  :  c'eft  de  cette  mère  commune 

9>  que  nous  tenons  nôtre  exiftance,  nos 

»  biens ,  notre  rang ,  nos  privilèges  :  en 

»  nous  en  conférant  lulage ,  elle  n*a 

>9  point  eu  intention  que  nous  nous  en 

99  prévaliiflîons  à  fon  préjudice  :  elle 

99  s'en  eft  réferve  la  propriété ,  &  elle  a 

97  le  droit  d  en  dépouiller  les  enfahs  in- 

9i  grats  j  qui  la  négligeroient  dans  f es  be- 

99  foins.  Les  membres  de  votre  parle-* 

99  ment  de  Paris ,  fire  ,  les  députes  des 

99  cours  fouveraines  de  votre  royaume , 

99  détefteroient  toute  diftinftion  qui  les 

»  exempteroit  de  contribuer  aune  dette 

t  »>  facrée.   Us  demandent  d'être  taxés 

«  comme  le  refte  des  citoyens ,  &  ils 
»  vous  offrent,  dès  ce  moment,  leurs 
j3  biens ,  leur  corps  &  leur  vie  «. 

Le  prévôt  &  les  échevins  de  Paris  à 
genoux ,  ajoutèrent  à  ce  que  venoit  de 
dire  le  premier  préfident ,  que  lés  fils 
de  France  leur  appartenoient  à  un  ti- 
tre plus  fpécial  qu  a  tout  le  refte  du 


toyauttie ,  puifqu'ils  étoient  enfans  de 

Paris  :  que  fes  fidèles  bourgeois  vou-  Ann.  1517% 

loient  contribuer  à  leur  tançon  dans 


ment  de  leurs  biens  &  de  leur  vie ,  Si 
d  avoir  toujours  pour  recommandée 
fa  bonne  ville  de  Parisi 

»  Magnanimes  François,  s*éctia  le 
»  roi ,  comment  pourrai -}e  jamais 
i>  payer  dignement  tant  d'amour  ? 
♦>  C'étoit  à  moi  à  vous  prier  de  m'af- 
»>  fifter  dans  mes  befoins  :  c'eft  vous 
»  qui  me  conjurez  d'accepter  &  de 
»  prendre*  Meffieurs  du  clergé ,  je 
»>  reçois  votre  don  ,  &  je  conferverai 
i)  vos  privilèges  avec  autant  &  plus  de 
»  foin  qu'aucun  de  mes  prédécefleurs. 
»  C'eft  principalement  pour  tirer  le 
yy  faint-pere  des  mains  de  fes  perfécu- 
»  teurs,  que  j'ai  fait  pafler  une  nou- 
»  velle  armée  en  Italie  :  je  travail- 
»  lerai ,  de  concert  avec  vous ,  à  con- 
5>  ferver  dans  toute  fa  pureté ,  le  dé- 
5>  pot  facré  de  la  religion ,  &  à  pré- 
»>  ferver  mes  fujets  du  poifon  de  l'hé- 
»  réfie  Luthérienne  ,  comme  m'y 
f>  oblige  mon  fitre  de^  roi  très- 
p  Chrétien,  Princes  &  feigneurs ,  vos 

O  iy. 
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»  privilèges  font  les   miens  &  cenx^ 
Ann.  iyi7.  >y  de  mes  enfans  :  car  je  fuis  né  gen- 
3>  tilhomme  &  non  pas  roi  ;  &:  mes 
5>  enfans  n  ont  point  de  plus  beau  titre 
»  que  celui  de  chefs  de  la  noblefTè. 
>3  Meffieurs  de  la  juftice  Se  vous  tous 
fy  mes  fidèles  fujets ,  j  aurois  fait  avec 
3>  joip  le  facrifice  de  ma  liberté  à  mon 
35  peuple  Se  à  l'intérêt  de  notre  com- 
Nj  mune  patiîe  :  mais  puifque  vous  ju- 
a>  gez  ma  préfence  néceflaire ,  je  vi-» 
99  vrai  au  milieu  de  vous  j  car  n'ayant 
n  point  été  prifonnier  fur  ma  parole 
3>  &  n'ayant  point  donné  ma  foi ,  les 
»  èngagemens  qu'on  m'a  arrachés  font 
ii  nuls ,  Se  je  puis   les  rompre  fans 
»  donner  la  moindre  atteinte  à  mon 
35  honneur  ,  le  feul  de  tous  les  biens 
33  Qu'il  ne  feroit  pas  en  mon  pouvoir 
33  de  vous  facrifier.  Quant  à  la  ceffion 
^3  de  la  Bourgogne  ,    fi  l'on  me  de- 
33  mandoit  mon  avis ,  je  répondrois, 
j3  comme  gentilhomme,  qu'il   fau-. 
33  droit  me  pafler  cent  fois  fur  le  ven- 
55  tre  avant  que  d'obtenir  mon  confen- 
33  tement  :  jugez  de  ce  que  j'en  dois 
53  penfer  comme  roi.    Puifque  votre 
33  généreufe  amitié  a  paflc  mon  at- 
55  tente ,  Se  qu'il  ne  me  refte  plus  rien 
^^3  à  defîrer ,  c'eft  à  vous  à  jm'expofe« 


François    L       ^it 

h  à  votre  tour  ,  ce  aue  f e  puis  faire ,  ' 

f»  catlc  pour  votre  iatisraftion  parti-ANN.  iji/. 

V  cuUère,  que  pour  Tutilité  générale  du 

»  royaume.  Quelque  envie  que*j  aie  de 

»>  mériter  votre  amour  &  votre  eftime  ; 

>>  dans  une  adminiftration  auflî  cren- 

»  due ,  bien  des  chofes  échappent  à 

»  mes  regards  :  ne  craignez  point  de 

*>  me  donner   des  avertiflemens ,  Se 

#>•  foyez  sûrs  que  je  les  prendrai  tou- 

i9  jours  en  Bonne  part  >5. 

Les  nouveaux  ambalfadeurs  de  Fran-  ' 

ce  &  d'Angleterre  emmenoient  avec  ann.  lyiH, 
eux  deux  hérauts  déguifés ,  qui  ne  de-    Défi»  des 
Voient  fe  faire  connoître  que 'lorfque  rois  de  Fran- 
la  négociation  feroit  entièrement  dé-  «  «c  a* au- 
fefpérée  :   car   Ion    efpéroit   encore gï«fc"«  ^ 
que  les  fuccès  de  Lautrec  en  Italie ,  ^'^J^"^^^^^ 
&  les  préparatifs  d'une  invafion  dans  j^^^l^l[^' 
les  Pays-oas ,   feroient  faire  de  fé-    oûscu- 
rieufes  réflexions  à  l^'empereur  &  le  cfut ,  yjwu 
rendroient  plus  traitable  qu'il  ne  s'é-  d'jiquù' 
toit  montre  jufqu'alors.     En  effet ,    rccucU  dt 
Charles  ,  toujours  attentif  à  mettre  traUés  de 
les  apparences  de  fon  côté,  fe  relâcha  p«'** 
tout-à-coup  fur  plufîeurs  articles  im- 
portans.    11  agréa  les  deux  millions 
d'écus  pour  la  rançon  des  deux  prin- 
ces ,  promit  de  les  relâcher  en  tour 
chant  les  premiers  iiooooo,  pourvu 

Ov 
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qu'on  lui  donnât  des  sûretés  pour  Ie$ 
Ann.  ifi8.  Soooooautres  :  mais,  entre  deux  prin- 
ces qui  avoient  tant  de  raifons  de  le  dé- 
fier l'un  de  l'autre ,  il  n'ëtoit  pas  aifé 
de  convenir  de  ces  sûretés.  François 
offroit  les  plus  fameufes  banques  de 
l'Europe ,  ou  ,  fi  on  l'aimoit  mieux  , 
les  grandes  terres  que  pofTédoienc 
dans  l'étendue  des  Pays-bas ,  le  duc 
de  Vendôme  &  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  François,  que  l'empereur  pour- 
roit  vendre  ou  engager  jufqu  a  la 
concurrence  de  ce  qui  lui  feroit  dû. 
Charles  demandoit  pour  otages  le 
duc  de  Vendôme  lui-même ,  les  com- 
tes de  Saint-Pol  &  dç  Guife,  Lau- 
trec ,  Chabot,  Rieux,  Laval  &  Mont- 
'morenci ,  'c*eft-à-dire  ,  tout  ce  qu'il 
reftoit  de  généraux  en  France  depuis 
la  journée  de  Pavie.  Il  demandoit  que 
François ,  déjà  chargé  d'une  dette  im- 
menfe  vis-à-vis  de  l'Angleterre ,  ac- 
quittât encore  les  fommes  que  l'em- 
f)ereur  devoir  à  cette  couronne ,  & 
ui  en  remît  les  quittances ,  indé- 
pendamment des  d!eux  millions  d'é- 
cus  :  enfin  il  exigeoit,  comme  une 
condition  préalable,  que  le  roi  ren- 
^  dît  une  pleine  liberté  à  la  ville  de 
Cènes ,  en  retirât  la  garnifon  ,   re- 


François  I.  3131 
ftonçât  à  toutes  les  alliances  qu'il  avoit  ^^""^^ 
au-delà  des  monts ,  s  obligeât  de  n'en  ^nn.  ijià. 
-plus  formet  de  pareilles  à  l'avenir  s  & 
évacuât  fi  bien  l'Italie,  qu'il  n'y  reftât 
pas  un  François  quinze  jours  avant 
qu'il  recouvrât  fes  enfans.  A  ces  con- 
Hoitions ,  il  promettoit  la  paix ,  mais 
refufoit  de  déclarer  fes  intentions  par 
rapport  aux  puiflances  d'Italie  &  fur- 
tout  au  duc  de  Milan.  Les  ambaflà- 
deurs ,  également  ofFenfés  de  la  du- 
reté de  ces  conditions  &  du  ton  dont 
on  les  propofoit ,  rompirent  la  confé- 
rence &  firent  place  aux  hérauts ,  qui 
notifiant  leur  arrivée ,  demandèrent 
une  audience  publique.  L'empereur  ^ 
s'étant  auflî-tôt  rendu  dans  la  grande 
falle  de  fon  palais ,  accompagne  d'une 
fuite  nombreufe  de  ducs ,  a  évèques 
&  de  grands ,  Guyenne  &  Clarence  , 
qui  fe  tenoient  au  bout  de  la  falle , 
s  avancèrent  jufquau  pied  du  trône. 
Clarence  prenant  le  premier  la  parole , 
dit  :  <«  Sire,  pouvons-nous  efpérer  que 
»  votre  majefté  nous  accorde ,  en  rem- 
^  pliflànt  nos  fondions  &  tant  que 
s>  nous  féjournerons  fur  Tétendue  de 
h  fes  terres,  la  sûreté  que  tous  les  em- 
>»  pereurs,  rois  &  peuples  civilifés ,  ont 
■p  accordée  à  notre  mmiftère  >  Je  Tac-; 

pvj 
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«  corde,  répondit  l'empereur  :  remplid^ 

Ann.  iyi8.  „  fez  vos  fondions  ».  Alors  Guyenne 

tenant  fa  cotte  d  armes  fur  fon  bras 

gauche ,  un  papier  à  la  main ,  dit  : 

3>  Sire  ,  le  roi  très-Chrétien,  mon  fovi- 

'i7  verain  &  naturel  feigneur ,  touché 

3>  des  défaftçes  &c  des  calamités  qu'erv* 

.  M  faute  la  guerre ,  a  recherché  la  paix 

>^  &  vous  a  fait  y  pour  Tobtenif ,  toutes 

3>  les  offres  qui  pou  voient  fe  concilier 

»  avec  les  loix.  de  fon  royaume  &  la 

.»  sûreté  de  fon  peuple  :  vous  les  ave* 

»jufqu'ici  rejettées  :  &  tandis  que 

»  vous  Tamulez  par  des  négociationîS 

>î  infrudueufes ,  des  brigands,  qui  s^a- 

yy  vouent  de  vous  ,   qui  combattent: 

3>  fous  vos  enfeignes ,  qui  prennent  les 

j>  ordres  de  vos  principaux  capital-- 

«  nés  y  ont ,  au  grand  fcandale  de  tous 

yy  les  Chrétiens  &  à  la  honte  de  notre 

3>  fiecle ,   traîné  dans   une  prifon  Je 

sy  père  commun  des  Fidèles  ,  porté 

yy  des  mains  facrilèges   fur   les  mi- 

5î  niftres  clés  autels ,  profané  les  tem-^ 

»  pies  &  commis  des  forfaits  exécrar 

V  bles.   Après  avoir  épuifé  toutes  les 

w  voies   de    la   conciliation  ,    confir 

»  d'étant  que  vous  perCftez  à  refufeç 

a?  de  lui  rendre  fes  enfans ,  même  an 

j>  prix  de  la  plus  forte  rançpn  qui  aiç 
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if  jamais  été  accordée  ,  de  payer  au  '^'^***^         1 
i>  roi  d'Angleterre,  fon  bon  frère  &  Ann. ijx8* 
j>  perpétuel  allié ,  les  fommes  dont 
«  vous  lui  êtes  redevable ,  de  mettre 
3>  en  liberté  notre  faint-pere  le  pape ,  j 

5>  &  d'aflfiurer  l'Etat  &  la  liberté  des  ! 

»  fouverains  dltalie ,  fes  confédérés^ 
j>  le  roi  très-Chrétien ,  mon  fouverain 
>y  Se  naturel  feigneur ,  vous  notifie 
»  qu'il  vous  tient  &  répute  pour  foa  ! 

5>  ennemi  ;  qu'il  déclare  nuls  8c  corrv  ! 

>»  me  non  avenus ,  tous  les  traités  qu'il 
»  a  pu  faire  avec  vouç,  &  que  /de 
sj  concert  avec  fes  alliés ,  il  vous  pour- 
^>  fuivra  à  main  armée  dans  toutes  les 
sj  t^res  de  votre  domination ,  pro- 
«  teftant ,  à  la  face  de  l'univers ,  qu'il 
,  V  eft  innocent  de  tout  le  fang  qui  fera  | 

w  répandu  j  qu'il  defîre  la  paix  y  & 
>3  qu'il  pofera  les  armes ,  dès  que  vous 
w  écouterez  la  modération  &  ta  ju£^  1 

>}  tice.  u  ^  .  ^ 

j»  J'ai  entendu ,  répondit  Tempe^ 
3>  reur,  ce  que  vous  m'avez  déclaré  ; 

>j  de  la  part  de  votre  maître  :  je  m'c^  ; 

j>  bahis  qu'il  me  défie  ;  car  étant  mon 
n  prifonnier ,  il  n'a  pas  le  droit  de  le  1 

«  faire.  D'ailleurs  il  s'avife  bien  tard  : 

>7  de  cette  formalité  :  depuis  fix  a  fept  j 

j)ans,  il  me  fait  la  guerre  fans  lu^ 
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»  lavoir  déclarée  :  je  me  fuis  défendu 
Ann*  iyi8.  ,i  afTei  heureufement  contre  la  fur- 
>5  ptife:  aujourd'hui  qu'il  m  avertit,  je 
i>  me  tiens  prefque  rafliiré. 

)j  II  s'eft  pafle  de  grands  défordres 
j5  à  Rome  î  J'en  ai  eémi  le  premier  : 
a  tous  les  gei^s  éclairés  ne  les  attri- 
3>  hueront  qu'à  urîe  foldatefque  ré- 
5>  voltée ,  qui  avoit  chaffé  mes  capi- 
j>  taines/  Mais  enfin  tout  eA  rentré 
S)  dans  l'ordre  :  le  pape  eft  fbrti  de 
5^  prifon  î  j'en  reçus  hier  la  nou- 
j>  velleé 

M  Votre  maître  me  redemande  fes 
5>  enfans  î  c'eft  purement  fa  faute  s'ils 
»  ne  font  point  en  liberté  :  c'eft  lui 
j>  qui  me  les  a  ïemis  pour  garants  de 
*5  ia  parole  :  il  ne  tenoit  donc  qu'à 
»  lui  de  venir  les  dégager  ^  &  je  l'en 
3>  ai  aflex  fouvent  averti  par  fes  am- 
's>  bafïadeurs.    * 

j>  Le  roi  d'Angleterre  ,  mon  oncle 
»  &  mon  firere ,  m'a  prêté  de  Vat- 
«  gent  :  je  n'ai  jamais  nié  la  dette  : 
»  grâces  au  ciel^  l'ai  de  quoi  l'ac- 
»  quitter ,  &  il  ne  aoit  pas  avoir  peur 
»>  que  je  lueure  infolvable  :  s'il  cner- 
»>  che  ce  prétexte  pour  m'attaquer, 
»  ce  fera  a  mon  très-grand  regret  : 
V  JQ3ai$  je  me  défendrai  <<• 
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Après   cettre   réponfe  j    Guyenne  ^ 


vêtit  fa  cotte  d'armes  ,  qu  il  tenoit  Ann.  1518. 

fous  fon  bras  gauche ,  Se  fit  place  à 

Clarence  qui, dit  :  *«  Sire  ,  le  roi, 

»  mon  fouverain  feigneur  y  confidé- 

15  rant  que  la  concorde  &  l'union  des 

»  princes   Chrétiens  eft  néceflaire  à 

î>  KEurope ,  tant  pour  réfîfter  aux  In* 

»  fidèles ,  qui  viennent  de  §'emparer 

»  d  une .  partie  de  la  Hongrie ,  que 

j>  pour  arrêter  les  progrès  des  Heré- 

»  tiques  qui   ont  déjà  perverti  une 

»  partie  de  l'Allemagne ,  à  cru  devoir 

5>  prendre  connoiflance  de  la  querelle 

»î  qui  fubfifte  ,  depuis  plufieurs  an- 

55  nées  ,  entre  vous  &   le  roi  très- 

55  Chrétieh ,  fon  bon  frère  &c  perpc- 

»  tuel  allié  :  il  a  tant  fait  envers  ce 

>5  dernier ,  cju'il  l'a  porté  à  vous  offrir 

55  des  conditions  telles  que  vous  ne 

»  pouviez   honnêtement  les  refiifer» 

95  Mais  tandis  qu'il  travailloit  à  étein- 

55  dre  le  feu  de  ce  côté ,  il  a  appris 

59  avec  une  furprife  mêlée  de  dou- 

35  leur ,  que  vos  troupes  avoient  pris 

35  &  faccagé  la  fainte  cité  de  Rome , 

35  profané  les  tombeaux  deis  apôtres  , 

55  &,  au  grand  mépris  des  têtes  cou* 

35  ronnées ,  emprifonné  le  père  com- 

•9t  .mun  des  Chrétienst  Le  coi  ^  mon 
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Ann.  If i8.  »  qu'enflé  d'un  fuccès  fi  lionreux,  vous 
3>  refufiez  de  rendre  les  fils  du  roi 
«  de  France  ^    fon   bon   frère  ,    aux 
»  conditions  avantageufes ,  qui  vous 
M  étoient  offertes  ;  que ,  loin  de  ré- 
3>  parer  le  fcandale  que  vos  troupes 
»  ont    commis  ,    vous    teniez    tou- 
>5  jours  le  faint-pere  dans  une  étroite 
»  prifon  y  que  ,  fans  avoir  é^ard  aux 
*>  demandes  qu'il  vous  a  réitérées  , 
«  vous    cherchiez  tous   les  jours  de 
»  nouveaux  prétextes  pour  ne  point 
>>  lui  rendre  les  fommes  d'argent  qu'il 
«  vous  a  prêtées  dans  vos  prelians 
»  befoins;  qu'en  un  mot,  fes  repré- 
'>j  fentations  5  fes  prières  &  fes  de- 
9y  mandes  ,   étoient   éludées  >  négli- 
»  gées  ,  méprifées  :  n'efpérant   plus 
99  rien  des  voies  de  la  douceur  ^  il  a 
»  été  forcé ,  à  fon  grand  regret ,  de 
j7  recpurir  aux  armes  j  &  de  concert 
>3  avec  le  roi  très-Chrétien ,  fon  boa 
3>  frère  &  perpétuel  allié ,  il  vous  in- 
9>  time  &  déclare  la  guerre  par  terr« 
3>  &  par  mer,  &  vous  réputera  fou 
3>  ennemi  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
39  fatisfait  à  fes  juftes  demandes,  n 

«  Votre  maître ,  répondit  Tempe- 
»  reur ,  a  été  mal  iiiformé  de  cç  q4 


TrançoisL      }i9 
6  s'eft  pafTé  ,  tant  à  Rome  qu  a  la  ■ 
j>  cour  de  France;  &  je  veux  croire  ANN.ifx», 
»>  que  quand  il  fçaura  la  vérité ,  il 
p>  lera  fâché  de  la  démarche  qu'il  fait 
>j  aujourd'hui. 

»  La  ville  de  Rome  a  été  faccagée  : 
»>  le  pape  a  été  fait  prifonnier  :  tout 
ty  cela  s  eft  fait  fans  ma  participation  & 
»  contre  ma  volonté  :  mais  enfin  il  eft 
$i  en  liberté  ;  &  fi  c'étoit-là  le  n\otif 
99  qui  armoit  votre  maître ,  il  peut 
99  refter  tranquille. 

»  Le  roi  ae  France  a  remis  entre 
»  mes  mains  fes  enfans  pour  otages  : 
»  je  lui  ai  donné  jufqu'ici  les  plus 
9>  grandes  facilités  pour  les  retirer  : 
99  mais  puifqu'on  menace  de  me  for- 
99  cer  à  les  rendre ,  je  déclare  aujour- 
»  d'hui  que  je  les  garderai  :  je  n'ai 
»  pas  coutume  de  rien  faire  par 
»  force. 

y>  Votre  maître  m'a  prêté  de  l'argent  : 
99  je  n'ai  jamais  nié  la  dette  :  je  me 
3>  fuis  toujours  propofé  de  l'acquitter  ; 
»>  &  ce  ne  peut  être-là  une  raifon  de  me 
»>  déclarer  la  guerre.  Fafle  le  ciel  qu'il 
99  ne  m'en  donne  pas  lui-même  une 
»  bien  plus  légitime  de  la  lui  dé- 
»  clarer  à  mon  tour  !  Au  refte  ,  re- 
p  mettez  l'un  &  l'autre  vos  déclara^ 
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!  »  rations  à  mon  fecrctaire  d'Etat ,  qui 
Ann.  iyi8.  i>  fera  par  écrit  une  réponfe  plus  dé- 
ii  taillée  «< 

Les  deux  hérauts  obéirent  &  /br-^ 
toien^  de  la  falle ,  revêtus   dé  leur 
cotte  d'arme ,  lorfque  lempereur  rap- 
pella  Guyenne*    *<  Les  mêmes  loix 
iy  qui  aflutent  votre  liberté  fur  mes 
)î  terres ,  vous  obligent  de  remplit 
a  fidèlement  les   commiflîons    dont 
j>  on'  vous  charge  :  promettez*moi  de 
i>  rapporter  fidèlement  à  la  perfpnne 
jj  même  de  votre  maître  ce  que  Je 
iî  vais  vous  dire  «.   <«  Je  le  promets  , 
5>  répondit  le  héraut  ».    ««  Vous  lui 
<«  diresi  donc  que  je  crois  qu'il  n'a 
»  pas    été  averti    de   quelques    pa- 
si  rôles  que  je  dis  ,   à  Grenade ,  au 
5>  préfident ,  fon  ambafladeur   :    car 
»  elles  le  touchoient  de  fi  près ,  & 
»  je  le  tiens  pour  fi  gentil  cavalier , 
3>  que  s'il  les  eut  fçues ,  il  m'en  au- 
5>  roit  fait  réponfe.   Il  fera  bien  de 
il  s'en  faire  rendre  compte  :  car  par-là 
j>  il  verra  que  je  lui  tiens  mieux  ce 
»  que  je  lui  promis  à  Madrid ,  qu'il  ne 
-»  me  tient  ce  qu'il  m'a  promis.  Dites 
3>  ces  paroles  au  roi  &  n'y  changez  rien. 
Guyenne  répondit  qu'il  obéiroit ,  & 
fe  retira  avec  Clarcnce  vers  le  fecré- 
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taire- d'Etat  de  l'empereui:,  qui  trou- 
vant apparemment  la  réponfe  de  fon  Ann.  ijxS- 
maître  trop  modérée ,   en  compofa 
une  nouvelle   pleine   de  fiel,  ain-- 
jures  ôc  d 'invedives.  Les  liérauts  eu- 
rent une  pleine  liberté  de  fe  retirer  i 
mais  on  mit  aux  arrèés  &  on  relégua 
à  la  campagne  les  ambafladeurs  de 
France  5  de  Venife  &  de  Florence. 
Le   roi    u^   de   repréfailles  contre 
Granvelle,  ambaflàdeur  de  Tempe-      - 
reur ,  &  écrivit  fur-le-champ  à  Cal- 
vimont,  fécond  préfident  de  Bor- 
deaux ,  8c  fon  ambailadeur  ordinaire 
en  Efpagne ,  pour  lui  demander  l'ex- 
plication de  l'énigme  que  Guyenne 
venoit  de  lui  apporter  de  la  part  de 
l'empereur,  Calvimont  ne  fe  fouve- 
nant  plus ,  ou  feignant  d'avoir  oublié 
les  propos  dont  on  lui  demandoit 
compte  ,  écrivit  à  l'empereur  pour  le 
prier  de   vouloir  bien  les   lui  rap- 
peller  :  Monjieur  fambajfadeur  j    ré- 
pondit l'empereur  ,   j'entends  très^ 
bien  que  vous  ne  voule:^^  avoir  fouve- 
nance  de  ce  que  je  vous  dis  en  Grenade 

pour  en  avertir  le  roi  votre  maître 

Je  vous  dis  alors  que  ledit  roi  avoit 
fait  lâchement  &  méchamment  de  non 
^voir  gardé  la  foi  que^j*ai  de  lui  félon 
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^Je.  traité  de  Madrid  j  &  que  s* il  vouïott 


Ann.  iji8.  dire  le  contraire  j  je  lui  maintiendrois 
de  ma  perfonne  à  la  Jîenne  :  voilà  les 
propres  paroles  que  je  dis  du  roi  votre 
maître  en  Grenade  y  &  je  crois  que  ce 
font  celles  que  tant  dejire\  f^ avoir  : 
car  ce  font  les  mêmes  que  je  dis  au  roi 
votre  maître  j   à  Madrid  ^  que  je  le 
tiendrois  pour  lâche  &  méchant  j  s'il 
mefailloit  de  la  foi  que  j^jzi  à  lui  j   £f 
■  en  les  difant  j  je  lui  garde  mieux  ce  que 
je  lui  ai  promis  j  qu'il  ne  fait  à  moi  : 
je  vous  les  écris  volontiers  j  Jîgnées  de 
ma  main  j  afin  que  d'ici  en  avant  vous 
ni  autre  n'enfaj]ie\  doute.  En  adrefîànt 
au  roi  l'original  de  cette  lettre ,  le- 
vcque  de  Tarbes  &  Calvimont  lui 
mandèrent   qu'ils   croient   en   route 
pour  revenir ,  mais  qu'on  les  arrête- 
roit  à  Fontarabie  jufqu'à  ce  que  Gran- 
velle ,  ambafiàdeur  d'Efpagne ,  fût  ar- 
rivé à  Bayonne.   François ,  accompa- 
'  gné  des  princes ,  des  ducs ,  des  atp- 

bafladeurs  étrangers ,  &  de  tous  les 
officiers  de  fa  maifon ,  fe  rendit  dans 
la  grande  falle  du  palais ,  y  manda 
Granvelle  à  qui  il  avoir  rendu  la  li- 
berté ,  &  lui  dit  :  <«  Monfieur  Tam- 
»>  baf&deur,  il  m'a  déplu  &  il  me  dé- 
«  plaît  encore  de  la  rigueur  dont  j'ai 
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n  été  forcé  d  ufer  à  votre  égard  :  Je  ne 
»  m'y  fuis  porté  que  pour  préferver  Ann.  iyi«» 
»  les  miens  des  mauvais  traitemens 
»  d'un  prince  qui  foule  aux  pieds  le 
39  droit  des  gens.   Je  dois  un  témoi- 
>î  gnage  public  à  votre  intégrité ,  à  vos 
»  vertus.  En  défendant ,  comme  votre 
>j  caraûère  vous  y  obligeoic ,  les  intérêts 
»  de  votre  maître,  vous  ne  m'avez 
97  donné  aucun  motif  perfonnel  de 
j>  plainte ,  Se  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que 
M  la  paix  ne  fe  foit  faite.  Votre  maître 
j>  vous  dédommagera  fans  doute  du 
«  défaerément    paflager  ,    qu'il  m'a 
»  force  de  vous  donner  j  &  h  je  puis 
«  contribuer  en  quelque  chofe  à  votre 
o  fatisfaftion ,  demandez-le  moi  avec 
99  confiance.  J'ai  de  mon  côté  un  fer- 
»>  vice  à  vous  demander.   Dans  la  ré- 
99  ponfe  que  l'empereur  votre  maître, 
w  a  faite  a  Guyenne  mon  héraut ,  & 
»  à  Calvimont  mon  ambadadeur ,  il 
»  a  dit  des  chofes  qui  bleflfent  mon 
>>  honneur ,  &  que  je  ne  puis  pàflTer 
j>  fous  filence  :  chargez-vous  donc  de 
99  cet  écrit  que  vous  lui  remettrez  en 
5>  main  propre  o.  Granvelle ,  <jui  peut- 
être  fçavoit  déjà  ou  qui  devmoit  ai-     ' 
fément  ce  qu'il  contenoit ,  s'excufa 
£m  ce  quayai^  reçu  fes  lettres  dç 
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•  rappel ,  il    n'avoit   plus    aucun    ca-* 
Ann,  iji8.  radère  public. 

«  Puifque  vous  refiifez  de  vous  en 
»  charger  ,  continua  le  roi ,  au-inoins 
»  ne  me  refuferez-vous  pas  d  en  en- 
99  tendre  la  lefture  &  d'obtenir   de 
w  votre  maître  un  fauf-conduit  pour 
»5  un  héraut  qui  vous  accompagnera 
»  à  votre  retour ,  &  le  lui  remet- 
»>  tra  ».    Alors  le  roi  donna  ordre  à 
Robertet  d'en  faire  ledure  à  rafTem- 
blée*  Nous  François  par  la  grâce   de 
Dieu  j  roi  de  France  j  feigneur  de  Gè- 
nes j   à  vous  Charles  par  la  même  grw 
cej  élu  empereur j  roi  des  Ef pagnes .... 
Vous  faifons  entendre  que  fi  nous  vou- 
le'[  charger  que  jamais  ayons  fait  chofe 
quun  gentilhomme  aimant  fon  honneur 
ne  doive  faire  j  nous  difons  que  vous 
izveç  menti  &  qu  autant  de  fois  que  vous 
le  dire^  ^  vous  mentire:^  :  étant  délibéré 
de  défendre  notre  honneur  jufqti au  bout 
de  notre  vie  j  protejiant  que  fi  après 
cette  déclaration  j  en  autres  lieux  vous 
écrive:^^  ou  dites  paroles  qui /oient  contre 
notre  honneur  j  que  la  honte  du  délai 
du  combat  en  fera  votre  j  vu  que  ve- 
nant  audit  combat ,  c'efi  la  fin  de  tou- 
tes écritures. 

»y  Monfieur  l'amba^deur  ^  ajouta 
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^  le  roi ,  votre  maître  m'a  cpntraint  ' 
i>  d'ufer  de  ces  expreilîons  ;  dites-lui ,  Ann»  iyi8» 
#>  je  vous  prié ,  qu'après  ce  qui  vient 
99  de  fe  palier  entre  nous,  je  m  attende 
99  qu'il  répondra  en  gentilhomme ,  8c 
>>  non  en  praticien  :  s'il  continue  de 
♦>  faire  des  écritures,  il  faudra  bien 
5>  que  j.'oppofe  i  fon  cliancelier  un 
•>  homme  de  fa  profeflîon  &  plus 
V  homme  de  biçn  que  lui  <s 

Le  fauf-conduijc  que  le  roi  deman-* 
doit ,  arriva  :  Guyenne  partit  avec 
Granvellç&  remit  à  l'empereur,  dans 
une  nombreufe  affemblee  de  grands 
d'Efpagne,  convoquée  à  ce  deflein^ 
le  cartel  avec  une  lettre  du  roi ,  où 
il  prioit  l'empereur  d'affigner  iîmple^ 
ment  le  champ  &  l'heure  du  combat. 
Guyenne ,  félon  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus,  garda  le  filence  le  plus  ab^ 
iblu. 

En  faifant  attention  à  toutes  les  pré- 
cautions que  prenpit  ce  monarque  pour 
éviter  toute  efpece  d'explication ,  on  eft 
tenté  de  croire  qu'outre  l'engagement  « 

public ,  contenu  dans  le  traité  de  Ma- 
drid ,  il  y  en  avoit  eu  un  particulier,  oui 
,  touchant  de  plus  près  l'honneur ,  lui 
pefoit  fur  la  cpnfcience  &  l'emlj^;:- 
irailbit  beaucoup  davantage*  Si  l'oii  fe  . 
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î  rappelle  le  trait  que  nous  avons  rap-* 
AuM.  ijtS.  porté  d'après  Thiftorien  Antonio    de 
Vera  ,  on  y  trouvera  le^lication  na- 
turelle de  la  conduite  des  deux  fou- 
verains.  François,  naturellement  avide 
de  dangers  &  brave  jufqu  a  la  témé- 
rité ,  vouloit  bien  le   battre ,   mais 
après  avoir  déclaré  fi  folennellement 
&  fans  qu'on  l'en  priât ,  qu'il  n'avoir 
point  donné  fa  foi ,  il  étoit  dur  8C 
mêiiie  dangereux  d'entrer  dans  des 
explications  -qui  auroient  laiflTé    des 
doutes.    Au  contraire  ,   l'empereur  , 
qui  étoit  trop  fage  pour  changer  fes 
fonétions  en  celles  d  avanturier ,  mais 
qui ,  jaloux  de  la  réputation  de  fon 
rival,  &  l'ayant  furpris  dans  un  mo- 
ment de  foibleflfe ,  vouloit  au-moins 
lui  faire  perdre  le  titre  de  chevalier 
fans  peur  &  fans  reproche  ^  infiftoit 
fur  les  écUirciffemens  ,   bien  afliiré 
d'ailleurs ,  que  quelque  démonftration 
qu'il  fît  de  vouloir  fe  battre ,  fes  fu- 
jets  ne  le  permettroient  jamais,  & 
qu'il    trouveroit    au    befpin ,   mille 
moyens  de  fe  dégager  fans  compro- 
mettre fa  réputation.  Au  lieu  de  re- 
mettre furJe-champ  à  Guyenne  l'aflu- 
rance  du  champ  que  lui  demandoit 
fçja  adverfaire,  ce  qui  auroit  terminé 

t9me§ 
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l^outes  les  écritures  ,  il  dit  qu'il  feroit 

porter  fa  réponfe  par  un  héraut.  Bour^  ^^^*  ^f^^n 

gogne ,  c'eft  le  nom  de  ce  héraut  ^  fe 

rendit  à  Fontarabie  ,  d  où  il  écrivit  à 

Saint-Bonnet,  gouverneur  de  Bayon-? 

ne  ,  pour   obtenir  un  fauf-conduit* 

Saint-Bonnet,  qui  avoit  eu  le  tems 

de  confulter  la  cour ,  répondit  :  Le 

roi  oe  veut  plus  recevoir  de  nouvelles 

écritures  :  fi  vouis  apportez  ralTurance 

du  champ  fans  autre  explication ,  je 

vous  ferai  pafler  en  toute  sûreté  juf- 

qu'à  lui.    Le  héraut   répondit  qu'il 

apportoit  raiTurance  du  champ  avec 

quelques  autres  pièces  toutes  relatives. 

au  combat  ;  Sç  iur  cette  afTurance ,  il 

fut  amené  4  Paris,  François  avoit  fait 

{)réparer,  pour  lui  donner  audience, 
a  grande  lalle  du  palais,  où  il  fe  ren« 
dit,  accompagné  du  rot  de  Navarre ,. 
jfon  beau-frerQ,  du  duc  de  Yendôme; 
de  Hercule  d'Eft ,  nouveau  duc  de 
Chartres  par  fon  mariage  avec  ma* 
dame  Renée ,  des  ducs  d'Albanie  & 
de  Longuevillç ,  des  cardinaux  &c  évèx 

Sues  de  France ,  &  des  ambalfadeurs 
e  prefque  tous  les   fouverains   de 
l'Europe.  Avant  qu'on  introduisît  le 
héraut ,  le  roi  expliqua  l'origine  &  les 
prpgrcs  dç  la  querelle  ;  il  diftingu^ 
Tome  XXI  F.  P 
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le  traité  de  Madrid  ,  qui  était  nul  ; 
Ann.  if28.  comme  extorqué  par  la  violence  , 
d  avec  k  jM-étendu  manquement  de  foi 
<jue  lui  reprochoit  lempereur  :  il  fou- 
nnt  toujours  qu'il  n  avoit  point  donné 
fa  foi  &  qu'il  n  avoit  même  pu  la  don- 
iier ,  puifqu'il  n'avoit  pas  été  un  feul 
inftantpriionnier  fur  fa  parole.  11  fit  lire 
la  lettre  que  l'empereur  avoit  écrite ,  à 
Calvimont^  la  répoufe  en  forme  de 
cartel  qu'il  avoit  cru  devoir  y  faire» 
»  Si jetois capable,  dit'il,  dediffimu- 
9*  1er  un  pareil  outrage ,  au  défaut  des 
99  vivans ,  les  portraits  de  mes  glo- 
99  rieuX'prédéceflèurs ,  qui  ornent  cette 
w  falle ,'  éleveroient  la  voix  pour  dé- 
H  favouer  un  homme  fi  peu  digne  de  te- 
ii  nir  ici  leur  place.  Cette  affaire  d'hon- 
»  neur  doit  être  vuidée  par  les  armes 
M  &  non  par  des  éçrituresp  Mon  hé- 
99  raut  a  préfenté  le  cartel  ians  expli-r 
9y  cation  $c  fans  harangue  :  celui  de 
»>  l'empereur  doit  en  uier  de  la  même 
99  manière  :  je  he  lui  ai  fait  expédier 
l'î  un  fauf- conduit  qu'à  cette  condi- 
99  tion.    S'il  m'apporte  la  sûreté  du 
99  champ,  qu'il  foit  le  bien  venu ,  j'au- 
*3  rai  le  choix  des  armes  :  s'il  nous  ap- 
.9i  porte  un  plaidoyer  ,  je  ne  prétends 
>>  pas  lui  donner  audience  :  qu'on  le 
99  faile  entrer  J7. 
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Dès  qu'il  fe  fut  avancé  dans  la  falle 


Se  avant  qu'il  eût  entièrement  fini  fa  Ann.  lyiS* 
troifième  révérence  r  «  Héraut,  lui  dit 
)>  le  roi ,  m  apporte-tu  la  sûreté  du 
j>  champ  a  ?  «  Sire ,  répondit  Bour- 
•>  gogne ,  permettez-moi  de  faire  mon 
99  office  3>  :  "  Commence ,  dit  le  roi ,  par 
j>  me  remettre  l'aflurance  du  champ, 
>ï  &  je  te  permettrai  de  dire  enfuice 
n  tout  ce  que  tu  voudras  >».  Bourgo- 
gne ,  fans  fe  déconcerter ,  comme»- 
çoit  ainfi  fa  harangué  :  La  facrée  ma'- 
jejlé.  Mais  le  roi  lui  coupant  la  pa- 
role :  w  Je  t'ai  déjà  dit  de  me  remet- 
9t  tre  l'aflurance  au  champ ,  &  qu'en^  , 
»  fuite  tu  haranguerois  à  ton  aife  ; 
99  donne-la  moi  :  car  c'eft  à  cette  con- 
^y  dition  feule  &  fous  cette  réferve 
»  que  tu  as  obtenu  un  fauf-conduit  j 
»  &:  je  ne  puis  croire  que  ton  maître 
>5  ait  pouiTe  l'hypocrifie  &  la  mauvaife 
V  foi  jufqu'à  t'envoyer  fans  cette  pa- 
5>  tente  ».  «  Non ,  fire ,  mon  maure 
3>  n'ufe  point  d'hypocrifie  ;  &  s'il  vous 
>5  plaît  de  m'entendre  jufqu'au  bout , 
»  vous  verrez  que  j'apporte  de  quoi 
^>  vous  contenter  ».  «  Produis -donc 
.1»  cette  patente  ,  donne -la  moi ,  te 
j'>  dis-je  »  ?  <«  Bourgogne  répondit  qu'il 
'ûe  pouvoir  s  jécarter  de  la  marche  qui 

pij 
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'  lui  avoir  été  tracée  ;  qu'il  avoît  or- 

Ann,  lyis.  dre  de  fon  maître  de  ne  remettre  cette 

affurance  qu  apçès  avoir  expliqué  de 

vive-voix  les  chofes  dont  on  Tavoit 

chargé.    ««Ton  maître-,  répliqua   le 

w  roi,  na  point  d  ordre  à  donner  ici  : 

M  les  chofes  en  font  au  point  qu'il  n'eft 

>ï  plus  hefoin  de  paroles  :  d'ailleurs  je 

a>  n'ai  rien  à  démeier  avec  toi  :  je  n'ai 

»  affaire  qu'avec  l'empereur  j  &  c'eft 

f>  les  armes  à  la  main  que  nous  ào- 

»  vons  vuider  la  querelle.   Qu'il  me 

»>  fournifle  l'affurance  du  champ  :  je 

ail  te  la   demande   pour  la  dernière 

ï>  fois  jj,  <«  Sire ,  répondit  le  héraut , 

«  je  ne  puis  remplir  mon  office  {ans 

»  votre  permifiSon  :  fi  vous  refufess 

ï>  d'entendre  ce  que  je  fuis  chargé  de 

«  vous  dire  de  la  part  de  mon  maître, 

"  9>  faites-moi  donner  adte  de  votre  re- 

n  fus,  &  je  me  retire  ».  «  Je  rffe  m  y 

>î  oppofe  pas  ,  dit  le  roi  :  qu'on  le  lui 

»  donne  i>  j  &  ainfî  finit  l'affemblée. 

Vengeance      Quoique  l'empereur  n'en  retirât-  pas 

de  rempc.    toute  la  fatisfaftion^  qu'il  s'étoit  pro- 

yeur  :  trêve  ^^ifg  ^    Texceflive  vivacité  de  Fran- 

îrpa  s  m'  ^^^^  ^'  ^^  f^^^  juflifier  la  vengeance 

^^Ou^^Sou'  ^^roce ,  qu  il  exerça  contre  fes  otages. 

thet ,  iiiiH.  Sur  la  dénonciation  vraie  ou  faufle 

d'^iuit.      qu'on  lui  fit ,  qu'un  gentilhomme  {^oi<; 
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tévin ,  nommé  Sauvais ,  avoit  pris  des 

mefures   pour   enlever   le    Dauphin  ^^^- M  ^^* 
&  le  duc  d'Orléans ,  il  les  fit  trans-  ^^^-J^"^^' 
férer  dans  une  chambre  qui  n  avoir     Cf^yt^in, 
qu'une  fenêtre  d  un  pied  Ôc  demi  en 
carré;  chafla  d'auprès  d'eux  leurs  gou- 
verneurs &  tous  les  gentilshommes 
François,  qui  formoient  leur  maifon , 
fans  en  excepter  leur  nain;  difpèrfa 
les  plus  qualifiés  dans  différentes  pri- 
ions d'Elpagne ,  Se  envoya  les  autres 
aux  galères,    François  frémiffoit  de  ^ 
rage  &  méditoit  de  fignaler  fa  ven- 
geance fur  les  Pays-bas ,  le  feul  en-, 
droit  où  il  pût  facilement  endom- 
mager fon  ennemi  :  mais  la  fortune , 
obftinée  à  le  perfécuter,  déconcerta 
ce  projet.   Dans  la  réponfe  par  écrit 
que  le  chancelier  de  I  empereur  avoit 
fciite  au  défi  du  roi  d'Angleterre ,  il 
avoit  eu  l'attention  de  ménager  ce  mo- 
narque Se  de  n'imputer  qu'à  v  olfei  les 
caules  de- la  rupture.  «<  C'eft  cet  am-      -     ^ 
»  bitieux  ,   y  lifoit-on  ,    qui,  pour 
>9  fe  venger  de  l'empereur ,  qui  a  re- 
^9>  fufé  de  l'élever,  par  la  voie  des  ar- 
j>  mes ,  à  la  papauté  ,  comme  il  ofoit 
»  Ten  prier ,  s'eft  vanté  qu'il  l'en  fe- 
s>  roit  repentir  ,  &  qu'à  quelque  prix 
p  que  ce  fut ,  dût-il  même  perdre 

Piij 
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'*"'******  îï  TAngleterre ,  il  brouilleroit  fi  bien 
Ann.  ifx8  ,>fon  maître  avec  l'empereur,   qu'il 
»  n'y  auroit  jamais  lieu  a  uije  réconci- 
»  liacion.  Dans  ce  deflein,  il  a  jette 
»  dans  Tefprit  du  roi  des  doutes  fur 
*>  la  légitimité  de  fon  mariage  :  il  ne 
»  fe  propofe  pas  moins  que  de  faire 
w  répudier  une  époufe  vertueufe ,  dé- 
»  grader   l'héritière   préfompcive   du 
»  trône ,  bien  perfuadé  que  Tempe- 
9>  reur  ne  fournira  jamais  qu'on  ou- 
>»  trage  aihfi  fa  tante  &  fa  nièce  ».  L  am- 
bafïàdeur  d'Efpagne ,  à  qui  on   en- 
voya quelques  exemplaires  de  cette 
réponfe  ,    ne   manqua   pas    de    les 
diftribuer.  Les  partifans  de  la  reine  , 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  les  en- 
nemis du  premier  miniftre ,  plus  nom- 
breux encore ,  en   multiplièrent   les 
copies  ,  &c  travaillèrent  de   concert 
à  jetter  de  la  fermentation  dans  les 
-  eiprits.    Tandis  que  Volfei  hâtoit  les 
préparatifs  du  débarquement  qu'il  pro- 
jettoit  en  Flandres ,  le  peuple  de  Lon- 
dres s'ameuta  :  on  ceffa  d'apporter  des 
provifionsaux  marchés  :  les  boutiques 
furent  fermées  j  &  les  chofes  fiirecit 
pouflees  fi  loin ,  que  Henri  craignant 
un  foulevement  général ,  révoqua  fes 
•rdres  &  conclut  avec  Marguerite  ^ 
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gouvernance  des  Pays-^bas  ,  une  trêve  *''**'****^ 
de    huit    mois  :  il    obligea    mêmç  Ann.  iji*. 
François ,  qui-  ne  pouvoir  rien  lui  re- 
fufer,  à  y  accédet  de  ion  cot€.  Pôuf 
le  confoler  &  Tindèmnifer  en  quelque 
Ter  te  du  préjudice  que  ce  traité  lui 
caufoic ,  Henri  s  obligea  de  payer  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  dlcalie ,  les 
trente  mille  écus  par  mois  ^  qu'il  n  a- 
voit  promis,  que  pour  une  demi-an- 
née, qui  écoit  fur  le  point  d*expirer. 
Ce  fecoufs,  quelque  précieux  qu'il 
fût  en  lui-même ,  ne  pouvoir  etre~ 
regardé  comme  une  retlburce  :  car 
Henri  ne  débourfoit ,  dans  le  fait  ^ 
aucun  argent  pour  fon  contingent  ; 
il  confentoit  feulement  que  ces  fom- 
xnes  fuITent  déduites  de  la  dette  de 
deux  millions  d'éciis.  que  la  France 
avoir  confenti  à  lui  payer  :  tout  fe  ré- 
duifoit  de  fa  part ,  a  envoyer,  à  la  fia 
de  chaque  mois,  une  quirtance*   L^ 
dépenfe  de  l'armée   de  Lautrec  5c 
de    la    flotte    de   Doria    retomboit 
toute  entière  fur  la  France  \  &  dans 
l'érat  d'épuifement  où  elle  étoit  ré- 
duite, c'étoit  beaucoup  quelle   pût 
fuffire  à  ces  deux  objets. 

Lautrec,  après  avoir  laifïe  repofer    Suîte  «îc 
Jfes  troupes  pendapt  un  mois  ou  fixTcxpédidon 
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femaines ,  raffembla  fes  quartiers  dans 
Ann.  If  18.  les  premiers  jours  de  Janvier.     Ses. 
de  Lautrec  :  mouvemens  intimidèrent  les  Impé-  ' 
TutT^lic     ^^^^^  *  ^^^^^  armée  fi  formidable  ,  que 
du"?"!^!!*     Bourbon  avoir  conduite  à  Rome  ,  fe 
Cuichariin.  trouvoit  prefque  détruite  par  la  pefte 
Paul  jov,  8c  la  débauche  :  àpeineenreftoit-il  la 
BtUarius.  moitié  :  il  falloir ,  lans  perdre  de  tems, 
rerron,     l'employerà  la  défenfe  du  royaume  de 
Vu  BtUay.  Naples ,  &  décider  enfin  ce  que  l'on 
feroit  du  pape.   L'empereur  envoya 
ordre  à  fes. généraux  de  le  mettre  en 
liberté  aux  meilleures  conditions  qu'ils 
pourroient  en  tirer.  Si  Clément ,  qui 
ypyoit  arriver  les  François  à  fon  le- 
cours,  e.ût  montre  de  là  fermeté,  il 
auroit   extrêmement   embarraflfé    les 
Efpagnols  :  mais  craignant  prefque  éga- 
lement ou  qu'ils  n'attentaffent  à  fa 
vie  ou  qu'ils  ne  Temmenaflent  pri- 
fonnier  à  Naples ,  il  ne  refiifa  rien  de 
ce  qu'ils  lui  demandèrent.    N'ayant 
point  d'argent  à  leur  fournir  ,  il  ven- 
dit à  leur  profit  la  pourpre  Romaine  à 
quiconque  avoir   de  quoi  l'acheter  j 
accorda  des  décimes  a  l'empereur , 
tant  fur  le  royaume  de  Naples  que  fur 
J'Efpagne ,  &  la  permiffion  d'aliéner 
une  certaine  quantité  de  biens  ecclc- 
iiaftiques.  Malgré.çetteexceffive  co^ 
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plaifance ,  les  généraux  n'étoient  pas  """"^""^ 
hicn  d'accord  fur  le  parti  qu'ils  de-  Ann.  ifiS. 
voient  prendre  à  fon  égard  :  les  or- 
dres de  l'empereur  étoient,  à  l'ordi- 
naire, fi  éniçmatiques,  que  perfoniie 
n'ofoit  prendre  fur  lui  cie  les  exécu-  ^ 

ter.  Le  pape  les  tira  d'embarras  :  dès 
qu'il  fe  vit  moins  obfervé  ,  il  fe  tra> 
veftit  &  s'enfuit  à  Orviète ,  déguifé 
en  marchand.  Son  premier  foin  fut 
de  remercier  Lautrec  du  fervice  im- 
portant qu'il  venoit  de  lui  rendre  ^ 
&  de  le  fuppUer  d'achever  fon  ou- 
vrage en  délivrant  encore  la  fainté 
Cité  de  Rome  des  brigands  qui  ache- 
voient  de  la  détruire.  Lautrec  de  fon 
coté  ,  lui  envoya  des  ambaffadeurs 
pour  le  complimenter  &  le  fùpplier 
de  vouloir  bien  accéder  à  unç  ligue 
qui  n'avoit  été  formée  que  pour  l'ar- 
racher des  mains  de  fes  perfécu- 
teurs,  &  venger  la  caufe  du  faint- 
Siège.  On  put  dès-lors  s'appercevoir 
que  Clément ,  auflî  peu  lufceptible 
de  haîne  que  d'amitié ,  ne  facriheroit 
point  fes  intérêts  au  defir  de  la  ven- 
geance. Il  répondit  que  Dieu  l'avoit 
fmni  de  s'être  mclé  trop  avant  dans 
es  intérêts  temporels  des  princes  :  que 
pette  le^bil  devoit  lui  avoir  appris  i 
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fe  renfermer  dans  les  auguftes  fond 
Ann.  iji«.  rions  de  fon  minîftère  :  que  dans  l'é- 
tat de  nudité  où  il  étoit  réduit ,  fon 
alliance  neferoit  qu  un  fardeau  pour  la 
ligue  :  que  d'ailleurs  on  devoir  fentlr 

aue,  fans  avoir  envie  de  tout  per- 
te ,  il  ne  pouvoir  prendre  le  parti 
qu'on  lui  propofoit  d^ins  un  tems  où 
les  ennemis  tenoient  encore  fa  capi- 
tale &  toutes  fes  places  forres.  Lau- 
trec  fentit  la  force  de  cette  dermère 
raifon  &  attendit  à  faire  de  nouvelles 
inftances ,  qu'il  eut  obligé  les  ennemis 
a  évacuer  entièrement  les  terres  de 
l'Eglife,  Marcliant  avec  fon  armée  le 
long  des  côtes  du  golfe  Adriatique, 
il  entra  fur  les  terres  du  royaume  de 
Naples ,  s'empara  fans  réfiftance  d'A- 
qufla  &  pénétra  bien  avant  dans  l'A- 
bruzze.  Le  prince  d'Orange  &  dom 
Hugues  de  Moncade ,  incertains  juf- 
qu'alors  de  la  route  qu'il  riendroit , 
retirèrent  toutes  leurs  gamifons  des 
villes  eccléfiaftiques  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  la  défenfe  du  royaume* 
Lautrec ,  jugeant  qu'il  étoit  tems  de  re- 
nouveller  fes  inftances  auprès  du  pape 
pour  le  faire  entrer  dans  la  ligue,  lui 
députa  le  comte  de  Vaudemont  que 
Clément  honoroit  d'une  amitTé  par-j 
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«culière  :  mais  ce  pontife ,  qui ,  fous  ■ 

une  réfignacion  apparente,  cachoit  un  ^nn.  iji»* 
defir  ardent  de  recouvrer  tout  ce  qu  oa 
lui  avoit  enlevé ,  avoit  formé  une  ferme 
f  éfolucion  de  ne  point  entrer  dans  la 
ligue  f  il  conlîdéroit  que  la  France  & 
TAngleterre  y  ayant  admis  les  Floren-* 
tins,  qui  venoientdele  profcrire^Ies  Vé- 
nitiens 5  qui  s 'étoient  mis  en  pofleflîon 
de  Ravenne ,  le  duc  de  Ferrare  enfin 
qui  lui  retenoit  Ferrare  &  Modène ,  no 
lui  offroient  d'y  tenif  un  rang  que 
pour  l'engager  à  légitimer  des  ulur- 
pations  fi  criantes,  &  à  fceller  en  quel- 
que façon  fa  propre  honte  :  car  il  ne 
te  flattoit  pas  que ,  dans  la  détreflfe 
d'argent  où  François  I.  devoit  fe  rroû«», 
ver,  il  lui  facrifiât  jamais  des  alliée 
tels  que  les  Vénitiens ,  les  Florentins 
dont  il  tiroir  des  fecours  efficaces ,  &: 
Picore  moins  le  duc  de  Ferrare  qu'il 
venoîr  de  faire  entrer  dans  fa  mailon  : 
&  puifque  l'empereur  étoit  la  feule 
puiffance  qui  oût  rétablir  la  maifon 
de  Médicis  à  Florence,  forcer  les  Vé-  ; 
nitiens  &  le  duc  de  Ferrare  à  donnet 
fatisfa£tion  au  faint-Siege ,  il  prit  îô 

Eirti ,  quoiqu'il  en  dut  coûter  à  fou 
onnéur  &  k  fon  reffentîment ,  d'ap- 
puyec  fecrètenatent  les  armes  4ô  c*^ 
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prince  &  de  lui  donner ,  fans  toute- 
Ann.  iîi8.  fois  fe  compromettre,  tous  les  fecours 
qui  feroient  en  fon  pouvoir.   11  ré- 
pondit au  comte  de  Vaudemont  & 
aùx'ambafladeurs  de  France  &  d'An- 
gleterre ,    qui  ofFroient   de  lui   en- 
tretenir une  garde  de  quatre  mille 
Anglois  &  de  quatre  mille  SuifTes  , 
qu'après  les  perfidies  &:  les  traitemens 
^  barbares ,  qu'il  avoir  efluyés  de  la  part 
des  généraux  de  l'empereur ,  on  ne 
devoir  cas  craindre  qu'il  pût  jamais 
ie  fier  a  la  parole  de  ce  prince   ni 
contrader  avec  lui  aucune  iorte  d'en- 
gagement :  qu'au  contraire,  toute  l'Eu- 
rope fçavoit  les  obligations  qu'il  avoit 
aux  deux  rois  ^  qu'il  fe  feroit  toujours 
un  honneur  de  les  reconnoître  &  de 
les  publier  ;  qu'ils  dévoient  en  toute 
occafion ,  compter  fur  lui ,  Se  que  le 
général  de  la  ligue  pouvoir  ufer  libre- 
ment des  commodités  que  lui  four- 
niffbit  le  voifinage  des  terres  de  VE- 
glife }  que  cette  déclaration  verbale  6c 
volontaire  valoit  bien  une  fignature 
qu'il  ne  pouvoir  donner  fans  exiger 
des  conditions  qui ,  bien  que  juftes  , 
fouf&iroient  des  difficultés  ;  qu'il  ne 
pourroit ,  par  exemple  ^  .s'empêcher  de 
.  flemander , .  avant  tou.t>  que  Iqs  Yéui- 
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tiens  lui  rendilTent  Ravenne.  Les  deux  ' 
rois  parurent  fe  contenter  de  cette  Ann.  1518. 
déclaration  du  pontife  Se  lui  fçureat 
gré   de  fa  modération  :  mais  Lau- 
trec  ,  qui  avoit  appris  à  le  connoître , 
ne  le  regarda  plus  que  comme  Un  en- 
nemi couvert ,  qu'il  étoit  bon  de  mé- 
nager 5  mais  dont  il  falloit  fe  défier. 
Ce  général  commençoit  à  reflentir 
les  înconvéniens  qu'il  avoit  annon^- 
cés ,  lorfqu'on  le  chargea  du  com- 
mandement de  l'armée ,  c'eft-à-dire 
l'oubli  &  la  négligence  de  la  cour. 
L'argent  n'arrivoit  plus  aux  termes 
convenus  ,  ou"^  du  moins  n'arrivoit 
qu'en  partie  :  il  étoit  dû  fix  femaines 
aux  lanfquenets  &  aux  SuifTes  à  qui  il 
étoit  fi  dangereux  de  devoir.  Cette 
confidération  porta  le  général  à  faire 
les  derniers  efforts  pour  recueillir  la 
douane  des  beftiaux  de  la  Capitanate, 
l'un  des  principaux  revenus  de  la  cou- 
ronne de  Naples,  Il  traverfa  les  mon- 
tagnes de  l'Aoruzze  par  un  tems  iî  ri- 
goureux ,  que  trois  cens  hommes  de  fon 
armée  moururent  de  froid  ,  &  pré- 
vint l'arrivée  du  prince  d'Orange  que 
les  mêmes  befoms  attiroiept  par  un 
autre  chemin,  dams  la  Capitanate.  Ce- 
lui-ci trouvant   l'armée   de  Lautrec 
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'  difjperfée  en  plufieurs  poftfîs  ^  cottimè 
Ann.  If  i8.  il  ctoit  néceflaire  qu'elle  le  fut  pour 
couvrir  une  province  entière ,  mcdic^t 
d'attaquer  les  plus  éloignés  &  de  per- 
cer de  quelque  côté ,  afin  que  s'il  ne 
pouvoir  profiter  lui-même  de  ce  re- 
venu ,  il  en  privât  du  moins  l'ennemi. 
Mais  trouvant  Lautrec  par-tout  &c  ne 
pouvant  exécuter  fon  projet  fans  ris- 
quer une  bataille  dont  la  perte  auroic 
laiffô  le  royaume  fans  défenfeurs  ,  il 
fe   borna   à  quelques  efcarmouches 
peu  décifives.    Après  avoir  recueilli 
le  produit  de  la  douane ,  qui  moncoit 
à  ceht  mille  ducats,  Latitrec  s'ap- 
procha à  fon  tour  du  camp  du  prince 
d'Orange ,  &  mit  tout  en  ufage  pour 
l'attirer  en  rafe  campagne.    Ne  pou- 
vant en  venijr  à  bout ,  il  fedifpofoit  i 
l'aflaillir  le  lendemain  :  mais  le  prince 
partît  à  l'entrée  de  la  nuit ,  gagna  une 
foret  voifine  &  fe  retira  précipitam- 
ment à  Naples.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  que  fi  Lautrec  eût  pour- 
luivi  fans  relâche  cette  armée  fiigi- 
tive ,  il  l'auroit  peut-être  défeite  fous 
les  mûrs  de  Naples,  où  Moncade, 
ennemi  perfonnel  du  prince  d'Oran- 
;e,  auroit  vraifemblablement  refafé 
e  h  recevoir.  Lautrec  foivit  i'avïs 
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âe  Pierre  Navarre ,  qui  lui  cônfeilloit 
de  profiter  de  ce  moment  d'épouvante  ^^^^  ^f^^^ 
pour  fe  rendre  maître  des  provinces  8C 
alliurer  par  ce  moyen  les  fubfîftances  de 
fon  armée ,  d  autant  que  Naples  ,  une 
fois  réduite  à  elle-même  &  fans  com- 
munication avec  le  refte  du  royaume  f 
tomberoit  fans  combat.  La  ville  dé 
Melfe  arrêta  quelques  jours  la  mar- 
che de  l'armée.  Jean  Caraccioli ,  qui 
s'y  tenoit  renferme  avec  fa  famille  8C 
{es  vaflàux ,  fe  défendit  avec  un  cou- 
rage digne  d'un  «meilleur  fuccès  :  Ix 
ville  fut  emportée  d'aflaut  &  livrée  aa 
pillage.  Pnfonnier  avec  fa  famille, 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  fa  ttinçon 
&  rien  à  efpérer  du  vice-roi ,  il  paffit 
au  fervice  de  France  &  rendit  à  (es  nou* 
veaux  maîtres  des  fervices  imporcans,' 
qui  lui  valurent  dans  la  fuite,  le  bâtoa 
de  maréchal  de  France  ,  mais  qui  lui 
firent  perdre  fa  orincipauté.  Il  ne  ref- 
toit  plus  aux  Efpagnols ,  dans  tout  le 
royaume ,  que  les  villes  de  Naples , 
de  Gacte  &  de  Manfredonia.  Naples  , 
quoique  défendue  par  une  armée , 
n'ayant  de  vivres  que  pour  deux  mois 
&  fe  trouvant  enveloppée  par  des 
lignes  de  circonvallation  &  un  grand 
nombre  de  forts  que  Lautrec  fit  élever 
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5e  diftance  en  diftance ,  ne  pouvoit 
Ann.  iji8.  manquer  de  fe  foumettre  ,  fi  rarmée 

de  mer ,  deftinée  à  fermer  le  porc  , 

faifoK  fon  devoir, 
siège  de        Après  la  rédudion  de  Gènes,  cette 
Napics  :  coa-  armée  croit  rentrée  dans  les  ports  de 
duicc  fufpcc- p^^yg^^ç  pour  fe  charger  de  muni- 

te  d'André       •  «      i^  •  ii  ^  i.  i 

Dorîa.         "^^^  ^  ^^  ^^^^^  mille  hommes  de 
Sigon    de  ^^^^quemcnt  fous  la  conduite    de 

rthus  gefl.     Renzo  de  Géré.  Elle  devoit  les  tranf- 

^nd.  DorU.  porter  en  Sicile ,  exciter  un  foulève- 
Manufc.  de  ment  général  dans  cette  ifle  &c  brûler 

Sétiune.  tous  les  bâtimeus  Efpagnols  ,  qu'elle 
Cuichard.  ttouveroit  dans  les  ports  d'Italie.  Aii- 
DuBeUay.  jj.^  Dotia ,  qui  la  commandoit ,  au 
lieu  de  prendre  cette  route  ,  vint 
inouiller  fur  les  côtes  de  Sardaigne , 
fous  prétexte  de  conquérir  cette  ifle 
qui  fervoit  d'entrepôt  aux  vaifleaux 
Efpagnols,  ou  du  moins  de  charger 
les  vaifleaux  de  munitions  qu'on  ne 
lui  avoir  pas  fournies  affez  abondam- 
ment en  Provence.  Renzo  de  Cciè  , 
quoiqu'il  fe  fut  vivement  oppofé  à  ce 
projet,  ne  laiflà  pas  de  defcendre 
avec  fes  troupes  :  il  défit ,  dans  deux 
ou  trois  rencontres ,  les  milices  du 
pays  \  mais  il  trouva  par-tout  un  ter- 
rein  fi  fauvâge  &  fi  aride ,  que ,  loin 
de  pouvoir  amener  des  provifions,  il 
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vît  périr  de  faim  une  grande  partie 
de  les  foldats ,  &  ne  lauva  le  refte  Ann.  152.8. 
qu'en  regagnant  prompteiiient  le  ri- 
Tageé  Cependant  la  flotte  avoit  con- 
fumé  en  pure  perte  une  partie  de  fes 

Erovifionsj  &  poui:  comble  de  mal- 
eur,  elle  fut  accueillie  d'une  furieufe 
tempête  qui  fracaffà  ou  difperfa  une 
partie  des  vaifTeaux.  Les  plus  mal- 
traités retournèrent  dans  le  port  de 
Marfeille  pour  fe  radouber  :  André 
fe  retira  lui-même  à  Gênes  avec  qua- 
tre de  fes  galères ,  &  fe  contenta 
d'envoyer  Phdippin  Doria  fon  neveu , 
bloquer  le  port  de  Naples  avec  les 
huit  qui  étoient  le  mieux  approvision- 
nées &  qui  avoient  le  moins  foufFert 
de  la  tempête.  Inftruit  que  Saint- 
Blancart ,  le  capitaine  Jonas  Se  quel- 
ques autres  officiers  François  ,  s'é- 
toient  rendus  à  la  cour  pour  porter 
des  plaintes  contre  lui  &  rendre  fa 
fidélité  fufpedte ,  il  écrivit  au  grand- 
maître  Anne  de  Montmorenci ,  non 
pour  ufer  de  récrimination  ,  iL  mé- 
prifoit  trop  fes  ennemis,  mais  pour 
demander  lui-même  fatisfaftion  fur 
un  aflez  grand  nombre  de  griefs.  11 
fe  plaignoit  en  fon  nom ,  qu'après 
i'avoir  engagé  dans  des  dépeiues  qu\ 
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T^^'"'^^  exçcdolenc  fa  fortune  &  compromet-* 
Ann«  ifz8.  toienc  celle  de  fes  amis,  on  n'eue 
"point  encore  fongé  à  le  rembourfer  de 
les  avances  ;  qu'on  ne  lui  payât  pas 
fes  appointemens  avec  Texa^itude 
requife  &  indifpenfable  vis-à-vis  d'un 
particulier  obligé  de  nourrir  &  de  fti- 

Îiendier  journellement  plufieurs  mil- 
iers  de  matelots  ou  de  foldats  ;  qu*on 
n'eût, point  encore  fongé  i  lui  tenir 
compte  de  la  rançon  du  prince  d'O- 
range qu'il  avoit  remis  entre  les  mains 
de  madame  la  régente  ,  ni  de  huit 
mille  ducats  qu'il  avoit  fournis  de  fes 
deniers  dans  deux  occafions  très-ur- 
gentes.  11  fe  plaignoit ,  au  nom  de  fa 
patrie ,  qu'on  détachât  de  fa  jurifdic- 
tion  &  de  fon  territoire  la  ville  de 
Savonne  ;  qu'on  y  conftruisît  a  grands 
frais ,  un  port  Se  des  fortifications ,  & 
qu'on  y  eût  déjà  tranfporté  plu/îeors 
branches  de  commerce  au  préjudice 
de  la  métropole.  Montmorenci,  bien 

3u'ofFenfé  du  ton  de  cette  lettre ,  crut 
evoir  ménager  un  homme  dont  dé- 
Fendoit ,  dans  ce  moment,  le  fort  de 
Italie.    11  lui  fit  tenir  fur-le-çhamp 
une  partie  de  ce  qui  lui  étoit  dû ,  ex- 
cufa  les  délais  involontaires  y- qu'on 
-    lui  avoit  fait  eflfuyer,  &  promit  plus 
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d'exadHtude  à  l'avenir*  En  répondant 
à  fes  plaintes,  il  lui  fit  obferver  que^^^N.  iji*. 
le  fervice  de  France  ne  l'avoir  pas 
ruiné  ,  puifqu'il  y  étoit  entré  avec 
quatre  galères  aflez  mal  en  ordre ,  qui 
formoienc  alors  toute  fa  fortune  , 
6c  qu'aâiiellement  il  en  avoit  douze 
les  miewc  équipées  que  Ion  connût. 
Il  le  conjura  de  ne  pas  perdre  un  inf- 
tant  pour  aller  fe  joindre  à  fon  neveu 
Philippin  qui ,  avec  huit  galères ,  ne 
pouvpit  fermer  exaftement  l'entrée  du 
port  de  Gènes.  Il  lui  promit  de  la  part 
du  roi  5  pour  un  fervice  fi  important , 
les  jrécompenfes  les  plus  flatteufes ,  les 
honneurs  les  plus  diftingués  :  mais 
il  affeâa  de  garder  le  filence  le  plus 
abfolufur  toucce  qui  regardoit  Gênes  ,' 
£àns  doute  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  le  roi  dût  rendre  coihpte  de  ion 
sidminiftration  à  un  de  fes  lajets.  An- 
dré ^répondit  que ,  quelque  précieufes 
que  fuflent  les  faveurs  des  rois ,  il  ne 
les  ambitionnoit  point  j  que  content 
du  rang  ou  le  ciel  l'avoir  fait  naître, 
il  ne  demandoit  ni  titres  ni  décora- 
tions ,  mais  uniquement  le  paiement 
de  ce  qui  lui  étoit  dû  ;  que  la  fortune 
&  fa  fanté  ne  lui  permettoient  pas  de 
faire^  dans  ce  nxoment,  le  voyage  de 
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•Naplesj  que  d'ailleurs  il  ne  voiiloît 
Ann.  ifiS.pas  s'expofet  à   fe    faire  couper    la 

forge  par  fes  équipages  ^  en  manquant 
tenir  fes  engagemens  à  leur  égard  9 
que ,  quelque  attachement  qu'il  eût 
pour  le  fervice  de  France  ,  il  prioit 
ou  qu'on  lui  fît  tenir  plus  exa6te- 
ment  fa  folde ,  ou  qu'on  lui  donnât 
congé. 

Les  Vénitiens ,  de  leur  côté  ,  qui 
avoient  promis  d'amener  devant  Na- 
ples  un  renfort  de  feize  galères ,  em- 
ployoient  ces  vaifleaux  à  fe  rendre 
iliaitres  des  cinq  ports  de  la  Fouille, 
.  qui  leur  avoient  été  cédés  par  le 
traité.  Philippin  Doria ,  avec  fes  huit 
galères ,  veilloit  feul  à  ce  qu'il  n'en- 
trât ,  du  côté  de  la  mer ,  aucune  forte 
de  munitions  dans  la  place.  Quelque 
précautions  qu'il  prît ,  plufieurs  bar- 
ques &  quelques  brigantins  ,  qui  fe 
chargeoient  oe  bled  à  Gaëtte  oa  en 
Sicile ,  fe  glillbient  le  long  des  côtes  & 

Fénétroient  dans  le  port  à  la  faveur  de 
obfcurité  :  ces  foibles  fecours  pro- 
longeoient  la  durée  du  fiege ,  mais  ne 
pouvoient  fauver  la  ville.  Hugues  de 
Moncade ,  réfolu  de  faire  un  dernier 
effort,  avant  que  les  flottes  de  Ve- 
iiife  ôc  de  Marfeille  vinlfent  lui  ôter 
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toute  efpérance  ,  arma  fix  galères ,  - 

Î pâtre  fluttes  &  deux  brigantins ,  qui  An;*.  is^-U 
e  trouvoient  dans  le  port  :  il  y  ]oU 
gnît  quelques  vaifleaux  marchands  & 
même  des  barques  de  pêcheurs  ,  afin 
d'effrayer  l'ennemi  par  un  plus  grand 
nombre  de  voilçs  :  il  fit  monter  fur 
cette  flotte  mille  arauebuiîers  choifisj 
&pour  donner  plus  de  cdUrage  aux  fol- 
dats  &  aux  matelots ,  il  s'y  embarqua 
lui-même  avec  toute  l'çlite  de  la  no- 
blefle.  Philippin  Doria ,  quiavoîtcté 
averti  de  ces  préparatifs,  envoya,  de 
fon  côté ,  demander  à  Lautrec  un  ren- 
fort de  trois  cents  arquebufiersj  Se 
après  Içs  avoir  diftribues  fur  fes  ga^ 
1ères ,  il  s'éloigna  de  la  côte  pour 
attirer  l'ennemi  en  haute-mer  où  l'on 
pourroit  manoeuvrer  en  liberté.  Avant 

3ue  d'engager  le  combat,  il  détacha 
e  fa  flotte  trois  de  fes  galères  qui  de^ 
voient  prendre  le  large,  comme  fi 
elles  euffent  évité  le  choc ,  &c  fondre 
enfuite  fur  le  flanc  de  l'ennemi ,  lorf*- 
que  le  combat  feroit  le  plus  échauffé. 
L'ardeur  é toit  fi  grande  d!e  part  &:  d'au** 
trç,  qu'après  Içs  premières  décharges 
de  l'artillerie  »  ça  vint  à  l'abordage  : 
les  Impériaux ,  moins  exercés  que  les 
Génois  dans  la  manoeuvre  >  navoi^nt 
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imaginé  que  ce  moyen  d'en  triom- 
•Ann.  If 28.  pher  :  ils  combattoient  avec  une  forte 
de  fupériorité ,  lorfque  les  trois  ga- 
lères détachées,  étant  revenues   à  h. 
charge  ,  décidèrent  en  un  moment , 
la  vidoire.  Moncade  tomba  percé  dt 
coups  i  la  galère  qu'il  montoit ,  celle 
de  Fiéra-Mofca ,  Ion  lieutenant ,  fu- 
rent coulées  à  fond  ;  trois  autres  fu- 
rent prifes  y  une  feule  eut  le  bonheur 
d'échapper.    Du  nombre  des  prifon- 
niers  etoient  Afcagne  &  Camille  Co- 
lonnes ,  le  marquis  de  Guaft ,  Vau- 
drai &  le  prince  de  Salerne.    Cette 
viûoire ,  qui  fembloit  ôter  à  Naples 
ùi  dernière  reflburce ,  fut  ce  qui  la 
fauva. 
i>fftaîon       Lautrec  ne  trouva  point  mauvais 
^Aodté  Do-  que  Philippin  envoyât  à  fon  oncle  les 
ik.  Jbid.     prifonniers  &  le^  trois  galères  con- 
qoifes  :  c'étoit  le  feul  rtioyen  de  les 
faire  paflfer  sûrement  en  France.  Mais 
André  ,  qui  méditoit ,  depuis  fort 
long-tems,  fa  défeftion,  fe  fervit  de 
cette  occaiion  favorable  pour  traiter , 
à  de  meilleures  conditions ,  avec  Tem- 
pereitr*    Voulant  entraîner  fa  patrie 
-dans  le  parti  qu'il  alloit  prendre,  il 
fit  fentir  aux  principaux  citoyens  le 
|fréjadic«  que  leur  apportoient  les  non- 
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Veaux  établiflfemens  <jue  les  François 
formoient  à  Gènes  :  il  leur  parla  des  Amu.  15 18- 
efforts  qu'il  aveit  déjà  faits  pour  en 
obtenir  la  fuppreffion ,  du  peu  de  fuc- 
ces  de  fes  foms ,  des  imprellîons  défa^- 
vorables ,  que  fon  zèle  &  fa  liberté 
avoiént  fait  naître  dans  lefprit  du  roi 
&  de  fes  miniftres  :  en  leur  déclarant 
qu*il  étoit  toujours  prêt  à  facrifier  fes 
re({ènùmens  ou  fes  avantages  au  bien 
de  la  patrie  5  il  les  exhorta  à  charger 
les. députés  qu'ils  alloient  envoyer  au 
monarque  pour  le  féliciter  fur  une 
victoire  dont.il  étoit  particulièrement 
redevable  à  la  valent  aes  Génois,  d'in* 
fifter  forcement  fur  la  démolition  des 
ouvrages  commencés  à  Savonne ,  fur  la 
réunion  de  cette  place  au  domaine  de 
la  république,  &  fur  le  rétabliflèment 
de  leurs  anciens  privilèges.  D'un  autre 
côté ,  il  manda  à  Philippin ,  qu'au  pre-  , 
mier  de  Juin ,  qui  étoit  le  terme  de 
fon  engagement  avec  la  France ,  il 
eût  à  prendre  congé  de  Lautrec  èc  à 
lui  ramener  fes  galères. 

Confterné  d  une  nouvelle  qui  alloit 
lui  enlever  tout  le  fruit  de  fes  tra-^ 
vaux,  Lautrec  n'oublia  ni  oflFres  ni 
prières  pour  détourner  l'oncle  &  le 
neveu^  d'une  réfolutioa  A  funefte  ;  il 
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'  fe  rendit  caution  en  fon  privé  nom 
AnN.  i;z8.  de  la  dette  du  gouvernement ,  &  hy 
pothéqua,  pour  laccjaitter,  fon  patri- 
moine &  celui  de  fes  enfans.  Voyant 
3u  il  ne  gagnoit  rien  par  ce  moyen , 
fupplia  le  pape  de  vouloir  bien  in*- 
terpoler  fa  mécliation  auprès  de  Doria 
pour  lui  faire  accepter  le  cautionne- 
ment des  plus  riches  banquiers  de 
Rome ,  de  V  enife  &  de  Gcnes ,  ou  de 
tels  autres  qu'il  lui  plairoit  de  nom^ 
mer.    Lautrec  s  adreflbit  bien  ,  fi  le 
pape  eût  eu  de  bonnes  intentions  pour 
la  France,  puifque  c  ctoit  le  feul  hom- 
me à  qui  André  fe  fût  ouvert  fur  fo 
proîetSf  Mais  Clément  ayant  lui-même 
intérêt  i  relever  la  puiflance  impériale 
en  Italie ,  -étoit  bien  éloigné  de  con- 
damner im  deflein  dont  peut -^  être 
même  il  étoit  le  premier  auteur.  Crai- 
gnant cependant  de  fe  découvrir  crop 
tôt ,  il  promit  fes  bons  offices.  Se  eut 
lair  d  avoir  eflTuyé  un  refus*  Guillaume 
du  fiellai  >  que  Lautrçc  avoit  chargé  de 
toute  cette  négociation ,  paflà  promp- 
cernent  en  France  pour  remontrer  ta 
néceffité  de  regagner  Doria  à  quel- 
que prix  que  ce  fur  ;  &  fi  la  chofe 
etoit    impoflible  ,    pour    demander 
pie  autre  efcadre  capable  de  fermée 
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le  port  de  Naples  &  de  combattre^*"^"***! 
Tefcadie  de  Poria,  au  cas  qu'il  feANN.  ifiS. 
mît  au  fervice  de  1  empereur ,  comme 
on  devoit  naturellement  s'y  attendre. 
Dans  le  mémoire  que  Lautrec  envoya 
au  confeil ,  il  fe  jplaignoit  amèremenc 
4es  réduâions  ,ei!V>rmes  qi^'ou  avoit 
faites ,  à  difFérentps  reprifes ,  fur  la 
fomme  deftinée  au  paiement  de  l!ar- 
mée  y  du  peu  de  foin  qu'on  apportoic 
à  lui  faire  toucher ,  aux  échéances,  ce 
peu  d'argent  qu'on  lui  lailïbit  :  il  rap- 
pelloit  les  prom^efles  qu'on  lui  avpit 
faites  pour  l'engager  à  fe  charger  de 
cette  expédition  :  il  fupplioit  qu'on 
eut  quelque  compaffîpn  defes  cheveux 
blancs  i  qu'on  lui  envoyât  un  fucceffèur, 
afin  qu'après  tant  d'agitations  Se  de 
travaux,  il  put  du  moins  mourir  en 
paix  dans  les  bra^s  de  fa  famille  :  s'il  ne 
pouvoir  obtenir  cette  faveur,  il  de-r 
mandoit  qu'on  lui  fît  pafler  fur  la 
flotte,  l'argent  qui  étoit  dû  aux  trou-r 
pes ,  Jk  un  renfort  de  fix  mille  Gaf*- 
cons  pour  remplir  les  vuides  que  les 
maladies  &c  la  défertion  laiflbient  dans 
les  comps^nies.. 

Qn  .déhjjéra  dans  le.confeil  jfur  le 
^arti;qi.i'on  prendroit  à  l'égard  de  Do*- 
«aj  ^  quelque  chofelque  pk  repjcèr 

Tome  XJtir.  '        Q 
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..  fènter  Guillaume  du  Bellai ,    on  fe 

éivM,  Jf  z8  porta  aux  réfolutions  les  plus  violen- 
tes :  la  nature  de  quelques-unes  de  fes 
demandes  ,  le  ton  impérieux  avec  le- 
quel elles  étoient  &ites ,  les  menaces 
indiredtes  dont  elles  ctoient  accom- 
pagnées ,  révoltèrent  tous  les  efprits  : 
on  fe  rappella  que,  trois  mois  aupa- 
ravant, on  avoit  intercepté   mie  de 
{es  lettres  à  l'empereur;  &  quoiqu'elle 
ne  contînt  rien  de  bien  important ,  on 
fe  reprocha  de  n'avoir  pas  profite  de 
cet  indice  pour  éclairer  de  plus  près 
fa  conduite.  On  ne  douta  plus  de  k 
trahifon  :  ilne  s'agiflbitquedes'aflurer, 
s'il  en  étoit  tems  encore,  de  laperfonne 
du  traître  \  &  dans  cette  occafîon ,  le 
confeil  ne  fe  piqua  pas  de  délicatefle  fur 
le  choix  des  moyens.   On  compofa, 
dans  les  termes  les  plus  affeéhieùx, 
une  réponfe   aux  différentes  lettres 
d'André  Doria ,  où  le  roi  lui  donnoic 
une  pleine  fatisfaétion  tant  fur  ce  qui 
le  concernoit  perfonnellement ,  quç 
fur  ce  qui  regardoit  la  république  de 
'  Gènes.    On  la  remit  à  fiarbézieux^ 

amirsJ  du  Levant ,  chargé  de  con- 
4uire  un  renfort  de  cinq  cens  fan- 
raffins  à  Théodore  Trivulfe,  &  de 
»inenei:  les  galèrçs  Fran^oifes  ^  f^và  £% 
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trouvoient  dans  k  part  de  Naples  :  il 
devôit  fe  fetvir  de  cet  écxit  pour  en-  Ann.  liih 
trer  ^n  conférence  avec  Dona  &  tâ- 
cher de  l'enlever.  Quelque  fecrète  que 
fût  cette  commiflîon ,  André  en  fut 
informé  par  les  amis  qu'il  avoir  à  la 
cour  :  mettant  de  côté  les  vaUTeaux 
qu'il  vouloit  bien  rendre  à  la  Franche  , 
emmenant  avec  lui  ceux  qu'il  vouloir 
garder ,  il  fe  retira  au  port  de  la  Spé- 
cié.  fiafi>ézieux  ne  le  trouvant  pomt 
à  Gcnesy  lui  envoya  par  un  de  fes 
officiers ,  les  dépêches  de  la  cour ,  en 
le  priant  de  fe  rendre  à  Gènes ,  où 
il  avoir  quelque  chofe  à  lui  cômmu-  . 
Biquer  de  vive-voix.  Dkes-lui  que  je 
C attends  ici  j  répondit  André j  qui! 
vienne  j  s'il  fo/e  j  exécuter  le  rejie  de 
fcL  commiffion.  Barbézieux ,  connoif^ 
uni  par  ceae  réponfe ,  que  le  fecret 
avoir  tranfpiré ,  remit  à  Trivulfe  les 
dnq  cens  hommes  qu'il  lui  amenoit , 
&  revint  à  Marfeille  attendre  de  nou^ 
yeaux  ordres  de  la  cour* 

André  ne  tarda  pas  à  recevoir  la 
ratification  du  traité  qu'il  avoir  en- 
voyé propofer  à  Charles-Quint  :  il 
ofFroit  de  fervir  ce  prince  avec  douze 
galères  armées,  moyennant  ^oooo  du- 
rais par  mois.  Il  demandoit  pour  dij 

9.  H. 
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patrie,  lorfqu'elle    auroit   fecoué    là 
Ann*  If z8.  joug  <les  François ,  le  ckoit  de  fe  gou-** 
verner  par  fes  ioix  ,  Se  une  plekie  li-* 
berté  fous  la  proieÂion  de  Tempereur, 
Charles  ne  savifa  pas  de  rien  con- 
tefter  à  un  homme  qui ,  dans  ce  mo-* 
ment,  pouvoir  6ter  ou  donner   un 
royaume,  André ,  de  (où  côté,  à  qui , 
peu  de  tems  auparavant ,  fa  fanté  8c  fa 
fortune  ne  permettoient  pas  de  fe  ren- 
,  dre  à  Naples,  fç  trouva  tout-à-coup 
afïez  robufte  &  aflez  riche  pour  char-- 
ger  fes  navires  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche ,  &  conduire  en  triom- 
phe ce  convoi  dans  le  port  de  Naples, 
Peut-être  Lautrec  auroit -il  dû,  dès 
Ce  moment ,  lever  le  fiege  &  fe  can-^ 
tonner  dans  l'intérieur  du  royaume, 
La  crainte  de  flétrir  par  une  retraite 
précipitée,  la  gloire  dont  il   setoic 
couvert  pendant  toute  cette  campa- 
gne ,  Teipérance  de  voir  bientôt  arri^ 
ver  ou  une  nouvelle  flotte  avec  des 
renforts ,  ou  un  nouveau  général  fur 
qui  tout  le  blâme  retomberoit ,  le  dé- 
terminèrent à  refter  dans  fes  lignes. 
On  agita  effeâivement  dans  le  con- 
seil, fî  l'on  devoir  lui  noitimer  un 
fucceffeur ,  comme  il  paroiflbit  le  de- 
foer  j  Sç  le  choix  tomoa  fur  l'amiial 
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Ckabot^,  gouverneur  de  Bourgogne  : 
mais  plus  fage  que  n'avoit  été  dans  A.nn.  lyiJ. 
une  occafion  à^peu-près  pareille ,  fon 
prédéceffeur  Bonivet ,  Chabot  refiifa 
de  fe  charget  d  une  commiflîon  que 
Lautrec  trouvoit  hafatdeufe»  On  n'a- 
Voit  point  aflez  de  vaifleaux  pour 
tranfporter  les  fix  mille  hommes  qu« 
Lautrec  demandoit  j  &  d*ailleurs  la 
dépenfe  ouentraînoit  Téquipemehc 
feul  de  la  flotte  ne  laiflbit  point  d'ax* 

Îent  pour  les  lever  &  les  foudoyer. 
,e  jeiane  Charles  d'Albret ,  frère 
puîné  du  roi  de  Navarre  5  s'embarqua 
lur  la  flotte  avec  quelques  gentilhom-* 
mes  de  fon  âge ,  mais  en  fi  petit  nom- 
bre ,  qu'après  qu'ils  eurent  pris  terre  à 
Noie ,  ils  envoyèrent  demander  une 
efcorte  à  Lautrec ,  pour  les  conduire 
sûrement  au  camp.  Les  ennemis  ^  ^ 
inftruits  de  leur  arrivée ,  leur  dref- 
sèrent  une  embuscade  fous  tes  murs  de 
Naples ,  où  ils  dévoient  nécelÉtire-' 
ment  pajOTer*  Le  prince  de  Navarre  no 
dut  fon  faluc  qu'à  là  yitefSQ  de  fon 
cheval^  le  comte  de  Caudale»  qui 
conduifoit  l'efcorte ,  le  comte  Ht^ues 
de  Pépoli,  cokmet  des  bandes  Floren-* 
tines ,  furent  faits  pr ifonniers  :  &  fi 
le  capitaine  Momluc.  avec  fes  arque-*. 
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bufiers  Gafcons,  &  le  marquis  de  Sa- 
Ann.  1518.  luces  avec  fa  compagnie  cle  gendar- 
merie ,  n'euflfent  cionné  aux  fuyards 
le  rems  de  fe  reconnoître,  en  foute- 
nant  bravement  le  choc  de  l'ennemi , 
la  déroute  auroit  été  générale. 
Mort  de        L  auttec  fut  d  autant  plus  fenfible  à 
lauttcc  :  dé-  ^et  échec ,  que  c'étoit  le  premier  qu'il 
fr^^ot*      ^^^  ^^Ç^ depuis  louverture  de  la  cam- 
^nTsluay.  P^Ç^e  î  ce  hit  en  quelque  forte  le  prc- 
Cuich^diii^^^^  d'un  malheur  plus  grand,  au- 
Paui  jov.  quel  ni  fon  courage  ni  fon  habileté  ne 
StHeforét.  pouvoient  apporter  de  remède.  I>ans 
ftrronius.  le  tems  OU  k  jondion  dès  deux  efca- 
dres  de  France  &  de  Venife   avoit 
forcé  Doria  de  s'éloigner,  &  faifoit 
renaître  l'efpérance  de  voir  bientôt 
s'ouvrir  les  portes  de  Naples ,  une  ma- 
ladie contagieufe ,  qui  avoit  déjà  dé- 
vafté  plufieurs  contrées  de  l'Italie ,  fut 
apportée  dans  le  camp  &  le  remplit 
de  funérailles.  Le  comte  de  Vaude- 
mont ,  capitaine  général  des  lanfque- 
nets ,  Camille  Trivulfe  furent  em- 
portés A^s  premiers  j  &  pour  comble 
de  malheur,  Lautrec  en  fut  attaqué 
lui-même.    Toujours  inquiet  fur  le 
fbtt  de  l'armée ,   il  vouloir  fur- tout 
qu'on  lui  rendît  un  fidèle  compte  du 
progrès  de  la  contagion.  Soupçoiinani; 
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3tfon  ie  trompoit ,  il  fit  entrer  deux  "■ 

e  fes  pages  :  il  les  menaça  des  plus  ru-  Ann.  15x8. 
des  chatimens ,  s'ils  lui  déguifoient  là 
vérité. ,  &  apprit  ainfi  que  la  contagion 
caufoit  de  jour  en  jour  de  plus  grands 
défaftres.  Déplorant  le  fort  de  la  mal- 
heuteufe  armée  ,  déteftant  la  négli- 
gence des  miniftres ,  il  parut  de*- 
firer  la  mort ,  &  mourut  en  effet , 
quelques  momens  après  :  guerrier  in- 
trépide y  citoyen  vertueux ,  capitaine 
auitère,  trop  attaché  à  fon  propre  fen- 
ciment,  mais  afTez  grand  pour  que  la 
fortune,  obftinée  à  le  perfécuter,  ne 
jût  jamais  l'avilir.  Le  marquis  de  Sa- 
uces ,  qui  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandement, crut  n'avoir  rien  dé 
mieux  à  faire  qite  de  fauver  les  débris 
^e  l'armée  :  il  leva  le  fiege  à  l'entrée 
de  la  nuit.  Peut-être  auroit-il  dû  di*« 
xiger  fa  marche  vers  la  Pouille ,  où  il 
auroit  trouvé  des  places  fortes,  des 
munitions  &  une  nouvelle  armée 
déjà  toute  formée  par  les  foins  de 
Kenzo  de  Céré  &  du  prince  de  Mel- 
phe  :  le  nombre  des  malades ,  la  lon- 
gueur du  trajet  l'effrayèrent  ;  il  prit  le 
chemin  de  Capoue ,  &  fut  bientôt  a^ 
teint  par  le  prince  d'Orange  ,  qui 
ctoit  forti  de  Isaples  avec  toute  fa  ga^: 

Q  iv 


il 
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nifon.  L  arricre-garde  des  François  fut 
Ann.  iyi8.  enfoncée  .:  Pierre   Navarre  refta   au 
.pouvoir  de  l'ennemi ,  &  fat  conduit 
dans  les  prifons  de  Naples  >.  où  l'em^ 

}>ereur,  qui  ne  lui  pardonnoic  point 
es  fervices  qull  avoir  rendus  à  la 
France  depuis  qu'il  avoir  été  aban- 
donné parTingrat  Ferdinand  Ton  fou- 
,verain ,  le  fit ,  dit-on ,  étouffer.  Le 
iiKirquis  de  Saluces,  avec  le  refte  de 
Tarmée ,  fe  -|etra  dans  Averfe  :  au 
bout  de  rrois  joirrs ,  il  fe  rrouva  ré- 
duit à  iieiier  une  capitulanon  hon- 
teufe.  Salaces  &  les  autres  officiers 
généraux  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre ,  &  furenr  conduits  à  Naples  : 
Salucçs  y  in<mrtw:  d'une. bleffure  qu'il 
avoir  reçue  pendant  le  (lege.  Les 
moindres  omciets  &c  les  fbldats  eu^ 
rent  la^  permiâk)n  de  fe  retirer ,  ea 
remettant  à  l'ennemi  leurs  drapeaux  : 
ces  reftes  infortunés  d'une  armée  Ao^ 
rifïànte ,  difperfés  par  pelotons ,  fans 
vivres  &  wns  aucun  moyen  de  s'en 
procurer ,  gagnèrent  comme  ils  pu- 
rent 5  les  iSrontières  du  Milanès  ,  où 
le  comte:  de  Saint -Pbl  venoit  d'a- 
mener, au  fecours  de  Sforce  Se  des 
Vénitiens  un  petit  corps  d'armée  , 
compoie  de  quatre  cens  lances^  cinq^ 
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fcens  chevaux-légers  &  fix  mille  fan- 
taffins,  ANN.iriS, 

L  efcadte  Françoifc ,  qui  blôqaoît   Révolution 
le  port  de  Naples  ,  compofée  de  dix-  <ï«<^^- 
neuf  galères ,  &  beaucoup  plus  forte ,    f!^gl'' 

Br  confcquent ,  que  celle  d'André  ^J||^^^j^^[ 
oria 5  craignoit  cependant  d'en  ve-  p^  jtv."* 
tiir  aux  mains  avec  ce  généra! ,  qiii  fe 
mit  à  la  fuivfe  ,  mais  fans  vouloir 
l'atteindre  >  à  moins  qu'une  tempête , 
ou  quelqu'autre  accident,  ne  vnit  à 
la  féparer.  Après  l'avoir  obfervée  juf- 
ques  fur  les  côtes  de  Provence,  & 
s'être  bien  afluré  qu'il  n'avoir  plus 
rien  à  craindre  »  il  mit  la  main  à  une 
cntreprife  qui  a  effacé  aux  yeux  de  la 

Ïoftérité,  l'irrégularité  de  fes  procédés 
l'égard  des  François ,  &  qui  rendra 
crernellement  fon  nom  cher  &  pré- 
cieux à  fa  patrie.  Gênes ,  où  la  dit- 
corde  ,  s'il  m'eft  permis  de  parler 
ainfi,  avoir  fixé  fon  féjour ,  perpé- 
tuellemeiir  déchirée  par  des  fadions  , 
tantôt  gouvernée  par  fes  citoyens  , 
tantôt  allèrvie  à  des  Etrangers ,  &  ja- 
ïnais  parfaitement  libre  ni  enticre- 
ïnent  fourni  fe ,  avoit  perdu  par  le  fer 
ou  par  les  profcri  prions ,  fes  citoyens  le$ 
plus  diftingués  :  la  pefte  venoit  tout 
piouv^Uement  4e  xBoiironner  ce  que 
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la  guerre  avoir  épargné  :  la  pluparr  cîeé 
Ann.  iîi8.  maifons  éroienr  abandonnées, les  rues 
déferres  j  &  cetrè  ciré ,  jadis  (î  flo- 
riflanrè ,  qui  avoir  long-rems  difpuce 
Tempire   des  mers ,  femWoir   avpiir 
perdu  jufqu  au  fentimenr  de  fes  maux- 
André  ,  ayanr  inftruir  quelques  amis 
de  fon  deffein  ,  afin  qu'ils  lui  rinffenc 
une  des  porres  ouverres,  enrra  dans 
le  port  au  mitieu  de  la  nuit,  débarqua 
cinq  ceris  hommes  fous  k  conduire  fie 
Philipjpin,  lefquels   pénétrèrent  fans 
obftacle  &  fans  effîxfion   de  fang  , 
jufqu  a  la   grande   place  y  s'empâtè- 
rent tranquillement  de  tous  les  poftes 
de  quelque  importance^ ,  &  appellèrçnc 
à  grands  cris  le  peuple  à  la  liberté. 
Comme  perfonne  ne  s'éroit  oppofH  à 
leur  entrée,  perfonne  ne  répondit  à 
leurs  cris-   Les  bourgeois  fe  barrica- 
dèrenr  dans  leurs  maifons  r  TrivuJ:fe 
n  ofoir  expofer  dans  robfGuritéià  foi- 
ble  garailoii ,  de  peur  qu'un  autre 
corps  de  troupes  n'attaquât  en  mème- 
tems  le  château  ou  ne  lui  coupât  du 
Jîioins  le  chemin  de  la  retraite.  Un 
événement,  qui  devoir  naturellement 
produire  une  iî  grande  fennentation 
dans  les  efprits ,  le  paffà  dans  le  filen- 
ce  ^  &  lodfque ,  le  l^deniain  matin  ^ 
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Ahdré  traverfa  la  moitié  de  la  ville  - 

pour  fe  rendre  à  la  place  publique  ,  Ann.  lyiS, 
il  ne  trouva  fur  fon  chemin  ,  qu'une 
vieille  femme  couverte  de  haillons.  ^ 
Etant  enfin  parvenu  à  raflembler  fes 
concitoyens  dans  le  palais,  il  leur  ren- 
dit compte  de  ce  qu'il  avoit  entrepris 
four  bnfer  leurs  fers ,  leur  rappella 
ancienne  fplendeur  de  leur  patrie ,  &c 
les  exhorta  a  reprendre  les  lentimens 
d'un  peuple  libre.  Us  verser eiït  des 
larmes ,  ne  fçachant  p^refque  fi  ce 
qu'ils  voyoient  nétoit  pas  un  rêva, 
&  s'ils  accepteroient  le  don  qu'il  leue 
ofFroit.    Après  leur  avoir  remontré 

3u' ils  ne  dévoient  chercher  la  caufe 
e  leurs  malheurs  &  de  leur  alTer- 
viffement  que  dans  les  fadions  qui 
avoient  trop  long-tems  déchiré  la  ré- 
publique^ &  que  ce  jouralloit  décider 
a  jamais  du  fort  de  la  patrie  ,  il  les  en- 
gagea à  choifir  fur-le-champ  les  douze 
citoyens  les  plus  éclaires  &  les  plus» 
vertueux  pour  drefler  un  nouveau  pla« 
de  gouvernement.  Ces  douze  eom— 
mioaires  donnèrent  à  Gènes  k  form& 
d'adminiftration  qui  a  toujours  fub- 
fifté  depuis  >  à  quelque»  légères  diffé- 
rences près  y  qui  ;t  ramené  l  opulence 
&laCoacocd^  dans  cette  ripâbliqjibe^ 
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l^  ■  &:  lui  a  procuré  un  rang  parmi   les 

Ann.  IJ28.  puiflances  de  l'Europe.    Pénétrés  de 
reconnoiffance  envers  un  citoyen  (i 
vertueux ,  ils  lui  offrirent  de  .déroger 
en  fa  faveur ,  à  la  loi  qui  fixoit  à  deux 
ans ,  la  durée  de  la  dignité  de  doge  ou 
de  premier  magiftrat  de  la  républi- 
que ,  en  le  priant  de  l'accepter  à  vie  : 
mais  il  refufa  de  la  recevoir  même 
pour  deux  ans  >  &  donna  pour  motif 
de  ce  refus ,  qu'il  ferviroit  mieux  la 
patrie  en  lui  conciliant,  par  fes  fer- 
vices  militaires  ,  la  protection  &  Ta- 
initié  des  grandes  pui(ïances ,  qu'en 
réglant  quelques  détails  de  police  ou 
d'adminiftration  5  qu'il  n'ambitionnoic 
point  d'autre  titre  que  celui  de  (impie 
citoyen  d'une  ville  libre.   Les  Génois 
lui  décernèrent  une  ftatue  d'airain  fur. 
la  place  Ju  palais  ,  avec  l'infcriptiou 
bien  méritée ,  Au  père  &  au  rejiaura^ 
leur  de  fa  patrie.    Ils  achèterait ,  aux 
dépens  !du  fifc,.  le  palais  Doria  pour 
loi  en  faire  don  ,  &  déclarèrent  ce 
palais  exempt  à  perpétuité  de  toute 
€ontributi<Mi  pour  lui  &  fa  poftérité, 
celle  de  fes  frères  &  de  fes  neveux, 
Pmc  dû       On  né  pouvoit  rien  reprocher  i 
château  et    Théodore  1  ri valfe  de  ce  qui  venoit 

Géûcs  «c  de  4é  f^  p^^j^-  p^j  ^'^l  ^^^^  jjppris  l^ 
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fîiécontentemeut  de  Doria  ^  il  enavoit  ' 
prévu  les  fuites ,  &  avoir  promis  d'em^  Ann.  lyi?. 
pècherque  rien  ne  remuât  dans  foneou-  ^*  ^»^«  <** 
vernement ,  pourvu  qu  on  lui  rit  palier     ^ 
un  corps  de  trois  mille  Sûmes*   On  ^-^^  ^^^^ 
chargea  de  cette  commiflîon  le  comte  jy^r. 
de  Saint^Pol  :  mais  apparemment  on   Cuicharditu 
oublia  d'envoyef  aux  commifïàires  la    PauU  Jov. 
partie  de  la  folde  qu'il  falloit  toujours  Du  Bellay. 
payer  d'avance.   Saint-Pol  ne  pouvoir    -w^'*«/<^-  ^ 
fuppléer  à  cette  néglicencej  car  lui-^*'*"*** 
mcme  ne  recevoit  pas  fort  exadement 
la  folde  de  fon  armée.  //  faut  quon 
craigne   étrangement  j    écrivoit-il   i 
Montmorenci ,  que  je  ne  dérobe  tar^ 
gent  du  roi^  puijque  fon  obferve  fi  ri- 
goureufement  de  ne  me  rien  envoyer 
qu  après  m* avoir  fait  jufiifiet  par  des 
états  j  la  dépenfe  du  mois  précédent. 
Je  voudrois  avoir  autant  gagné  au  fer^ 
Vice  du  roi  que  M.  le  chancelier  j  & 
alors  je  vous  donne  ma  parole  que  je 
nétourdirots  pas  fi  Jbuvent  le  confeil  de 
mes  demandes  :  mais  je  né  fuis  pas  un 
larron.  A  l'approche  du  danger ,  Tri- 
vulfe  réitéra  fes  demandes  à  Saint- 
Pol  ,  qui  n'entendant  point  parler  des, 
Suifles  3    fe  détacha  de  l'armée  des 
confédérés  avec  fa  compagnie  de  cent 
laûc^s  8c  deu3C  mille  hommes  d'infan^ 


574  HrsTomE  de  France* 
^  '"  -  terie,  &  prit  à  la  hâte  la  route  dctGène^ 
Ann.  ifzî.Il  venoit  trop  tard  :  Philippin,  forti 
de  Gênes  avec  quelques  compagnies 
armées  à  la  légère ,  lattendoit  à  tous 
les  défilés,  faifoit  des  décharges  fur 
fa  troupe,  &  fuyoit  fur  la  cime  des 
montagnes ,  où  les  foldats,  p^fam- 
ment  armés ,  ne  pouvoient  le  fuivre. 
Malgré  tous  ces  obftacles,  Saint -Pol 
pénétra  jufqu  au  pied  des  murailles 
qu'il  trouva  garnies  de  défenfeurs: 
n'ayant  pu  amener  avec  kii,  par  des 
chemins  fi  rudes ,  ni  canons  ni  muni- 
tions, &  confidérant  que  s'il  renfor- 
çait la  garnifon  de  Trivuife ,  fans  lui 
laifïer  de  vivres,  il" ne  feroit  qu ac- 
célérer la  reddition  du  château ,  il  fe 
retira  avec  fes  foldats ,  promettant  de 
'  revenir  bientôt  en  plus  grande  com- 

pagnie. Trivulfe ,  après   avoir  con- 
ibmmé  toutes  (es  munitions ,  ne  fti- 

5)ula  point  d'autres  conditions  que  la 
iberté  de  fe  retirer  avec  aimes  &  ba- 
gages. Les  Génois ,  maîtres  de  cette 
forterefle ,  la  démolirent  jufqu'aux 
fondemens.  La  réduftion  de  ^avone 
acheva  de  confolider  la  liberté  Gé- 
noife.  André  Doria,  qui  s'étoit  charge 
lui-même  de  cette  expédition ,  prit  fi 
liienfes  mefures^  que  Montejan,  qui 
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èVtoit  détaché  de  larmée  de Sâitit-Pol  ■ 

avec  trois  cens  hommes,  dans  le  deflein  ^nn.  ifiî. 
de  fe  jetter  dans  la  riace  j  trouvant  tous 
les  pafTages  fermes ,  fut  contraint  de 
retournet  fur  fes  pas.  Les  Génois  dé- 
truifirent  toutes  les  fortifications  que 
les  François  y  avoient  commencées, 
&  travaillè^rent  à  combler  le  «port. 

Toutes  ces  pertes  aftligeoient  Saint*  — — ■■» 
Pol,  mais  ne  le  décourageoient  point,  j^^^  ^^^^^ 
parce  qu'il  fe  promettoit  de  les  ré-    ïxpéditîo» 
parer ,  dès  qu'il  pourroit  faire  ufage  de  saint-Pot 
de  toutes  fes  forces,    11  falloir  coin-  ^^^  i^  mî- 
mencer  par  réduire  la  ville  de  Milan  :  lan^*î<i*^^î'« 
&  c'eft  par-U  gu'il  fe  propofoit,  dej^]^""^^ 
concert   avee  ies  alliés,  d'ouvrir  k 
campagne.    Antoine  de  Levé ,   que 
Lautrec  auroit  pu  en  chalTer,  mais 
qu'il  préféra  d'y  laifler  comme   un 
gage    qui   retiendroit  les   Vénitien» 
dans  les  intérêts  de  la  ligue,  n*avpic 
pas  plutôt  vu  l'armée  Françoife  s'a- 
vancer vers  Naples ,  qu'il  avoir  reparu 
en  campagne  &  repris  quelques  poftes 
quiétoient  de  la  plus  grandeimportance 
pour  l'aprovifionnement  de  la  capi- 
tale. Ayant  eu  le  fecret  de  débaucher 
deux  mille  lanfquenets  d'une  armée 
que  le  duc  de  Brunswick  avoit  ame-* 
péc  en  Italie ,  au  fervice  de  l'empe^^ 


tant  i  8c  qui  s  en  retourna ,  faute   cîe 
Ann.  ifi^.  paie  &  de  fubfiftance ,  il  aVoit   fuc- 
ceffiVement  recouvré  PaVié ,  MortarCj 
Novarre ,  Biagtas ,  &  fe  trouvoit  maître 
de  la  campagne  en  Lpmbardie  :  il  reçue 
encore ,  pendant  l'hiver  de  cette  année , 
un  renfort  de  trois  mille  Efp^nols  , 
iicbarqués  à  Gènes  ^  8C  qui  pénétrèrent 
jufqu  a  Milan ,  malgré  les  efforts  réu- 
nis d^s  confédérés  pour  les  enlever  ou 
leur  couper  le  chemin*  Pour  tout  au- 
tre général  ,  ces  renforts ,  fans  argent 
&  fans  munitions ,  contre  une  armée 
infiniment  fupérieure  >  &  abondam- 
ment pourvue ,  n  auroient  été  comptés 
"t)our  rien  :  entre  Cqs  mains,  c'étoit 
beaucoup^   Si  le  courage,  ladlivité, 
lefprit  le  plus  fécond: en  relTburces , 
^  «ônftituoient  tout  le  mérite  d'un  gé- 

néral ;  fî  la  vidoire  feule  méritoic 
d'être  confîdérée  y  Antoine  de  Levé 
j)ourroit  être  regardé  comme,  le  mo- 
dèle des  généraux  :  depuis  cinq  à  fix 
ans ,  il  foutenoit  une  guêtre  opiniâtre 
fans  argent ,  fins  fecours  afTures ,  dans 
un  pays  dévaflc  &  contre  trois  ou  qua- 
tre puiflànces  réunies ,  dont  chacune 
en  particulier  fembloit  devoir  l'é- 
crafer,  Déteflé  des  peuples  qu'il  gou- 
irernoir,  expofé  aux  mutineries  &  auic 
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tcvoltes  de  fes  propres  foldats ,  tou-  '"'*'**'^ 
jours  à  la  veille  de  fe  voir  égorgé  j  il  Ann.  iji^» 
faifoit  face  de  tous  côtés,  &  n*étoic 

Î'aniais  plus  redoutable  que  lorfqu  on 
e  croYoit  entièrement  perdq..  Quoi-» 
qu'il  tût  incapable  de  manier  lepée  , 
éc  tellement  ronge  de  goatte,  qu'il 
ne  poavoit  fe  tenu:  de  bout ,  jamais 
homme  ne  s  expofa  de  meilleure  grâce 
.  dans  les  endroits  lés.  plus  périlleux , 
ne  fe  montra  auflî  vigilant  êc  aaffi  ac« 
tif  :  à  la.  prçmièi^  négligence  que 
commeftoient  fes  ennemis ,  il  tom- 
boit  fur  eux ,  &  kur  enlevoit ,  en  un 
moment ,  tous  les  avantages  qu'ils 
avoient  pu  fe  procurer  pendant  une 
année  entière.  Mais  lorfqu'on  fait 
attention  aux  moyens  qu'il  employa 

Four  opérer  des  chofes  h  étontiantes , 
admiration  ceâè  ;  Se ,  pour  peu  que 
l'on  foit  homme,  on  eft  forcé  de  le 
détefler.  Abandonnant  à  fes  foldats 
l'honneur ,  la  vie  &  la  fortune  des 
vaincus ,  il  n'exigeoit  d'eux  que  du 
courage  &  de  la  réfolution*  Le  viol , 
l'aflàmnat ,  les  cruautés  les  plus  atro-- 
ces,  étoient  plutôt  un  titre  de  récom- 
penfc  que  de  punition  :  digne  chef  de 
brigands  ,  il  regardoit  coinme  autant 
d  elclaves  tous  Tes  inalheureiix  qui  % 
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'trouvoienc  renfermés  dans  les  viilei 
Ann.  1S19'  qu'il  conquéroit  :  il  ne  leur  permet- 
toit  pas  d'en  fortir  ^  même  en  lai 
abandonnant  tout  ce  qn'ils  poUe- 
doient  :  leur  ttavail  &  leur  incluftrie 
lui  étoient  néceflàires^  &  ils  n'a  voient 
point  d'autre  moyen  de  fe  fotiftraire 
a  fa  tyrannie  y  qu'en  fe  précipitant  da 

^-haut  des  murs.  Sans  relpeft  pour  les 
loix  &  le  droit  fàcré  de  propriété, 
il  achetoit  au  prix  qu'il  vouloir  y  oa 
prenoit  fans  rien  payer ,  tous  les  bleds 

aui  croiflbient  dans  le  territoire  où 
portoit  fes  armes  :  il  en  formoit  des 
maga(ins  dans  fes  places  fortes  ,  &c 
n'en  délivroit  qu'à  un  certain  nombre 
de  boulangers ,  au  taux  qu'il  vouloir 
y  mettre  :  c'étoit  avec  ces  fommes 
qu'il  appaifoit  les  révoltes  de  fes  crou- 
pes. Se  <ju'il  acquittoit  leur  foldc. 
Comme  il  ne  demandoit  rien  ou 
prefque  rien  à  l'empereur,  il  étoir  e/i- 
tièrement  maître  de  fes  opérations  , 
Se  avoit  toujours  les  troupes  les  plus 
aguerries ,  parce  que  les  ibldats ,  qui 
aefertoiènt  fous  tous  les  autres  géné- 
raux ,  ayant  une  fois  goûté  la  licence 
autorifée  dans  fon  camp ,  ne  l'aban- 
donnoient  jamais.  Saint-Pol ,  qui  lui 
^voit  enlevé ,  dans  le  coûts  de  la  camr 
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fMigne  précédente  ,  toutes  les  olacès  ' 
qu'il  avoit  reprifes  depuis  le  départ  Ann.  ifi^* 
de  Lautrec ,  &  qui  l'avoit  forcé  à  fe  ren- 
fermer encore  une  fois  dans  Tenceime 
de  Milan ,  fe  difpofa ,  dès  que  la  fai* 
fon  put  le  permettre ,  à  le  forcer  dans 
ce    dernier  afyle  ;  &c  Ton  ne  douté 

Erefque  point  qu'il  n'en  fût  venu  à 
out ,  fi  les  confédérés ,  pour  qui  il 
travailloit ,  enflent  répondu  à  fon  ar- 
deur ,  &  qu'ils  euflent  du  moins  tenu 
les  promefles  qu'ils  lui  avoient  faites.  Il 
devoit  attaquer  la  place  par  deux  côtés 
oppofés ,  &  livrer  Faflaut  avec  dcu* 
armées  dont  chacune  feroit  fupérieure 
à  toutes  les  forces  des  affiéeés.  Mais  il 
s'en  falloir  plus  de  la  moitié  que  les  Vé-»' 
nitiens  n'euflTent  le  nombre  de  troupes 
qu'ils  s'étoient  obligés  de  fournir  :  il 
falloir  donc  fe  réduire  à  une  Jfeule 
attaque  dont  le  fuccès  devenoit  beau- 
coup plus  incertain.  Le  duc  d'Urbin  ^ 
jugeant  le  projet  dangereux ,  reflifa 
de  s'y  prêter  :  il  repreîenta  qu'il  fe- 
roit imprudent  d'expofer  au  hafard  & 
d'aclieter  par  beaucoup  de  fang  un 
avantage  déjà  tout  acquis  :  qu'il  fuffi- 
foit ,  pour  réduire  Milan ,  d'empêcher, 
pendant  quelques  femaines ,  qu'il  n'y 
l^ntrât  des  vivres  ^  parce  que  n'y  ayant 
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point  eu  de  récoke  dans  tous  les  eth 
Ann.  1S19.  virons,  faute  de  cultivateurs  ,  l'enne^ 
ini,  qui  n'avoit  pu  faite  de  n:iaga£îns  J 
fe  trouveroit  dans  peu  expofè  à  coures 
les  horreurs  de  la  difette*  Sainc^PoI , 
qui  comptoit  tous  les  momeiis  qui 
retardoient  l'exécution  de  fcs  projets 
fur  Gênes ,   déclara  qu'il   ne   s'éto'n 

Kint  approché  de  Milan  pour  y  refter 
;  btas  croifés ,  pendant  que  les  afiaites 
de  fon  maîtfei  fouffroient  da  uioin- 
dre  retardement  :  qu'il  n'avoic  voulu 
que  mettre  les  alHés  à  portée  de  triom^ 
pher ,  en  peu  de  jours ,  de  leur  en- 
nemi ,  &  voter  enfuite  à  Gênes  ,  dont  le 
recouvrement  étoit  fonprincipal  objet  : 
que  puifqu'ils  bornoient  toutes  leurs 
opérations  à  réduire  Milan  par  la  fa- 
mine 9  ils  pouvoient  fans  danger ,  le 
laifler  partir  :  qu'ils  avoient  pat  eux- 
mêmes  des  forces  fuffifantes  pour  rem** 
^lir  leur  projet  :  qu'il  fuffifoit  que  les 
Vénitiens  fe  cinflent  à  Monza ,  &  les 
troupes  de  Sforce  à  Pavie.   Us  agréè- 
rent ce  plan ,  &  promirent  de  s'y  con- 
former.    Mais  le  duc  d'Urbin,  fe 
croyant  trop  expofé  à  Monza ,  où  il 
auroit  pu  être  inquiété ,  à  toutes  les 
heures  de  la  nuit ,  par  des  forties,  fe 
retira  jufqu'àCa^an,  pofte  beaucoup 
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plus  sûr,  mais  qui' reflerroit  infini- 
ment  moins  Us  afliégé^,    Sainç-Pol ,  Ann.iî^^. 
qui  ne  fut  point  informé  de  ce  chan- 
I  gement ,  partit ,  le  lendemain  ,  de 
!  grand  matin ,  &  vint  pafler  la  nuit  à 
Landriano ,  i  douze  milles  de  Milan, 
[  Il  fitpaflèr  la  petite  rivière ,  qui  coule 
;  en  ce  lieu ,  à  (on  avant^garde  ,  &  refta 
:  de  l'autre  côté  avec  le  refte  de  lar-* 
mée  pour  garder  lartillerie,  La  rivière 
;  étoit  débordée  ;  ce  qui  rendoit  ce  paf* 
iage  plus  long  &  plus  difficile.  An-^ 
tome  de  Levé,  qu'on  croyoiç  rçduiç 
à  n'ofer  montrer  la  tête  hors  des  mu-* 
railles  de  Milan ,  part  de  cette  ville  i 
}a  brune ,  marche  toute  la  nuit ,  Se 
vient  tomber ,  au  moment  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins ,  fur  cette  portion 
de  l'armée  qu'il  trouva  en  defordre. 
Saint-Pol  mit  en  avant  un  corps  de 
quinze  cens  lanfquenets  pour  foutenic 
lefFort  de  lennemi  :  pendant  qu'il 
rangeoit  en  bataille  l'infanterie  Ita-* 
lienne  j  les  lanfquenets ,  écrafés  par  le 
nombre ,  entraînèrent  dans  leur  fuite 
les  Italiens:  Saint-Pol ,  avec  ce  petit 
nombre  de  gendarmes  dont  il  étoiç 
entouré ,  foutint  &  mit  en  fuite  les 
arquebufiers  Efpagnols  ^  qui  l'attaqué-» 
rent  ;  .obligé  de  plier  i  fon  tour  ^ 
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il  voulut  franchir  un  large  fbUe  <]u'Ait^ 
An».  If  i5«  nebaut  &  une  partie  de  la  gendarmeii^ 
avoient  déjà  iauté  :  fon  cheval  y  ex-l 
'  cédé  de  fatigue ,  ne  put  atteindre  rauj 

tre  bord,  &  refta  enfoncé    dans  II 
fange.  Saint-Pol  &  deux  ou  crois  au^ 
très  capitaines  Italiens  frurent  prifon^ 
niers  de  guerre  :  toute  Tartillerie  & 
les  bagages  demeurèrent  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  L'avant-^arde  ,  qui  afH 
prit  ce  défàftre  par  le  rapport  des 
niyards ,  fe  trouvant  fans  chef  &  fans 
canon  ,  ne  fongea  plus  qu^à  repaâèr 
en  France. 
Traité  paf-      Clément  n  avpic  pas  attendu  cené 
ticttUer  da  dernière  cataftrophe  pour  traiter  avec 
pape  arec    l'empereur.  Dès  qu'il  s'apperçut  que 
Cmchûrdin  ^   ^«^es  rrançoiles  declinoient  len- 
r*J*¥.    'fiblement  en  Italie ,  il  envoya  des 
ordres  à  ion  nonce  à  la  cour  aEipa* 
gne ,  d  accélérer  la  négociation.  Char- 
iesp-Quint  ne  fe  montra  pas  di£die 
fur  les  conditions  :  il  lui  impoaoit  y 
pour  le  fuccès  des  grands  projets  qu'il 
avoit  formés  fiir  l'Italie  &  fur  l'Alle- 
magne y  d'avoir  le  pape  dans  fes  in^ 
tércts  i  il  s'obligea  donc,  \^.  d'abolir 
le  gouvernement  populaire  à  Floren- 
ce ^  dy  rétablir  la  maifon  de  Médicis 
(dans  ion  ancien  rang  ^  &  poiir  gage  de 
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i  promçfle ,  il  ftipula  le  mariage  de  ■ 
/larguerite  d'Autriche ,  Ta  fille  natu- ^^n.  151^ 
ïlle  ,   avec  Alexandre  de   Médicis , 
is  naturel  de  Laurent  auquel  le  pape 
Leftinoit  la  fcriiverainetc  de  Florence  : 
.^.  de  faire  reftituer  au  faint-Siege  les 
)laces  de  Cervie  &  de  Ravenne ,  dont 
es  Vénitiens  s'étoient  mis  en  pof- 
èflion  ;  5°.  d  aider  le  pape  à  recou- 
vrer Ferrare ,  Modène  &  Reggio ,  fans 
préjudice  des  droits  de  lempire ,  s'il 
koit  appelle  en  qualité  d'avoué,  de 
proteéteur  &  de  fils  aîné  du  faint- 
Siege  :  4°.  de  rétablir,  à  de  certaines 
conditions,  François  Sforce  dans  le 
duché  de  Milan ,  au  cas  qu'il  fut  jugé 
innocent  du  crime  de  trahifon  &  de 
félonnie ,  &  s'il  fe  trouvoit  coupable , 
de  ne  difpofer  de  ce  duché  qu'en  fa- 
veur d'un  fujet  agréable  au  faint-Sie- 
ge, &  qui  ne  pût  donner  d'ombrage 
aux  puillances  d'Italie.  Clément,  de 
fon  côté ,  promit  de  couronner  l'em- 
pereur, dès  qu'il  pafferoit  en  Italie, 
&  de  prendre  avec  lui  toutes  les  me- 
fures  convenables  pour  extirper  l'hé- 
réfîe  qui  faifoit  tous  les  jours  des  pro- 
grès en  Allemagne.   Il  réduifit  en  fa 
faveur  le  cens  bu  la  redevance  du  royau- 
me de  Naples  à  un  cheval  blanc  :  ea^ 
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fin  il  accorda  à  l'empereur  &  au  roî 
ANN..IJZ5.  Ferdinand  fon  frère,  quatre  décimes 
fur  cous  les  biens  ecclcfiaftiques  de 
leurs  Etats.    Par  un  article  fecret,  il 
s'engagea  à  ne  point  confentir  au  di- 
vorce de  Henri  VllI.  Se  de  Catherine 
d'Arragpn. 
Tcalté  de      Cette  démarche  du  pape  détermina 
Cambray .     j^  ^^-^  ^  entrer  en  négociation  avant  que 
Hdamw*    fes  autres  alliés  rabandonnaflfent.  Une 
Ferron.      circouftauce  heureufe  lui  fauva ,   en 
Du  Bellay,  grande  partie,  la  honte  des  premières 
Cuichardin.  démarchçs.   La  trêve  de  huit  mois , 
BeUeforit ,  conclue ,  l'année  précédente ,  pour  les 
:4nn.  de  Fr.  p^ys-bas,  alloit  cxpiret.    Il  falloir  ou 
Reçut'    e  1^  renouveller ,  ou  fe  préparer  à  y  por- 
*!Afl««/cr.  it  ^^^  ^^  guerre.  Si  François ,  fe  bornant 
Sdihune.      *  ^^^^^  paffer  quelques  fecours  pécu- 
niaires en  Italie ,  eut  dirigé  toutes  fes 
forces  contre  la  Flandre,  il  eft  plus 
jue  vraifemblable  qu'il  n'auroit  point 
tté  réduit  à  figner  une  paix  desho- 
norante. Après  toutes  les  pertes  qu'il 
venoit  d'efluyer  en  Italie ,  il  lui  reftoit 
encore  une  moitié  du  royaume  de  Na- 
ples ,  où  le  prince  de  Melphe ,  Renzo 
deCéré  &  toute  ia  maifon  des  Urfins , 
tenoient  la  campagne  Se  battoient  les 
rtoupes  du  prince  d'Orange  :  il  lui 
j:e@Qi$  daàs  k.haui^  Italie,  le  comté 

d'Aft, 


et< 
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d'Aft ,  le  marquifat  de  Salaces  6c  un  *'***''^*^ 
beaucoup  plus  grand  nombre  d'alliés  Ann.  ifi^. 
cju  à  l'empereur.  Ces  alliés  avoient  un 
intérêt  diredb  à  la  guerre  :  ils  combat-- 
toient  pour  leurs  foyers  :  leurs  n^i- 
lices  n'etoiènt  plus  telles  que  les  avoic 
trouvées  Charles  VIII ,  lors  de  fon 
premier  paflage  en  Italie,  Depuis  plus 
de  trente  ans  que  la  guerre  le  faifoit 
fans  interruption  dans  leur  payç  j  elles 
s'étoient  dilciplinées  à  l'école  des  Fran- 
çois &  des  Elpagnols ,  &  ofoient  les 
attendre  de  pied  ferme.  Quelques  fub- 
(îdesj  deux  ou  trois  compagnies  de 
gendarmerie  auroient  fuffi  pour  en- 
tretenir pendant  plufieurs  années  U 
guerre  clans  cette  contrée  ,  &  con- 
îumer  l'ennemi  en  frais.  Au  contraire , 
les  Pays -bas  ne  pouvant  attendre 
aucun  lecours  ni  du  roi  d'Angleterre , 
ennemi  déclaré  de  l'empereur ,  ni 
des  princes  d'Allemagne ,  diviféi  par 
des  querelles  de  religion  &  menacés 
d'une  invafion  de  la  part  des  Turcs  , 
&  n'ayant  j  dans  ce  moment ,  à  op-  " 
pofer  à  toutes  les  forces  de  la  France 
que  l'arrière^  ban  de  la  noblefle  & 
leurs  milices  bourgeoifes,  n'auroiênc 
ofé  fouremr'une  guerre  fî  inégale, 
ou  Sren  feroient  bientôt  lalïcs.  Char-* , 
Tome  XXir.  R 
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les-Quînt  dut  donc  regarder  la  dé- 
Ann.  ifi^  mande  de  fou  adverfaire,  dans    de 
pareilles    circonftances  ,    comme    le 
plus   grand    avantage    qu'il    lui    eût 
encore  donné  fur  lui  :  aufll  fe   hâta- 
t"il  d'envoyer  un  plein- pouvoir  â  fa 
tante  Marguerite ,  gouvernante  des 
Pays-bas,   François  en  donua  un  pa^ 
rçil  à  Louife  de  Savoye  fa  mère.  Ces 
deux   dames  fe   rendirent  prompte^ 
ment  à  Cambrai ,  accompagnées  de 
quelques  confeillers  d'Etat,  dont  la 
préfencç  étoit  ncceflàire  pour  donner 
une  forme  au  traité.  Elles  fe  logèrent 
dans  deux  maifons  contigucs ,  où  l'on 
avoit  pratiqué  une  porte  de  cpmmur 
nication ,  afin  qu'elles  pulTent  fe  voir 
&  conférer  fans  témoins ,  à  toutes  les   i 
heures  du  jour.  Le  traité  de  Madrid,   ' 
dont  François  n  auroit  jamais  dû  foïif- 
Frir  qu'on  fît  mention ,  fut  confirmé 
dans  tous  fes  points ,  à  la  réferve  de 
deux  ou   trpis    articles   fur  Içfquels 
l'empereur  confentit  à  fe  relâcher.  En 
réfervant ,  de  la  manière  la  plus  ex- 
prellè ,  fes  anciens  droits  fur  le  duché 
de  Bourgogne  ,  il  voulut  bien  ne  pas 
exiger ,  dans  ce  moment ,  la  jceftitu*- 
tion  de  cette'province  :  il  fe  contenta 
j^iç.dQux  millions  d'écus  d'or  pour  k 
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tançon  des  enfans  de  France  y  donc  ' 
iiGoooo  écus  feroient  payés  arçent  Ann.  ifi5# 
comptant  en  retirant  les  otages ,  deux 
cens  quatre-vingt-dix  mille  ierviroient 
à  liquider  toutes  les  dettes  qu'il  pou^ 
voit  avoir  contrad^es  vis-à-vis  du 
roi  d'Angleterre,  Se  les  cinq  cens 
dix  mille  autres  conftitués  en  rente 
au  denier  vingt ,  à  1  acquit  de  la- 
quelle feroient  hypothéqués  les  biens 
que  la  ducheffe  àp  Vendôme  Se 
quelques  feigneurs  François  pofTé^ 
doient  dans  les  Pays --bas.  Le  roi 
téda  à  l'empereur  la  ville  de  Hefdin 
&  tout  ce  qu'il  pofiedoic  dans  l'Artois , 
à  la  réferve  de  Thérouanne  ;  il  renonça 
à.  tout  droit  de  fuzeraineté  &  de  ret- 
fon  fur  cette  province  &  fur  la  Flan- 
dre ,  qui  furent  déclarées  indépendan- 
tes de  la  couronne ,  &  démembrées 
de  la  monarchie  :  il  renonça  de  même 
au  droit  de  fuzeraineté  fur  le  Cha- 
rôlois  que  pofledoit  Marguerite  d'Au'- 
triche ,  pour  la  vie  de  cette  princefle 
&  de  Charles-Quint,  fon  liéritier  pré-* 
fomptif,  mais  à  condition  qu'après 
leur  mort ,  l'hommage  &  le  refibrt 
retourneroient  à  l^  couronne*  Il  céda 
de  nouveau  le  royaume  de  Naples , 
le  duché  de  Milan  &  le  comtéd'Aft^ 

Rij 
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&  s'obligea  de  retirer  toutes  les  trou-* 
Ann.  isi-9'  pes  qu'il  confervoit  en  Italie ,  xjuinze 
foats  avant  la  délivrance  de  fes  en- 
fans*  11  fut  encore  ftiçulé  que ,  quinze 
jours  après  la  ratification  du  traité ,  le 
roi  fommeroit  les  Vénitiens  de  refti- 
tuer  à  l'empereur  les  cinq  places  qu*ils 
tenoient  dans  la  Pouille ,  &  qu'en  cas 
de  refus ,  il  foumiroit  trente  mille 
ducats  par  mois  à  l'empereur ,  tant 
gue  dureroit  cette  guerre  :  qu'il  ne 
formeroit  à  l'avenir  aucune  ligue  con- 
tre l'empereur  ;  que  les  héritiers  na-^ 
turels  du  connétaole  de  Bourbon  fe-«- 
roient  mis  ^1  poflèffion  de  tous  les 
biens  qu'il  po^Tedoit  avant  qu'il  fortît 
lie  Ftance  :   quon  annuUeroit  tou- 
its  les  procédures  commencées  contre 
Im ,  &   qu'on    rétabliroit    tous    fes 
partifans  :  que  le  prince  Philbert  de 
Challon  îouiroit  librement  de  fa  prin- 
cipauté d'Orange  :  enfin  que  les  pri- 
fonniers  feroiçnt  délivrés  fans  ran- 
çon y  &  que  Ton  pardonneroit  de  part 
&  d'autre  à  tous  ceux  qui ,  penctant 
le  cours  de  cette  guerre ,  avoient  porté 
les  arrhes  contre  leur  feigneur  naturel. 
L'emperetrr  excepta  de  cène  grâce  les 
feig^neurs  Napolitains  de  lafaâ;ion  An- 
gevine :  ceux  qtii  étoient  prifonniers  de 
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guerre  eurent  la  tète  tranchée  \  les  autres  *^***'*^ 
perdirent  leurs  biens,  &  vinrent  cher-»  Ann^  if  1^. 
chercher  un  afyle  en  France.  Il  excepta 
de  même  du  nombre  des  princes  qui 
dévoient  être  compris'  dans  le  traité^ 
le  roi  de  Navarre,  beau- frère  du  roi  ; 
le  duc  de  Ferrare ,  dont  le  fils  aînç 
venoit  d'époufer  Renée  de  France; 
les  Florentins,  à  moins  qu'ils  ne  don- 
naflènt  fatisfadion  au  pape  ;  les  Vé- 
nitiens &  le  duc  de  Mi&n. 

Cet  abandon ,  déjà  fi  honceux  en 
lui-même ,  le  devint  encoce  davan- 
tage par  les  circonftances  donc  il  fut  "^ 
accompagné.  Les  ambafladeurs  des 
puiflances  alliées ,  inftruits  qu'il  alloic 
fe  tenir  un  congrès  à  Cambrai  ^  où  ils 
ne  feroient  pouic  appelles ,  avoient 
fupplié  le  roi  de  vouloir  bien  leur  dé- 
clarer s'il  avoit  defiein  d'entendre  à 
la  paix ,  ou  de  continuer  la  guerre. 
François  ofa  bjen  les  afiurer  qu'il  n'a- 
voit  point  d'autre  defïèin  que  de  ré- 
veiller le  zèle  de  fes  fujet$,.en  leur 
faifant  encore  mieux  connoître  l'in- 
juftice  &  la  dureté  de  fon  ennemi  ; 
qu'il  étoit  plus  difpofé  que  jamais  à 
poufler  vivement  la  guerre  ,  &  que 
fi  l'empereur  paflbit  en  Italie ,  com- 
me le  bruit  eu  couroit»  il  y  paiTer 
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roit ,  de  fon  côté ,  à  la  tèze  de  fa  no- 
Ann.  iji^.  blei&  5  &  auroit  peut-être  la  fatisfac- 
tion  de  le  rencontrer  en  rafe  campa- 
gne. Pour  donner  plus  de  poids  à  fes 
i^tomeffes ,  &  retenir  les  alliés  fous 
es  armes  auffi  long-tems  qu*il  feroit 
poffible ,  il  envoya  en  Italie  Gabriel 
de  Grammont ,  évêque  de  .Tarbes  , 
avec  ordre  de  concerter  avec  les  Vé- 
nitiens 5  le  duc  de  Ferrare ,  les  Floren- 
tins &  le  duc  de  Milan ,  le  plan  d'une 
nouvelle  campagne ,  &  de  fçavoir  d'eux 
ce  que  chacun  voudroit    contribuer 
pour  mettre  le  roi  en  état  d'entretenir 
une  armée  de  trente  mille  combattans. 
Lorfque  le  traité  devint  public , 
François  évita  de  fe  laifler  voir  aux 
ambaflàdeurs ,  pour  ne  pas  s'expofer 
'  a  des  reproches  qu'il  fe  faifoit  aflfez 
à  lui-même.  L'évêque  de  Tarbes ,  plus 
hardi ,  vouloir  encore  perfuader  aux 
'Italiens,  que  ce  traité  n'étoit  qu'une  rufe 
pour  retirer  les  enfans  de  France,  &t 
que  la  guerre  alloit  recommencer  avec 
plus  d'animbfité  que  jamais.  On  Té- 
coutoit^  mais  on  ne  le  croyoit  plus. 
11  eft  bien  vrai  cependant  que  le  chan- 
celier Duprat,  qui  dirigeoit  toutes 
les  opérations  du  cabinet,  &  qui  con- 
noiiloit  beaucoup  mieux  les  forme; 
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du  palais  que  les  maximes  de  Thon-  ^*'***"*^ 
neur&  de  la  faine  politique  ,  perfuada  Ann.  ijx^, 
au  roi  de  protefter  contre  ce  traité ,  & 
pouffa  la  précaution  jufgu  a  faire  pro- 
tefter de  la  même  manière  les  procu- 
reurs généraux  des  cours  fouveraines  , 
oùildevoitêtreenregiftré;  comme  fi 
ces  adtes  furtifs  pouvoient  annuUer  des 
engagemens  pris  à  la  face  des  nations 
&  fous  le  fceau  de  la  foi  publiaue* 

Charles-Quint  5  parvenu  à  décrier    Partage  de 
1  alliance  de  fon  rival  au  point  quiP*^'"?*'^*^^ 
ne  fe  trouvât  plus  perfonne  qui  put  y  ^",  ^^*'**^  \ 

1  r*-         '-         •         lïi-/-*  exêcurlon  du 

prendre  confiance  ,  quitta  1  tlpagne  ^^^^^  ^^ 

{>our  fe  montrer  à  litalie  avec  tout ^^^^^^^1/ 
appareil  d  un  vainqueur  8c  d'un  maî^  du  BéUay. 
tre.    Les  Florentins  lui   envoyèrent  Guickardîn. 
cjuatre  députés  à  Gènes ,  pour   lui    P.  Jov, 
faire  des  foumiflîons ,  &  tacher  de  /^  f**» 
1  mtéreffer  à  la  confervation  de  leur  ré-  *'-^-  ^'O''*»* 
publique.    11  leur  fit  dire  de  donner  ^'^'^^^^^ 
latisfadion  au  pape  j  &  refiifa  de  les  ^^^  ^ujîrU, 
entendre.    Réfolus  >  puifqu  on  les  y 
forçoit,  de  ^vendre  bien  cher  leur  li- 
berté ^  encouragés  par  les  promefles 
fecrettes  de  la  France  &  par  l'arrivée 
d'un  grand  nombre  de  capitaines  Ita- 
liens ,  que  cette  couronne  licencioit  ^ 
&  à  qui  Ion  faifoit  entendre  qu'on- 
l^ur  tiendroit  compte   des   fervices 
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qu'ils  rendroient  à  la  république  ,  îîs 
Ann.  lyi^.  mirent  leurs  places  en  état  de  défenfe  , 
&  firent  une  oeaucoup  plus  longue  ré- 
fîftance  qu  on  ne  devoit  naturelle- 
ment s'y  a:t.tendre.  Le  pape  auroit  pu 
fans  doute  l'abréger  en  fe  fervant  aes 
forces  de  l'empereur  :  mais,  d'un  coté, 
il  ne  vouloir  pas  ruiner  une  place  qui 
finiroit  tôt  ou  tard  par  fe  rendre  ;  ôc 
de  l'autre ,  il  craîgnoit  que  l'empereur 
.  .  ne  lui  vendît  trop  cher  un  pareil  fe- 

cours.  Il  ne  lui  demanda  que  le  prince 
d'Orange  à  qui  Ton  fit  efpérer  pour 
récompenfe  la  main  de  Catherine  ià 
nièce  ,  Tunique  héritière  de  la  bran- 
che aînée  des  Médicis.  Malgré  la  va- 
leur &  l'expérience  de  ce  général ,  le 
fiege  dura  onze  mois  ;  Orange  n  en 
vit  pas  la  fin  ;  il  fut  tué^dans  une  ren- 
contre ,  à  l'âge  de  vingt -neuf  ans. 
Comme  il  étoit  le  dernier  mâle  de  fa. 
race  ,  la  principauté  d'Orange  &  les 
autres  biens  de  la  maifon  de  Challon 
pafsèrent  à  Claude  de  NaflTau ,  fils  de 
fa  fœur ,  qui ,.  bien  qu'ilfu  d  une  mai-' 
fon  qui  avoir  donné  à^s  empereurs  à 
l'Allemagne ,  quitta  fon  nom  aux  bran-t 
ches  cadettes ,  pour  relever  celui  d'O-» 
range-Challon* 
Les  Yéuicieus  Se  le  duc  de  Milan 
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àtcendoient ,  pour  régler  leurs  démar-  ■-' 

ches  vis-à-vis  de  l'empereur,  ce  qu'il  Ann,  xfz^, 
falloir  croire  des  immenfes  prépararifii 
dont  les  agens  de  France  condnuoienc 
encore  de  les  entretenir.  Ils  ne  forent 
pleinement  éclaircis  que  lorfque  l'a- 
miral Chabot ,  arrivé  en  Italie  pour 
faire  ratifier  à  l'empereur  le  traité  de 
Cambrai ,  rappella  toutes  les  troupes 
Françoifes  ou  Italiennes ,  qui  tenoient 
encore  une  partie  du  royaume  de  Na- 
pies ,  évacua  la  ville  d'Aft ,  &  fit  fîgni-* 
ner  aux  Vénitiens ,  que  s'ils  ne  re^ 
mettoient  à  l'empereur  les  cinq  ports 
de  la  Ppuille ,  le  roi  fon  maître ,  ne 
K)urroit  fe  difpenfer  de  contribuer  à 
es  en  chaffer.  Les  Vénitiens  cédant  à 
a  néceffité ,  non-feulement  rendirent 
^  les  cinq  ports ,  mais  fe  foumu'ent  fans  > 
beaucoup  de  difficulté  ,  à  payer  deux 
cens  mille  ducats  d'indemnité.  Ils  re- 
mirent en  même-tems  au  pape  Ra- 
vènne  ôc  Cervie ,  afin  qu'après  lui 
avoir  ôté  tout  fujet  de  plainte  ^  ils 
l'attadiaffent  à  l'intérêt  général  de  l'I- 
talie, 6c  s'en  fiflent  un  appui  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  François  Sfbrce. 
Lorfqu'on  crut  l'empereur  difpofc  à 
lui  pardonner  ,  il  vint ,  fur  la  foi  d'un 
£tur-<:oiidttit ,  fe  jecter  à  fe^  pieds  y  Se 
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■  comme  il  n  avoir  plus  de  contradîc-* 
Ann.  1S19'  teur,  il  fe  jaftifia  lans  peine  ,  de  lac- 
cufacion-  intentée  contre  lui   par    le 
marquis  de  Pefcaire  qui  n'avoit  vou- 
lu ,  difoit-il  5  le  perdre  que  pour  pro- 
fiter de  fa   dépouille.    L'empereur , 
qui  le  voyoit  vieux ,  fans  enfans  & 
ians  parens  qui  puffent  lui  faccéder  , 
fe  trouva  difpolé  finon  i  le  croire  , 
du  moins  à  lui  pardonner  :  mais  il  mit 
cette  générofite  à  un  prix  fi  exceflîf , 
qu'il  aurpit  peut-être  été  aufli  avan- 
t^eux  à  Sforce  d'être   entièrement 
dépouillé.    Il ,  le  rétablit  dans  la  pof- 
feflion  du  duché  de  Milan,  moyen- 
nant une  fomme  de  900000  ducats 
que  Sforce  ne  pouvoir  acquitter  fans 
perdre Teftime & lamour de fes  fujets. 
Pour  sûreté  de  cette  dette ,  Tempe- 
reur  fe  réferva  le  château  de  Milan  & 
la  ville  de  Corne,  gardant  d  une  main 
ce  qu'il  fembloit  céder  de  Tautre* 
lïfgociatioik     Tandis  que  l'empereur  donnoit  la 
avec  r Angle- loi  ^  l'Italie ,  Trançois  ttavailloit  de 
*"'*  '  î"*^^  fon  côté ,  à  retirer  du  traité  de  Cam- 
^  \^   '"    brai  le  feul  avantage  qu'il  s'en  étoit 
Du  Bellay.  P^<^^^^  »  '^  P^i^  de  tant  de  facriftces , 
BeU^ius,  î^  fatisfàâion  de  recouvrer  enfin  fes 
u  Grandi  cnfans.  Les  1 2000G0  écus  ne  rembar»^ 
^fi.  au  div.  raffoient  point  :  fes  fujets  lui  avoient 
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ZCïwx  parole  ;  mais  ^rela  ne  fufBfoit  ******'**^ 
pas  :  il  falloir  s'afllirer  des  difpofi-  ^nn.  lyip. 
tions  du  roi  d'Angleterre ,  qui  fe  trou-  ^^"""^'[^^  • 
voit  abfolument  le  maît^  d'arrêter,  tant  ^^^^^^ 
qu'il  lui  plairoit ,  l'exécution  du  trai- 
té. Henri ,  laiTé  fans  doute  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  malheureufe 
expédition  d'Italie,  avoit  le  premier 
confeillé  à  fon  allié  de  tranfiger  avec 
l'ennemi  commun ,  aux  conditions  les. 
plus  fupportables  qu'il  pourroit  ob- 
tenir. En  lui  reprochant  avec  une  li- 
berté qu'un  tendre  intérêt  pouvoir 
feul  excufer,  le  peu  d'attention  qu'il 
apportoit  à  fes  affaires  les  plus  férieu- 
fes ,  il  l'avertiflbit  que  s'il  ne  fe  fen- 
toit  pas  le  courage  de  s'arracher  à  une 
irie  molle  &  diflipée  pour  fe  livrer  en- 
tièrement au  travail ,  voir  tout  par  fes 
yeux  ,  il  feroit  beaucoup  mieux  de  fe 
tirer  promptement  d'un  mauvais  pas , 
que  ae  rendre  fa  fituation  plus  déplo- 
rable encore ,  en  prenant  fi  mal  fes* 
mefures  pour  la  reparer.  C'étoit  de 
l'aveu  de  Henri  que  s'étoit  tenue  la 
conférence  de  Cambrai  :  fes  ambaffa- 
deurs  y  avoient  affifté  ;  &  on  ne  leur 
avoit  rien  celé.  Cependant  Henri  pou- 
voir n'être  pas  content  des  avantages 
jiflunenfes  qu  on  avoir  cédés  à  l'empe- 
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reur  :  il  eft  certain  du  moins  que  Vol-^ 
Ann.  ifi^.  fei  ne  Téroit  pas,  &  qu'il  avoic  fait 
tout  ce  qui  dépendoir  de  lui  pour  rom- 
pre la  négociation  :  mais  deja  cet  or- 
gueilleux fils  de  la  fortune  trcbuchoir 
au  bord  du  précipice  qu'il  avoit  creufé 
fous  fes  pas. 

L'affaire  du  divorce,  qu'il   avoir 
fi  imprudemment  fufcitée  ,  fe  mon- 
troit  alors  à  foniefprit  {bus  un  point 
de  vue  bien  propre  à  le  défefpérer» 
La  paffion  de  fbn  maître  pour  Anne 
de  Boulen ,  les  variations  du  pape  , 
la  politique  de  la  cour  de  France  y 
avoient  dérangé  entièrement  fon  pre- 
mier  plan  &   confondu   toutes   fes 
idées-  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
n  avoit  formé  le  projet  de  faire  répu- 
dier Anne  d'Arragon ,  que  pour  la 
remplacer  par  une  princefle  du  fang  de 
France ,  &  qu'il  avoit  jette  les  yeux 
fur  madame  Renée  ,  féconde  fille  de 
Louis  XIL    Le  conferl  de  France  , 
quoiqu'il  feignît  d'applaudir  à  cette 
imion  ,   la  jugea  dangereufe ,  &  fe 
hâta  de  marier  la  princefle  au  prince 
héréditaire  de  Férrare,  fans  que  Henri 
parût  y  prendre  le  moindre  intérêt. 
Ce  premier  coup  fut  d'autant  plus 
accablant  pour  le  miniftre ,  qu  il  lîf 
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avoit  alors  à  la  cour  de  France  aucune 
princélTe  nubile ,  que  Ton  pur  fubfti-  Ann^  1515. 
tuer  à  njadame  Renée.  Cetre  pre- 
mière contradiftion  n  étoit  que  le  pré- 
lude de  celles  qu'il  eur  à  effiiyer  de  la 
parr  de  la  cour  de  Rome.  Lorfqu  on 
s  adrèflà  pour  la  première  fois  au  fainrr  x 
père ,  afin  d  obrenir  des  commiflàires 
qui  jugeaflent  fur  les  lieux  cette  grande 
affaire,  il  éroit  prifonnier  au  oiâteau 
Saint-Ange,  Se  n  attendoit  fa  délivrance 
que  des  lecours  que  lui  promettoient 
les  rois  de  France  &  d'Angleterre  :  il 
autorifa  le  cardinal  Volfei ,  fon  légat 
â  laterc ,  à  s'aflbcier  quelques  évêques 
Anglois,  &  à  prononcer  définitive- 
ment fur  cette  affaire.  La  bulle  fut  ap- 
Fortée  en  Angleterre  :  mais  quand  on 
examina  dans  le  confeil ,  on  y  trouva 
rajit  de  reflriâîons ,  des  claufes  fi  cajî- 
tieufes ,  qu'on  ne  crut  pas  devoir  en 
faire  ufage.  Il  fallut  en  foUiciter  une 
autre  dont  on  envoya  la  formule  i 
Rome  \  ôc  comme  le  cardinal  Volfei , 
nommé  commillàire  avec  un  plein 
pouvoir  de  fe  former  un  tribunal , 
pouvoir  paroître  fufpetSt ,  on  pria  le 
•  pape  de  lui  adjoindre  un  nouveau  lé- 
gat qui  ne  fût  point  dans  le  cas  d'être 
récufé.  C'ctoic  dans  le  cems  que  JLau^ 
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trec  tenoit  les  Efpagnols  étroitement 
Ann.  1S19*  afEégcs  dans  Naples.  Clément  accorda 
toutes  les  demandes  de  HenrL:  il  re- 
mit au  cardinal  Campège  ,  qu'il  afïb- 
çioit  à.  Volfei ,  une  bulle  qui  caflbit , 
dit-on  ,  le  mariage ,  en  lui  recom- 
mandant toutefois  de  n'en  point  faire 
dufage  jufquà  nouvel  ordre,  &  de 
traîner  la  procédure  jufquà  ce  que 
Ton 'vît  clairement  qui  refteroit  le 
maître  en  Italie  :  car  h ,  contre  toute 
çfpérance ,  le  parti  de  l'empereur  re- 
"     prenoit  le  deflus.  Clément  ne  vouloit 
pas  fe  trouver  brouillé  avec  lui  ^  &  mal- 
gré toutes  les  obligations  qu'il  avoir 
aux  deux  rois ,  il  faiibit ,  comme  nous 
l'avons  remarqué ,  des  vœux  fecrets 
pour  l'empereur.  Volfei  fe  prêta  fans 
répugnance ,  à  toutes  les  lenteurs ,  à 
tous  les  délais  de  fon  collègue.  Depuis 
qu'il  s'étoit  apperçu  qu'il  travailloit 
pour  Anne  de  Boulen ,  fa  rivale  de 
laveur ,  &  la  protectrice  de  tous  ceux 
qu'il  avoit  ofFenfés ,  fon  zèle  s'étott 
extrêmement  refroidi  :  il  auroit  bien 
voulu  revenir  fur  fes  pasj  Se  quoiqu'il 
redoutât  avec  raifon  l'emportement 
de  fon  maître ,  il  eflaya ,  mais  trop 
'  tard ,  de  le  dégoûter  d'une  entreprile 
dont  on  ne  pouvoir  plus  fe  pronptettre 
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aucun  fuccès ,  depuis  que  Tempeteur , 

vainqueur  à  Naples  &  à  Milan,  do-  ann.  lyi^* 
minoic  fans  concurrent  en  Italie. 
Henri ,  cperdùment  amoureux ,  Se 
d'ailleurs  convaincu  que  fa  caufe  étoit 
jufte,  4ie  put  fe  periuader  qu'aucune 
çonfidération  pût  jamais  engager  le 
pape  à  lui  manquer  de  patole ,  jufqu  a 
ce  qu'il  reçut  enfin  une  bulle  par 
laquelle  Clément  évoquoit  l'afFaire  à 
fon  tribunal ,  &  le  fommoit  de  corn- 

Ïaroître  à  Rome  dans  quarante  jours. 
[enri,  regardant  cette  bulle  comme 
un  outrage ,  déchargea  fa  colère  fur  le 
cardinal  Volfei  :  ille  regarda  comme 
un  traître  qui  s'étoit  entendu  avec  le 
pape  pour  lui  faire  dévorer  cet  affront  : 
plus  il  le  croyoit  habile ,  &  plus  il  le 
|ugea  coupable.  Il  commença  par  le 
dépouiller  de  la  dignité  de  chan- 
celier, &  le  relégua  dans  une  terre 
de  révêché  de  Vinchefter  dont  il 
l'avoir  nouvellement  pourvu.  Les 
ennemis  de  Volfei  ,  Se  Anne  de 
Boulen  à  leur  tète ,  craignant  qu'un 
fentiment  de  pitié  ne  fuceédât  bientôt 
à  ce  premier  emportement ,  prefsèrent 
tellement  le  roi ,  qu'il  abandonna  ce 
malheureux  favori  à  la  févcrité  des 
),oix#    On  l'amenoit  à  Londres  >  pou; 
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-  y  répondre  aux  divers  chefs  d'acctï- 
Ann.  1S19  lation  intentés  contre  lui ,  lorfque  la 
•^ort  l'enleva  fi  à  propos ,  que  bien 
des  gens  crurent  qu'il  fe  l'étoit  pro- 
curée. 
Négocia-        Dans  ces  momens  critiques ,  arriva 
tions  en  An-  Guillaume  du  Bellai-Langei  que  le  roi 
gletcrre  :  Gé-  envoyoit  en  Qualité  de  fon  ambafïadeur 
nérofitédc    extraordinaire,  pour  réeler  définiri- 

Henrîvni.  t       r       ^         ja^     \    i,a        i 

PuBeUa    ^^^^^^  l^^  lommes  dues  a  lAngle- 
Setcariui^^^^  par  Tempereur.    Le  choix    de 
l^artfîM/^'l'^i^bâffadeur  contribua  beaucoup  au 
hifi-dudiv.  iuccès  de   la  négociation.    Jean   du     I 
Bellay ,  évêque  de  Bayonne  &  frère 
du  feigneur  de  Langei ,  avôit  le  pre- 
mier compofé  un  mémoire  en  fa- 
veur du  divorce  :  Guillaume  ^  ami 
*  &  proteûeur  des  fçavans  parmi  lef- 

quels  il  tenoit  le  rang  le  plus  diftin- 
gué,  offroit  de  faire  approuver  l'o- 
pinion de  fon  frère  par  la  Sorbonne 
&  les  autres  Univerfités  du  royau- 
me. La  propofition  frit  d'autant  plus 
agréable  à  Henri ,  qu'on  lui  avoir 
déjà  fuggéré  cet  expédient  comme  un 
préfervatif  infaillible  contre  la  mau- 
vaife  volonté  du  pape  &  des  cardinaux, 
qui  ne  fe  réfoudroient  jamais  à  enve- 
lopper dans  leur  condamnation  les 
^C^mpagnies  les  plus  éclairées  &  le$ 
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plus  refpeâxibles  de  l'Europe.  En  re- 
comioiflance  de  ce  bon  ofnce  &  pour  Ann.  lyx^ 
s  afTurer  encore  davantage  l'appui  dii 
roi  de  France ,  qui  lui  devenoit  plus 
néceljaire  que  jamais ,  Henri  ne  chi- 
cana point  fur  la  quantité  de  la  fom- 
me  qui  lui  étoit  due  :  au  lieu  de  huit 
cens  mille  écus  qu'il  auroit  pu  abfolu- 
ment  exiger,  en  y  comprenant  la- 
mende  ftipulce  dans  la  promefle  de 
mariage  entre  l'empereur  &  Marie 
d^ Angleterre ,  il  ne  demanda  que  les 
deux  cens  quatre-vinp^t-dix  mille  écus 
d'argent  dcbourfé  :  iur  cette  fomme 
même ,  il  déduifit  celle  de  cinquante 
mille  écus  prêtée  par  Henri  VU.  à 
Philippe  le  Beau,  père  de  Tempe- 
leur ,  qui  lui  avoir  remis  pour  gage 
une  fleur  de  lys  d'or  enrichie  de  pier- 
reries ,  qu'il  falloir  remettre  à  lem^ 
>ereur.  Henri  en  fit  don  à  fon  filleul  y 
e  duc  d'Orléans ,  fe  ;croyant ,  di- 
Toit-il,  obligé  de  contribuer  pour  fa 
part ,  à  fa  délivrance. 

Auffi-tôt  que  Langei  eut  apporté 


d'Angleterre  les  quittances  dont  onAKN.  ino* 
avoit  befoin ,  le  ^and-maître  Mont-    pélivranc# 
jnorenci  &  François  de  Toumon ,  ar-  dcscnfans  de 
chevêque  de  Bourges ,  firent  voiturer  France  t  ma-  • 
l'argent  à  Bayomie ,  dws  le  tems  que  "^«^  ^^  '^* 
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-  dom  Pedro  Feruandès  de  Vélafco  i 

Ann.  ino  connétable  de  Caftille,  amenoit    à 

avec  Eléo.   Foncarabie  les  fils  de  France  &  la  reiiie 

^'séb  M .  ^^^^^^^-    L  échange ,  qui  pCMivoit  fe 

"  faire  en  quelques  jours ,  dura  plufieurs 

vÙboucUu  ^^^5  y  ^oit  par  la  politique  artificieufe 

Ferron.     de  Charlcs-Quint ,  qui  convaincu  que 

puBeUay.  François  ne  remueroit  rien  jufqu*à  ce 

Su'il  eût  recouvré  fes  enfans,  pro- 
toit de  ce  tems  poiK  affermir  fbn 
autorité  en  Italie ,  foit  par  la  minu- 
tieufe  défiance  des  commiflaires  Eipa- 
nols,qui  voulurent  pefer  &  eflayer 
chaque  pièce  d  or  qu  on  leur  préfen- 
toit.  Il  ctoit  ftipulé  dans  le  traité ,  que 
le  paiement  fe  feroit  en  écus  d  or-lo- 
leii  de  foixante  &  demi  au  marc  y  à 
vingt-deux  carats  trois  quarts.   Quel* 
que  foin  qu'on  fe  fut  donné  pour  re- 
couvrer la  quantité  néceffaire  de  piè- 
ces de  cette  nature ,  on  n'avoit  pu  en 
raffembler  que  900000  :  on  fe  pro- 
pofoit  de  remplacer  les  500000  qui 
manquoient ,  par  d'autres  pièces  d'or 
d'efpèce  diflFérente ,  que  Ton  délivre- 
roit  pour  la  valeur  reçue  dans  le  com- 
merce.   Les  miniftres  Efpagnols  ne 
voulurent  point  fe  prêter  a  cet  arran- 
gement :  il  fallut  envoyer  ces  efpèces 
â  la  monnoie  pour  en  fabriquer  de^ 
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écus  d  or-foleU  j  &  Ton  effuya ,  par 
cette  opération  ,  une  perte  aflez  con-  ^nn.  15  î#. 
fidérable,  qu'il  foUut  reaiplacen  Lorf- 
qu'enfin  tous  les  écus  furent  pefés , 
comptés ,  eflayés ,  enfermés  dans  des 
caifles ,  &  que  tous  les  arrangemens     -" 
eurent  été  pris  pour  conforamer  Té- 
change    le  lenaemain    matin ,    une 
nouvelle  défiance  ,  plus  infultante  Sc 
vins  déplacée  que  la  précédente ,  faillit 
a  tout  renverier.    Un  des  efpions  du 
connétable  de  Caftille  vint  lui  rap- 
porter au   milieu  de  la  nuit ,  qu  il 
avoit  apperçu  beaucoup  de  mouve- 
îlient  Sc  de  mmulte  dans  le  quartier 
des  François,  Ôc  que  vraifemolable- 
xnent  ils  dreffoient ,  dans  ce  moment , 
une  embufcade  pour  lui  enlever  les 
otages  &  garder  leur  or.  Le  connéta- 
ble, trouvant  beaucoup  de  vraifem- 
blance  dans  ce  rapport ,  au  lieu  de  fe 
mettre  fur  fes  gardes ,  fit  monter  à 
cheval  les  enfans  de  France,  qu'on 
arracha  de  leur  lit ,  &  ordonna  aux 
guides  de.  s'enfoncer  à  toute  bride 
dans  l'intérieur  de  l'Efpagne.  Mont- 
morenci ,  en  arrivant  lut  le  bord  de 
la  Bidairoa ,  à  l'endroit  dû  devoit  fe 
faire   l'échange  ,   fut  étonné   de  ne 
découvrir  perfonne  fur  le  bord  ©pî-: 
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^*""^**'*'  pofé  î  après  avoir  attendu  une  heure 
Ann.  ino.  ou  deux ,  il  prit  le  parti  d'envoyjer  un 
de  fes  gentilshommes  à  Foncarabie 
pour  fçavoir  d'où  pouvoir  procéder 
ce  retardement.  L'envoyé  lui  rapporta 
que  la  ville  étoit  fous  les  armes  ,   & 
qu'au  milieu  de  la  nuit ,  on  avoir  ren- 
voyé les  otages  en  Efpagne ,  fans  que 
perfonne  pût  deviner  les  raifons  d'un 
procédé  fi  extraordinaire.    Monrmo- 
renci  écrivit  fur-le-champ  une  lettre 
ou  plutôt  un  cartel  à  dom  Velafco , 
où,  mettant  de  côté  les  intérêts  de 
leurs  maîtres,  il  lui  demanda  raifon 
de  fon  procédé ,  telle  qu'un  gentil- 
homme la  doit  à  fon  pareil ,  Se  lui  fit 
tenir  fa  lettre  par  un  trompette.  Doni 
Velafco  ,  qui  avoit  eu  le  tems  de  fe 
convaincre  de  la  fauflfeté  du  rapport 
de  fon  efpion ,  &  qui  avoit  fait  partir 
des  côuriers  pour  ramener  les  otages , 
s'excufa  le  moins  mal  qu'il  put.  L'é- 
change fe  fit  fur  le  foir  ;  &  la  nouvelle 
en  fut  promptèment  apportée  au  roi , 
*  qui  s'avança  au-devant  de  la  reine 
4  de  Juillet.  Eléonor.  Le  mariage  fiit  célébré  fans 
aucune  cérémonie  ,  dans  le  couvent 
de  Ve'rrière ,  à  deux  lieues  eu  deçà  du 
mont  de  Marfan.  Le  lendemain,  le 
roi  conduifit  fa  nouvelle  époufe  à  Bor« 


François    I.      40^- 
deaux  &  enfuite  à  Saint-Denis ,  où  fe 
fit  la  cérémonie  du   couronnement- Ann-iho» 
Quoique  la  politique  »&  la  néceflîté 
eufTent  feules  réglé  cette  union ,  Fran-       , 
çois  étoit  trop  humain  &  trop  jufte 
pour  faire  partager  à  la  fgeur  le  jufte 
reflentiment  qu'il  confervoit  contre 
le  frère.  Elle  lui  ramenoit  fes  enfans 
dont  elle  avoit  adouci  autant  qu'il 
ctoit  en  elle ,  la  longue  captivité ,  à 
^i  elle  avoit  tenu  lieu  de  mère ,  & 
qui  s'étant  fait  une  douce  habitude 
de  la  voir  ,  ne  la  quïttoient  prefque 
point.  Les  peuples  à  qui  elle  montroit 
ces  précieux  gages  de  la  félicité  pu- 
blique ,  &  qui  la  regardoient  elle- 
même  comme  le  gage  d'une  paix  fi 
ardemment  defirée,  la  combloient  de 
bénédiârions  :  elle  voulut  mériiîer  leur 
amour  en  établiflànt  une  union  im- 
poflîble  entre  deux  princes  voifins  & 
ambitieu-x  :  de  concert  avec  Louife 
de  Savoye ,  elle  s'efforça  de  ménager 
entre  fon  frère  &  fon  mari  une  con-  ^ 
férence  où  ces  deux  potentats  ^  à  qui 
rien  ne  pourroit  réfifter,  s'ils  parve-  - 
noient  une  fois  à  concilier  leurs  in- 
térêts ,  régleroient ,  à  leur  avantage  mu- 
tuel, la  deftinée  du  refte  des  puiflances 
de  l'Europe.  Charles  goûta  extrême- 


i 


4o6  Histoire  de  France. 
ment  cette  ouverture,  parce  qu'en  effet,' 
AiïN,  If  30.  il  ne  pouvoir  rien  lui  arriver  de  plus, 
avantageux  que  de  retenir  le  plus  long- 
tems  qu'il  lui  feroit  poflîble ,  fon  ri- 
val dans  l'inaftion.  Jrancois ,  qui  rc- 
grettoit  toujours  le  Milanès ,  éc  qui 
ne  fçavoit  h  la  nouvelle  qualité  de 
beau-frere  n  auroit  pas  infpiré  à  fon 
ennemi   d  autres   fentimens,  eut  la 
foiblefle  de  s  y  prêter.    Le  lieu  de 
la  conférence  rut  indiqué  d abordi 
Metz ,  enfuite  à  Cambrai  :  mais  erinn 
le  roi  ouvrit  les  yeux  y  Se  n  apperçut 
dans  ce    vain  projet  qu'un    nouvel 
artifice  pour  lui  faire  perdre  la  con^ 
fiance  de  ies  alliés  ;  il  ne  lui  en  reitoit 
plus  alors  que  deux,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  Se  Solim?ui ,  empereur  des 
Turcs, 
Vrcmîcre        Quoique  François  rougît  encore  de 
alliance  de    çetçe  dernière  alliance  ,  il  çft  certain 
François       qu'elle   fubfiftoit    déjà   depuis   cinq 
*^**^  ^"       ans.    Noijs  avons  trouvé  à  la  biblio»- 
^ZZfi.du^^^'l''^  /^   ^^i   quelques-unes    des 
cabinet  de    P^^^^^  ^^  ^çtte  correlpoudance  j  Se 
fontanitu^    quoique  ce  ne  foient  que  de  fimples 
lettres  de  créance,  qui  ne  peuvent 
Jetter  beaucoup  de  lumières  fur  les 
intérêts  refpedxfs ,  comme  elles  fer- 
vent du  moins  à  fixer  la  date  duQ 
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changement  important  dans  le  fyftême  — 
politique  de  l'Europe ,  nous  avons  cru  Ann.  isiqv 
devoir  en  donner  une  tradudion  lit- 
térale* 

Moi  dont  la  puijfance  ejl  foutenuc 
par  les  faveurs  de  P éternel  dijiributeur 
des  grâces  j  &  par  la  rnultitude  des 
bénjidiciions  du  chef  de  fe$  prophètes  3 
U  bouclier  de  la  prophétie  3  P étoile 
refplendijfante  de  la  troupe  des  pa-^ 
triarches  ^  &  le  modèle  d^  la  légion 
desfaiats  (fur  quifoit  lefaliçt  )  &  par 
le  concours  des  quatre  favori^  du  pro-^ 
phête  j  Aboubehre  y  Omar  ^  OfmanSf 
Ali^  que  'Dieu  illumine  le  lieu  de  leuf 
repos.  Ici  çft  le  feing  du  Sultan  en 
lettres  d  or  &ç  aa^ur. 

Moi  qui  fuis  V empereur  des  empe^ 
reurs  ^  le  prince  des  princes  ^  le  diflrl- 
buteur  des  couronnes  des  rois  qui  font 
ajfis  fur  les  trônes  du  monde  ^  f  ombre 
de  Dieu  fur  les  deux  terres  ^  le  do- 
minateut  dç  la  mer  Blanche  &  de  Iç. 
mer  Noire  ^  de  l'Afîe^  de  P Europe  ^ 
de  la  Çaranianie  ^  de  la  Grèce  ^  de 
tout  le  pays  d'Alexandrie  j  du  Diar^ 
bé/çir  4  du  pays  de  Cardes  ,  de  fAder^ 
bijan^  de  la  Perft  ^  de  Damas  ^ 
.  d'Alep  J  de  l'Egypte  j  de  la  Mecque 
.  ^  de  Médine^  de  Jémfalem  j  de  PA^ 
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!  rabie  heureufe  &  pétrée  ^  &  de  tant 
Anm.  1^0.  d'autres  contrées  conquifes  par  glorieux 
ancêtres  j  (  que  Dieu  illumine  le  lieu  de 
leur  repos  )  ou  que  j'ai  fubjuguées  moi- 
même  avec  mon  cimeterre  accoutumé  à 
la  victoire. 

V  empereur  Soliman  ^  fils  de  fuit  an  f 
Baja:(et  j  fils  de  fultcm  Sélim^  à  vousj 
François  y  roi  de  France.    Vous  ave:j^ 
envoyé  à  mafiiblime  porte  j  qui  eft  le 
refuge  des  rois  j  un  homme  de  con^ 
fiance  nommé Frangipani,  Il  étoit  por^ 
teur  d'une  de  vos  lettres  &  chargé  étex^ 
pofer  au  pied  de  mon  trône  impérial  ^ 
des  affaires  d'une  grande  importance. 
^  J'ai  connu  par  fon  récit  j  qu'un  en- 
nemi s' étoit  emparé  de  vos  ^terres  & 
vous  tenoit  dans  une  dure  prifon  :  ce 
font- là,  les  accidens  de  la  guerre  ;  &  il 
n' eft  point  rare  de  voir  des  rois  enchaînés 
ou  efclaves.    Vfe'[  de  votre  courage  & 
ne  vous  laiffe:^  point  abattre  par  le  mal- 
heur. Oeft  ainfi  que  mes  glorieux  an^ 
eetres  (  que  Dieu  illumine  le  lieu  de  leur 
repos  )  Je  font  plu  à  affronter  les  périls 
au  milieu  des  combats  :  moi-même  y 
marchant  fur  leurs  traces  j  tiens  mon 
cheval  toujours  felté  &  mon  cimeterre  à 
mon  côté  pour  conquérir  les  royaumes 
&  renverfer  les  fortereffes.    Que  Dieu 

vous 
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^ous  comble  defes  dons.  Fotre  envoyé  !;r-— — ^ 
vous  rendra  de  vive-voix  réponfe  à  v(?^  Ann.  iijqi 
demandes  :  compte:^  fur  ce  qu'il  vous 
dira.  Ecrit  au  commencement  de  la 
lune  j  de  Rebiel  Ahirj  de  l'Hégire  931, 
à  Conjiantinople  j  la  réjidence  de  notre 
fublime  porte.  j 

François  qui  comprit  que  ce  roi 
barbare  ,  jugeant  apparemment  des 
ufages  de  l'Europe  par  ceux  <Je  TAfie , 
regardoit  la  fîtuation  où  lavoit  réduit 
la  bataille  de  Pavie,  comme  beau- 
coup plus  déplorable  qu'elle  n'étoit  '  ^ 
en  effet,  lui  adrefTa ,  aufli-tôt  après 
fon  retour  d'Efpagne  ,  une  lettre  pour 
le  détroiitper.  Les  armes  de  France , 
la  falamandre  qui  étoit  la  devife  du 
monarque ,  la  lufcription ,  font  figu- 
rées en  or  &  azur  :  Franfois  par  la 
grâce  de  Dieu  j  roi  très-Chrétien  de 
France  J  à  notre  très-cher  frère  fultan 
Soliman^  très-puiffant  empereur.  Nous 
avons  reçu  les  lettres  que  vous  nous 
ave:[  adrejfées  par  Jean  Frangipani  ^ 
&  connu  par  fon  récit  j  toute  la  part 
que  vous  ave-[  prife  au  malheur  qui 
nous  efl  arrivé  devant  Pavie.  Ce  qui 
nous  a  le  plus  confolés  dans  notre  ' 
infortune  J  c'efl  quon  ne  peut  rim- 
puter  à  un  défaut  de  courage.    Nous  '' 

Tome  XXIV.  S 
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fuccombâmes  au  milieu  des  bataillont 
ANN.  ino.  ennemis  j  lorfque  notre  cheval  percé  de 
coups  j  nous  entraîna  dans  fa  chute  ; 
accident  qui  ^  comme  vous  Vobfcrve^^ 
dans  votre  lettre  y  ejl  arrivé  aux  plus 
bellu^ueux  empereurs  avant  nous  :  car 
telle  efi  la  bizarrerie  de  la  fortune  j 
qu'elle  épargne  le  plus  fouvent  les  lâ- 
ches ^  &  décoche  tous  fes  traus  contre 
les  hommes  de  courage.  Nous  vous  re- 
mercions  de  t offre  que  vous  nous  ave^ 
faite  de  vos  tréfors  &  de  vos  armées 
innombrables  j  &  nous  fouhaitons  ar^ 
demment  que  Dieu  j  qui  difpofe  fou^ 
verainement  des  cœurs  &  des  evène- 
mfns  j  nous  mette  à  portée  dé^ pouvoir  j 
fans  déroger  à  notre  qualité  de  roi  très- 
Chrétien  j  vous  marquer  toute  l'étendue 
de  notre  reconnoijfance.  Si  nous  fommes 
affe-^  heureux  y  vous  connoître'^  combien 
ejl  grande  notre  puijfance  en  Europe  j 
&  combien  les  Franfçis  furpajfent  tour- 
tes les  autres  nations  en  valeur  6*  en 
difciplme.    Mais  puifque  par  la  bonté 
divine  &  par  la  miféricorde  de  celui  qui 
nous  a  rachetés  defonfangj  nous  fom- 
mes retournés  dans  nos  Etats  ^  nous 
n'avons  déformais  befoin  d'aucun  fc" 
cours  étranger  pour  les   conferver  & 
Us  défendre  ^  ainfi  que  vous  dira  plus 
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€iu  long  eu  envoyé  à  qui  nous  vous*- 
prions  d'ajouter  foi  fuf  ce  quil  vous  ^*^n-  ^S\o. 
dira  de  notre  part. 

François  nfavoit  en  effet  aucunbe-    irruption 
foin  de  fecours  étranger  pour  dcfen-  *^**  ^"f^*  f** 
dre  fes  Etats  :  mais  il  envoyoit  une  "^'"S"*  •  '*' 

11  /  11-         o'  -1     •    •    g««  Vienne. 

nouvelle  armée  en  Italie ,  &  il  avoit    suidAm 
dès-lors  le  plus  grand  intérêt  que  lar-     p,  jov. 
chiduc  Ferdinand  ne  fe  trouvât  pas     Mc«rcr, 
en  état  d  y  faire  pafTer  des  renforts  de  rer.  ^uftr. 
lanfquenets  :  c'eft  vraifemblablement     ^^rron. 
ce  que  l'envoyé  étoit  chargé  d'expli-    ^'^*  *'*. 
quer  de  vive-voix.  Quoi  qu  il  en  foit ,  ^"''  '     *'^"'' 
ce  fut  dans  cette  conjonâ:ure  que  So-  ""''"*^ 
liman  qui,  quelques  années  aupara- 
vant ,  s'etoit  déjà  rendu  maître  de  Bel- 
grade, entreprit  de  pénétrer  plus  avant 
en  Hongrie,   Louis  Jagellon ,  roi  de 
Hongrie  &  de. Bohême,  jeune  prince 
plein  de  courage  &  âgé  de  vingt- 
deux  ans ,  ne  manqua  pas  d'implorer 
le  fecours  de  Ferdinand  d'Autriche , 
fon  beau-frere  •,  mais  il  ne  reçut  que 
de  vaines  promefles  :  réduit  à  fes  pro- 
pres forces,  il  ofa,  avec  une  armée 
de  vingt-cinq  mille  combattans ,  at- 
tendre de  pied  ferme ,  dans  la  plaine 
de  Mohats ,  une  armée  de  deux  cens 
mille  Turcs ,  &  engager  une  bataille 
générale,  où  il  périt  malheureufemenç 

Si) 
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avec  la  plus  grande  partie  de  ia  ncH 

^NN.  ino.  blefle.  Les  Hongrois  ,  ufaiit  ,  après 
fa  mort ,  du  droit ,  qu'ils  ont  d'élire 
leur  fouverain ,  déférèrent  la  couronne 
à  Jean  Zapoli ,  cpmte  dç  Scepus  & 
Vaivode  •  de  Tranfylvànie,  Mais  la 
reine  Mavie  d'Autriçhç  ayant  raffçm- 

'  blé  un  petit  nombre  de  ftigiteurs  me- 

contins ,  leur  pçrfljada  dç  procéder 
à  une  nouvelle  élection  &  de  déférer 
la  couronne  à  larchiduc:  Ferdinand , 
fou  frère  ,    qui   venoit   déjà    dq   fe 
mettre  en  poireffîon  du  royaume  de 
Bohême.    Ferdinand  ,  amenant  avec 
liai  une  armée  difciplinée3&  appuyé  par 
un  grand  nombre  dp  feijgneurs  Hon- 
grois ,  attaqua  fqn  rlyar  encprQ  rnal 
affermi ,  &  le  dcfiç  (i  çon^plettement, 
qu'il  le  força  de  chercher  un  afyle  en 
Pologne,  Retiré  à  la  cour  de  Tarno- 
viski ,  Palatin  d^  Craçpvie ,  8ç  effrayé 
de  la  puiflànce  4^  fpii  rival,  le  roi 
Jean  fembloit  avoir  abandonné  pour 
jamais  la  Hongrie,  lorfque  deux  hom:* 
mes  bien  foibl^s  en  apparence ,  mais 
4onés  de  talens  extraordinaires ,  m 
moine  &  un  gentilhomme ,  entrepri-r 
cent  de  le  rétablir  fur  le  trône.  Le 
jpoine  Mautinuiîus  parcourut  à  pied 
jjoutçs  Us  provinces  de  I^  HongriQ 
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pour  y  femer  des  germes  de  mécon-  ~    -        ■> 
tentement  dans  refprit  des  peuples  &  Ann.  1550. 
les   difpofer  fourdement  à  une  révo- 
lution. Jérôme  Lafco,  gentilhomme 
Polonois  5  déjà  employé  dans  quel- 
ques négociations  à  la  Porte  >  fe  ren- 
dit à  Conftantinople  pour  implore^'  la 
prote<5tion  du  grand-leigtieur*  Le  roi 
Ferdinand,  inftruit  des  mouveniens 
qu'il  fe  doimoit  ,    envoya  ,   de   fou 
côté  5  des  ambaflàdeurs ,  &  ne  rougit 
point  d'offrir  un  tribut  pour  ce  royau- 
me ^  fi ,  à  ce  prix  ,  le  grand- feigneur 
vouloir  lui  en  confirmer  la  pofleffion 
&  refufer  toute  prote6tion  a  fon  ri- 
val.  Il  ne  remporta  de  cette  humi- 
liante démarché  que  la  honte  d'un 
refus.     Soliman  pénétra  ime  féconde 
fois  en  Hongrie ,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée formidaWe  ,  en  chafïa  les  gar- 
nifons  de  Ferdinand ,  s'avança  enfuite 
dans  l'Autriche  &  vint  mettre  je  fîege 
devant  la  ville  de  Vienne  ,  défendue 
par  une  garnifon  de  vingt  mille  lanf- 
quenets  &  de  deux  mille  hommes  de 
cavalerie,  &  abondamment  pourvue 
de  toutes  fortes  de  munitions.  Forcé 
par  la  mortalité  qui  fe  mit  dans  fes 
uoupes  &  par  la  aahifon  de  fon  vific  j 
4e  lever  le  fiege ,  Soliman  jura  qu'il, 

S  iij 
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reviendroit  Tannëe  Suivante  avec  une 
Ann.  ifjo  nouvelle  année.    En  s'en  retournant , 
il  pofa  lui-même  la  couronne  fur  la 
tête  du  roi  de  Hongrie ,  &  lui  laifla 
pour  fa  garde  un  corps  nombreux  de 
janiflaires. 
Projeti  de      Charles ,  que  le  danger  de  fes  pro- 
charics-       yinces   héréditaires   avoir  oblige    de 
Quint  contre  qui^j-g,.  précipitamment  l'Efpagne,  ap- 
obAa'clléqViiFit  ^  Bologne  la  levée  du  fîege  àe 
rencontre  de  Vienne  &  la  retraite  des  Turcs*  Quoi- 
la  part  des  que  Cette  nouvelle  le  délivrât  pour  Je 
4»roteftans.    moment  d  une  cruelle  inquiétude ,  il 
suidan.    n'en  fentit  que  plus  fortement  la  né- 
Cukhùrd.  ceflîté  de  fe  préparer  foit  à  repoufler 
^ettwttj.  ^j^g  nouvelle  attaque,  foit i la  prévenir 
PalUviçini  ^^  P^^^^^^  1^^  l^s  terres  de  la  domma- 
*  tion  Ottomane  les  mêmes  ravages  que 
'  les  Turcs  avoient  exercés  fur  l'Autri- 
che. Le  plan  d'attaque  qft'il  forma  étoit 
digne  defon  génie  &  de  fapuiflànce. 
En  laiflant  à  André  Doria  tous  Us  ba- 
timens  qui  avoient  apporté  en  Italie 
les  troupes  Efpagnoles  dont  il  étoit 
accoiTipagné ,  en  lui  donnant  le  choix 
des  officiers  &  des  troupes  donïil  vou- 
droit  charger  fa  flotte  ,  exifia  en  lui  re- 
mettant les  fommes  qu'il  venoit  de 
tirer  des  Vénitiens  &  dii  duc  de  Mi- 
lan 2  il  lui  recommanda  de.  fe  teoijf 
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prct  à  faire  une  defcente  dans  Tan-  ■'' 

cienne Grèce, an  moment  où  lui-même  ^n.  ino# 
attaqueroit  la  Hongrie  &  auroit  attiré 
toutes  les  forces  Ottomanes  dans  cette 
contrée^  Mais ,  pour  attaquer  la  Hon- 
grie avec  quelquè-efpérance  de  fuccès 
&  triompher  des  Turcs ,  il  falloir  leur 
oppofer  des  forces  fupétieures  ou  au 
moins  égales.  Les  troupes  qui  reftoiènt 
à  Charles,  celles  qu'il  pouvoir  tirer  de 
l'Italie  Se  de  fes  pays  héréditaires ,  n'é- 
toient  pas  fuffiiances,  à  beaucoup  près  : 
il  avoir  befoin  de  s'aflbcier  tous  les 
princes  &  Etats  du  corps  Germanique  j 
ce  qui  rie  pouvoir  fe  faire  fans  beau- 
coup de  difficultés. 

Luther ,  plus  attaché  à  la  propaga-  . 
tion  de  fa  doctrine  ,  qu'au  falut  de 
fa  patrie ,  difluidoit  les  peuples  &  les 
princes  de  contribuer  en  rien  à  la  -^ 

guerre  contre  le  Turc,  jufqu'àce  qu'ils 
fe  fuflent  bien  affûtés  que  les  fecours 
qu'on  leur  demandoit  >  ne  feroienc 
pas  employés  à  les  replonger  dans  un^s 
captivité  plus  dure  &  plus  affreufe 
que  celle  donr  on  vouloir  les  effrayer  : 
car  les  Turcs ,  difoit-il ,  ne  menacent 
que  nos  corps  &  nos  biens,  au  lieu 
que  le  pape  &  fes  fuppors ,  non  con- 
teas  de  nos   biens,  veulent  tyran^ 
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hifer  nos  âmes ,  nos  opinions  ôc  nos 
Ann.  ino-.çonfciences. 

Luther ,  ainfi  que  nous  1  avons  déjà 
obfervé ,  ne  doit  plus  être  confidéré 
comme  un  prédicateur  éloquent  ,    un 
célèbre  profefTeui:  de  théologie  :  cax , 
quoiqu'il  continuât  de  remplir,  cette 
double  fondion  &  qu'il  eût  la  modeftie 
de  fe  contenter  des  gages  ordinaires  de 
fa  chaire ,  ii  difpoioit  déjà  des  biens 
&  des  forces  d  une  partie  de  TA  11e- 
jnagne  :  il  avoit  enrichi ,  aux  dépens 
du  clergé ,  les  princes  &  les  villes  qui 
combattoient  lous  fes  enfeignes  :  l'é- 
iedeur  de  Saxe ,  le  landgrave  de  Helïe, 
les  ducs  de  Lunebourg ,  un  prince  de 
la  maifon  de  Brandebourg ,  le  prince 
^d'Anhalt,  le  comte  de  Mansfeld,  le 
duc   de   Meklembourg ,   le   roi   de 
Dannemark ,  &  quatorze  villes  libres 
&  impériales ,  faifoient  profeffion  ou- 
verte de  fa  doâxine  &  recueilloient 
fes  décifions  comme  des  oracles.  Dans 
les  Etats  attachés  à  l'ancien  culte ,  il 
comptoit  de  nombreux  partifans  qui 
n  attendoient  que  l'occafion  de  fe  dé- 
clarer. Dès-lors  il  n'étoit  pas  queftion 
d^exécuter  le  décret  de  profcription 
^    prononcé   contre  lui  à  la  diète  de 
worms  :  il  ne  demandoit  plus  unçt 
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Tlitiple  tolérance  :  il  vouloit  partager 
le  pouvoir.  Le  jroi  Ferdinand,  ehhardi  A.nn.  1530- 
par  l'arrivée  prochaine  de  l'empereur 
fon  frère ,  &  cédant  aux  prières  des 
•  princes  &  Etats  Catholiques  ,  pros- 
crivit ,  dans  la  diète  àé  Spire  ,  l'exer- 
cice de  la  nouvelle  religion  dans  les 
Etats  qui  ne  l'avoient  point  encore 
embrauee ,  Se  ordonna  que  dans  ceux 
où^elle  étoit  devenue  la  religion  do- 
minante, on  s'abftînt  d'invediver  con- 
tre TEglife  Romaine ,  &  qu'on  n'em- 
pêchât perfonne  d'aller  à  la  Meflê. 
Ce  décret,  tout  modéré  qu'il  étoit, 
révolta  les  partifans  de  Lutner.  Vain- 
cus par  le  nombre  des  fufFrages ,  ils 
tinrent  une  aflemblée  féparée ,  où  ils 
proteftèrent  contre  ce  qui  venoit  d'être 
réfolu ,  d'où  leur  vint  la  dénomination 
de  Protejlans  j  qu'ils   préférèrent    à 
celle  de  Luthériens  j  &  fous  laquelle 
ils   feront    déformais    défignés   dans 
cette  hiftoire. 

Trois  députés  eurent  le  courage 
d'aller  trouver  l'empereur  en  Italie  & 
de  lui  fignifier  cette  proteftation ,  en 
'  lui  déclarant  de  la  part  des  Etats ,  qu'ils 
s'oppoferoient  de  même  à  toutes  les 
féfolutions  qui  pourroient  être  prifes 
en  matière  de  religion ,  avant  la  ter 

Sv 
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'^**''**'^  nue    d  un   concile  libre   &    général. 

Ann.ijjo.  L'empereur  fe  rendoit  alors  a  Bolo- 
gne, où  le  pape  étoit  venu  latcendre , 
accompagne  des  ambalïàdeurs  de  rou- 
tes les  puiflfances  de  l'Europe  Se  du 
collège  entier  àcs  cardinaux.  Après  la 
cérémonie  du  couronnement ,   Tem- 


empire,  la  chaleur  &  1  annnolite  qui 
régnoient  dans  les  efprits ,  le  pria , 
puifque  tout  le  monde  promettoit  de 
fe  foumettre  aux  décidons  d'un  con- 
cile ,  d'ufer  de  quelque  condefcen- 
dance  pour  fes  enfans.  Clément ,  qui 
ne  craignoit  rien  tant  qu'un  concile, 
où  fa  nailFance ,  fon  éledion  &  fà  con- 
duite fuflent  difcutcesj  où  les  grîefs 
des  Proteftans  contre  la  cour  Romaine 
fuflent  propofés  librement  j  où  il  ne 
fut  ni  le  maître  de  régler  les  objets 
de  délibération  ni  affuré  de  la  plura- 
lité des  fufFrages ,  tous  inconveniens 
^u'il  avoit  à  redouter   fi  ce  concile 
e  tenoit  en  Allemagne  &  fous  la  pro- 
teâ:ion  de  Tempereup,  répondit  avec 
beaucoup  d'adrelïe,  que  la  demande 
des  Proteftans  ne  tendoit  qu'à  gagner 
du  tems  &  à  faire  perdre  à  l'empe- 
reur tout  le  fruit  de  fon  voyage  j  que  ce 
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prince  n'igiioroit  pas  fans  doute  qu'une  '■- 

Ï pareille  afiemblée  ne  pouvoir  avoir  Ann- in^. 
ieu ,  fi  tous  les  princes  Chrétiens  n'y 
donnoient  leur  confentement ,  puiC- 
qu'autrement  ce  ferpit  tomber  dans 
un  inconvénient  bien  plus  dangereux 
encore  que  celui  qu'on  vouloir  éviter. 


&  donner  matière  à  un  fchifme  j  qu'il 
y  avoir  tout,  lieu  de  douter  que  dans 
les  circonftances  où  Ton  fe  trouvoir , 


les  rois  de  France  &  d'Aftglererre 
vouluflent  concourir  à  une  auemblée 
convoquée  à  la  requère  de  l'empe- 
reur j  qu'il  falloir  du  rems  pour  fe 
bien  aflurer  de  leurs  difpofirions  j 
qu'il  en  faudroit  enfuire  pour  con- 
venir d'un  lieu  qui  fur  du  goûr  de 
tour  le  monde  ^  qu'il  s'écouleroir  des 
années  enrières  avanr  que  ces  pre- 
mières difficulrés  fiiûTenr  applanies  & 
qu'on  pur  avec  quelque  sureré  indi- 
quer l'ouverrure  du  ^  concile  j  qu'il 
Kiudroit  enfuire  lailfér  le  rems  aux 
églifes  de  choifir  des  dépurés ,  &  aux 
dépurés ,  de  faire  leurs  prépararifs  8c 
de  fe  rendre,  de  roures  les  conrrées 
du  monde  Chrérien  ,  au  lieu  de  l'af- 
femblée  ;  que  du  jour  de  Tindiftion 
à  celui  de  l'ouverrure  du  concile  ,  il 
éecouleroiç  donc  encore  au-moins» une» 
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année  :  or  qui  oferoit  répondre ,  ajoit^ 
Ann.  îno.  toit  Clément,  que ,  pendant  ce  tems  , 
vu  fur-tout  l'état  a  agitation  où   eft 
aujourd'hui  l'Europe  ,  il  ne  fur  vien- 
dra pas  des  ivènemens  qui  changeront 
totalement  les  difpofitions  des  prin- 
ces &  rompront  toutes  les    mefures 
qu'on  aura  prifes  ?  D'ailleurs  eft -il 
bien  certain  que  les  Proteftans  auront 
plus  de  déférence  pour  les  décifîons 
de  ce  nouveau  concile ,  que  pour  celles 
de  ces  anciens  conciles  qui  ont  con- 
damné d'avance  la  plupart  de  leurs 
erreurs  ?  Ne  fe  plaindront-ils  pas  qu'ils 
n'ont  point  été  fuffifamment  enten- 
dus ?  que  ceux  qui  doivent  former  le 
concile ,  font  juges  &  parties  ?  Il  con- 
viendroit  donc  au -moins  de  fçavoir 
avant  tout ,  ce  qu'ils   entendent  par 
un  concile  libre.    11  fit  enfuite  ob- 
ferver  à  l'empereur ,  qu'il  y  avoir  un 
moyen  beaucoup  plus  expéditif  que 
la  tenue  d'un  concile ,  pour  faire  ren- 
trer les  Proteftans  dans  le  devoir  :  que 
le  concours  des  deux  puiffarices  ecclé- 
fîaftique  &  civile  étoit  déjà  intervenu 
dtos  cette  affaire  :  qu'il  falloir  s'en 
tenir   à   faire   exécuter  la   bulle   de 
Léon  X.  &  le  décret  de  la  diète  de 
Vorms  ;  qu'au  refte,  un  politique  aufli 
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éclairé  .que  l'empereur  ne  pouvoir  fe 
méprendre  fur  la  vraie  caufe  du  dé- Ann.  ino» 
Ibrdre  :  que  les  princes  qui  le  fomen- 
toient ,  fe  mettoient  affez  peu  en  peine 
des^dogmes  théologiques,  mais  défi- 
roieni;  ardemment  de  s'enrichir  des 
biens  eccléfiaftiques  &  de  s'affranchir 
de  toute  dépendance  jdu  chef  de  l'em- 
pire :  que  fi  l'empereur  5  plu«  intéreffé 
encore  que  le  chef  de  l'églife  dans 
cette  querelle ,  parvenoit  à  réprimer 
leurs  ufurpations  &  à  faire  obferver  les 
loix ,  ils  renonceroient  bientôt  à  un 
parti  où  il  y  auroit  tout  à  perdre ,  & 
rien  à  gagner  :  que  les  peuples  privés 
de  chefs ,  rentreroient  d'eux-mêmes 
dans  le  devoir  :  qu'enfin ,  fi  ce  pre- 
mier moyen  ne  réuflîflbit  pas ,  on  fe- 
roit  toujours  à  tems  d'indiquer  le 
concile  :  que,  loin  d'y  répugner,  cbnv- 
me  fes  ennemis ,  ou  ceux  qui  le  conr 
noiflbient  mal,  ofoient  ïcn  accufer, 
il  s'y  prêteroit  avec  joie ,  dans  l'in- 
time perfuafien  où  il  étoit ,  d'après 
l'expérience  de  tous  les  fiecles ,  que 
ces  auguftes  aflemblées  n'ont  jamais 
fervi  (ju'à  confolider  la  puifiànce  du 
faint-Siege. 

Charles  cédant  à  ces  raifons,  quitta  Diète  d'Aus- 
J 'Italie  &  fe  rendit  à  Ausbourg ,  où  il  bourg,  ibid.. 
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■  avoir  convoqué  la  diète  de  l'empire. 

Ann.  If  jo.  Quoiqu'il  y  parût  avec  tout  réclat  que 
donne  la  viàoire,  &  que ,  contre  l'u- 
iàge ,  il  eût  enveloppé  tous  les  dehors 
de  cette  ville  des  difiFcreng  corps  de 
troupes  qu'il  avoit  amenées  d'Efpagne  , 
les  Proteftans  ne  fiirent  ni  éblouis  de 
tout  cet  appareil ,  ni  intimidés  par  les 
menaces  mdireûes  dont  il  aflàifonna 
ia  harangue.  Us  répondirent  avec  une 
fermeté  modefte ,  qu'ils  étoient  fou- 
rnis aux  loix  de  l'empire  :  qu'ils  dé- 
fércroient  toujours  à  l'autorité  de  l'em- 
pereur en  tout  ce  qui  ne  bleflèroit 
point  leur  confcience  :  que  s'ils  avoient 
le  malheur  de  fe  tromper  fur  quel- 
ques points  de  dôdrine ,  leur  erreur 
du  moins  étoit  involontaire  ,  ainiî 
<l^yn  pouvoir  aifément  fe  l'imaginer  : 
qu'ils  le  rétraderoient  avec  joie ,  dès 
qu  on  les  convaincroit  par  des  textes 
des  livres  faints ,  qui  ieuls  dévoient 
être  regardés  comme  la  règle  inva- 
riable de  notre  foi  :  &  afin  de  met- 
tre tout  le  monde  à  portée  de  leur 
rendre  ce  fervice,  ils  préfentèrent  à 
l'empereur  leur  confeflion  de  foi  & 
le  fupplièrent  de  permettre  qu'on  en 
fît  ledure  à  l'affemblée.  Charles ,  qui 
craignoit  que  cette  complaifance  ne 
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fut  mal  interprétée  à  Rome,  eut  beau • 

coup  de  peine  à  leur  accorder  cette  ^nn.  i^j^ià*. 
grâce:  mais  enfin  il  fe  rendit.  La  lec- 
ture fut  faite  en  pleine  diète  ^  le  cahier 
dcpofé  fur  le  bureau,  &  remis,  par 
ordre  de  l'empereur  5^  aux  théologiens 
Catholiques ,  qui  ne  tardèrent  pas  k  y 

•  répondre.  Cette,  réponfe  fut  auflî  lue  i 
lalfemblée  :  mais  ,  quelque  inftance 
Giie  fiflent  les  Proteftans,  on  refufa 
de  leur  en  remettre  une  copie.  Ceux 
qui  defiroient  fîncérement  l'union  , 
nrent  agréer  une  conférence  amicale 
entre  les  plus  célèbres  théologiens  des. 
deux  partis.   Luther  n'étoit  point  du 

^ nombre ,  parce  qu'il  étoit  fous  lana.- 
thême  &  un  décret  de  profcription  t 
mais  on  ne  laiflbit  pas  de  le  confulter 
fur  tout  ce  qui  fe  propofoit.  Se  dé- 
fiant du  caradtère  doux  &  concilia- 
teur de  Mélanfton ,  fon  principal  dif- 
ciple ,  il  lui  fit  de  févères  défenles  de  fe 
relâcher  fur  aucun  anicle  ;  &  dès-lors  il 
fallut  rompre  les  cohférences*  Les 
princes  Proteftans  ,  toujours  vus  de 
mauvais  œil.,  figtiifièrent  à  l!empe- 
reur ,  que  puifqu'ôn  leur  refiifoit  toute 
communication  de  la  réponfe  à  leur 
confeffion  de  foi ,  &  que  la  voie  des 
fonférences  n'aboutiflbit  qu'à  des  dif*. 
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•  putes  interminables ,  où  chacun,  'ùttis 
Ann.  i5îc.reipe6t  pour  la  vérité,  n'afpiroit  qu'À 
éluder  les  raifons  de  fon  adverfaire  ,   il 
ne  reftoit  qu'un  moyen  efficace    de 
conciliation,  que  ce  moyen  confiftoît  a 
tenir  au  plutôt  un  concile  libre ,  donc 
toutes  les  décifions  en  matière  de  doc- 
trine fiiflènt  appuyées  fur  des  textes 
de  l'Ecriture  :  que  ce  concile  devant 
s'aflêmbler  pour  les  befoins  de  la  Ger- 
manie ,  il  etoit  indifpenfable  qu'il  fe 
tînt  dans  cette  contrée  :  qu'il  (eroit  à 
defirer  qu'il  fut  général  :  que  fi  tou- 
teÊDis  cela  fouf&oit  trop  de  difficultés , 
l'empereur  pouvoir  de  fa  propre  auto- 
rité &  fans  l'intervention  cle  perfonne, 
en  convoquer  un  national ,  où  tous  les 
Fidèles  auroient  le  droit  d'être  enten- 
dus. Après  cette  déclaration,  les  prin- 
ces fe  retirèrent  d'Ausbourg  ,  où  ils 
craignoient  d'être  arrêtés.    L'empe- 
reur ,  délivré  par  cette  retraite ,  de 
toute  oppofition  ,  condamna  les  prin- 
cipaux anicles  de  la  confeffion  de  foi , 
enjoignit   à  ceux  qui  s'étoient  em- 
parés des  biens  eccléfiaftiques ,  de  les 
reftituer  &  de  faire  réparer  à  leurs  dé- 
pens, les  monaftères  qu'ils  avoient  dé- 
truits ^  profcrivit  jufquà  la  tenue  d'un 
fQHcile^  qui  de  voit  être  indiqué  dans 
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les  changemens  déjà  introduits  Ann.  in®- 
dans  la  difcipline  de  TEglife  j  char- 
gea la  chambre  impériale  de  veiller  à 
l'exécution  de  cet  édit,  &  de  pro- 
céder en  touie  rigueur  contre  les  ré- 
frad^ires. 

Cet  ade  de  rigueur  valut  à  Fran-  Eieûîqn  de 
çois  I.  des  alliés  auxquels  il  n  avoit  ^""['"'^f ^^, 
pasfongéjufqu  alors.  Les  princes  &  P;;^"JJ^";  '' 
Etats  Proteftans,  qui  le  croyoïent  a  la  p^^  seiUy. 
veille  d'être  attaqués  ,  recoururent  à  Cuichard. 
lui  comme  au  prince  le  plus  à  portée 
de  les  défendre.  Quelque  befoin  qu'il 
eut  de  fe  fortifier  îamis  &  d'alliés ,  il 
ne  fit  pas  à  cette  première  propofition 
toute  l'attention  qu'elle  fembloit  mé- 
riter. Plufîeurs  caufes  concouroient  à 
le  rendre  froid  &  réfervé  ,  l'épuife- 
ment  de  fon  peuple  5c  la  réfolution 
qu'il  avoit  priie  cle  le  laifler  refpiret 
pendint  quelques  années  :  fon  titre  de 
roi  très-Chrétien ,  qui  fembloit  lui  in- 
terdire la  proteftion  des  Hérétiques  : 
les  avances  fecrettes  du  pape ,  qui  ayant 
déjà  tiré  de  l'empereur  prefque  tous  les 
avantages  qu'il  pouvoit  s'en  promettre , 
fongeoit  lérieufement  à  le  faire  un 
rempart  de  François  I ,  foit  contre  les 
menaces  d'un  concile  général ,  foit 
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contre  des  ârrangemens  politiques  ,  fu* 
Ann.  ijîo.  nettes  à  la  liberté  d'Italie  &  i  l*indé- 

f)endance  da  faint-Siege ,  que  Char- 
es-Quint  dévoie  lui  propofer  à  fbn 
retour  d'Allemagne.  Il  s'excufoit  en- 
vers le  monarque ,  des'^léférences  & 
de  la  forte*  de  prédileâion  c^u'il  avoit 
été  forcé  de  marquer  à  fort  rival,  pro- 
mettant ,  dès  qu'il  feroir  libre ,  de  lui 
aflîgner  ,  à  fon  tour ,  une   pareille 
conférence  qui  ne  feroic  due  qu'à  I  a- 
mitié.  François,  qui  portoit  toujours 
{es  regards  fur  l'Italie ,  6c  qui  étoic 
perfuadé  aue  le  pape  feul  pouvoir  lui 
en  ouvrir  l'entrée ,  vouloit,  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  le  mettre  dans  fos  m- 
tércts  y  Se  pouffa  la  chofe  fî  loin  , 
ou  oubliant  peut-être  ce  qu'il  devoit  à 
Ion  fang ,  &  voulant  renchérir  fur 
l'empereur ,  qui  n'avoit  donné  que  fâ 
fille  naturelle^ à  un  bâtard  des  Mé- 
dias ,  qu'il  établiffoit  fouverain  à  Fio- 
rence,  il  demanda  pour  Henri,  duc 
d'Orléans,  fon  fécond  fils,  lafameufe 
Catherine  de  Médicis ,  feul  enfant 
légitime  de  la  branche  aînée  de  cette 
maifon,  &  qui,  en  cette  qualité ,  pou- 
voit  apporter  à  fon  mari  des  préten- 
tions fur  plu/îeurs  Etats  d'Italie ,  mais 
^ui  ne  poflédoit  réellement  que  la  fuc- 
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ceflîon  de  fa  mère,  principale  héritière 
de  la  branche  aînée  de  la  Tour  d'An-  Ann.  15  îq. 
vergne.  Soit  que  le  pape  ne  pût  fe 
perfuader   qu'une  pareille   demande  ^ 

rut  (încère ,  foit  qu'il  craignît  le  ref* 
fentiment  de .  l'empereur  dans  une 
conjondure  où  ce  prince  tenoit  en  fa 
mam  les  plus  grands  intérêts  de  TE- 
glife  Romaine ,  il  refufa  de  prendre 
aucun  arrangement  définitif  ,  con- 
tent de  fe  ménager  de  loin  la  protec-- 
tion  du  monarque ,  &  continuant  tou- 
jours de  verfer  fes  plus  précieufes  fa- 
veurs fur  l'empereur.  ^ 
Charles  mettant  à  profit ,  pour  la  "^ 
grandeur  de  fa  maifon,  les  difpoft- A.nn.  ly^i, 
tions  favorables  du  pape  &  de  tous 
les  princes  Catholiques  d' AUem^ne , 
convoqua  le  collège  éledoral  à  Co-  - 
logne ,  Se  déclara  qu'ayant  plufieurs 
royaumes  &  divers  peuples  à  gouver- 
ner ,  il  ne  pouvoir  réuder  conftam- 
ment  eh  AUemaene  :  que  l'empire  ce- 
pendant ,  trouble  par  des  querelles  de 
religion,  menacé  par  les  armes  des 
Infidèles,  avoit  befoin  d'un  chef  aârif 
Se  vigilant ,  qui  fut  toujours  à  portée 
de  veiller  à  l'exécution  des  loix  &  de 
contenir  tout  le  monde  dans  le  de- 
voir :  quil  lui  paroiflbit  indifpenfablô 
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que,  pour  fuppléer  à  fon  abfence  ,  oH 
Ann.  ini.  créât  au-deflfous  de  lui  un  roi  des  Ro- 
mains ,  fur  qui  il  pût  fe  décharger 
d'une  partie  des  foins  de  radminiftra* 
tiooi  :  qu'il  ne  connoiflToit  peifonne 
plus  propre  à  cette  place  que  Ferdi- 
nand fon  frère;  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie,  dont  les  Etats  étoient  com-* 
me  un  avant-mur  qui  couvroit  TAIle- 
magne  contre  une  mvafion  des  Turcs. 
Le  collège  électoral  ^  à  la  réferve  de 
1  électeur  de  Saxe ,  ayant  déclaré  Fer* 
dinand  roi  des  Romains ,  le  conduiiît 
en  grande  cérémonie  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  où  il  reçut  la  couronne  des 
mains  de  fon  frère-  L'empereur  ,  qui 
avoir  appris  en  Italie  la  mort  de  la 
célèbre. Marguerite  fa  tante ,  fe  rendit 
dans  les  Pays-bas  pour  en  régler  l'adr- 
miniftration  &  en  tirer  tous  les  fe- 
cours  d'hommes  &  d'argent  dont  il 
prévoyoit  qu'il  auroit  inceflammerîc 
oefoin  ,  foit  contre  les  Turcs ,  foit 
contre  les  princes  proteftans. 

Ceux-ci  s'étant  affemblés  à  Smal- 
calde  &  ayant  réglé  les  fecours  que 
chacun  feroit  tenu  de  fournir  dans  le 
tzs  où  l'un  d'eux  viendroit  à  être  at- 
taqué ,  commencèrent  par  faire  figni- 
£er  à  Ferdinand  y  qu'il  eût  à  s'abftenic 


Ligue  de 

Smalcalde. 
Sleidan, 
Cuichard. 
Du  Bellay, 
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ide  prendre  le  tirre  de  roi  des  Ror-' 
mains  &  d'en  exercer  aucune  fonc-ANN.  ijîiv 
tion ,  attendu  que  la  prétendue  élec- 
tion fur  laquelle  il  sappùyoit,  étoit 
contraire  aux  difpofitions  de  la  bulle 
d'or  &  à  toutes  les  loix  de  Tempire. 
Us  notifièrent  leur  oppofition  à  reni'- 
pereur  &:  à  tous  les  princes,  en  dé- 
duifant  les  raifons  fur  lefquellesils 
lappuyoient.  Malgré  le  peu  de  fuccès 
de  leurs  premières  démarches  à  la  cour 
de  France ,  ils  crurent  devoir  hafarder 
une  nouvelle  dépuration.    Leurs  en^- 
voyés  repréfentèrent  qu'au  travers  du 
voile  dont  la  mj^fon  d'Autriche  cou*- 
vroit  fes  démarches ,  on  démêloir  ai* 
fément  fes  vues  :  que  l'éledioh  de 
Ferdinand  pour  roi  ges  Romains ,  .au 
lîiépris  des  loix  &  fans  égard  à  l'oppo- 
iîtion  d'une  parti?  dçs  Etats ,  déceloit 
un  projet  formé  depuis  long-tems , 
de  faire  de  l'empire  une  monarchie 
çibfolué  &  héréditaire  :  que  ne  pou- 
vant y  parvenir  qu'en  détruifant  tous 
ceux  qui  avoient  intérêt  de  s'y  op- 

Eofer ,  elle  fe  fervoit  aujourd'hui  de 
t  haine  des  Catholiques  pour  écrafer 
les  Proteftans  ,    bien   rélolue  de  fe . 
iervir  enfuite  du  relFent^ment  des  Pri> 
feft|ins  pour  opprimer,  à  lei^  Coutï 
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les  Catholiques  :  qu'il  feroit  à  defirer 
AnN.  If  jr.  fans  doute ,  que  les  efprits  ne  ftifïent 
jamais  divifés  fur  les  matières  de  reli- 
gion, mais  que  lorfque  ce  malheur 
ctoit  arrivé ,  c  etoit  par  la  perfuafion  , 
&  non  par  les  armes,  qu'on  devoir 
eflàyer  de  les  rapprocher  :  qwe  depuis 

5rès  de  vingt  ans  ,-  ils  navoient  ceflc 
e  foUiciter  la  tenue  d'un  concile  : 
que  leurs  adverfaires  convcnoient  eux- 
mêmes  qu'il  s'étoit  glifle  bien  des  abus 
dans  le  gouvernement  ecclcfîaftique  , 
&  qu'en  général ,  l'Eglife  avoit  befbiii 
d'une  réformation  :  que  dès- lors  il 
ctoit  au-moins  douteux  fi  celle  qui  ve- 
iioit  de  s'établir  parmi  eux ,  n'étoit     | 
pas  la  bonne  :  qu'en  tout  cas ,  ils  l'a- 
bandonneroient  ,   lorfqu'on  leur  en 

Î>roduiroit  une  autre  plus  conforme  à 
a  doârrine  de  l'Evangile  &  à  la  pra- 
tique des  premiers  fiecles  :  qu'ils  iujp-      | 
plioient  le  roi  de  ne  point  ajouter  foi 
a  toutes  les  calomnies  qu'on  débitoit 
contr'eux  ;  de  fe  tenir  en  garde  &  con- 
tre les  foUicitations  du  pape ,  intérefle 
à  perpétuer  les  abus ,  &  contre  les  per- 
fides carefles  de  Tempereur,  qui  cner- 
choit  à  l'endormir  jufqu  à  ce  qu'il  fut 
venu  à  bout  d^  fes  deffeins  fur  l'Aile* 
iinagne  :  que  s'il  rejettoit  leurs  prièr^ 
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t^  refufoir  de  les  fecourir,  ils  fuc-  ^""""  1 

^  coxnberoient  fans  doute,  mais  qu'un  Ann.  rsîU 
jour  peut-être  le  monarque  regrette- 
roit  à  fon  tour ,  d'avoir  perdu  des  al- 
liés naturels ,  qui  alTuroient  la  tran- 
quillité de  fes  provinces.  François  ap- 
prouva le  refus  que  faifoient  les  con- 
fédérés de  reconnoître  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains ,  Se  déclara  que ,  de 
fbn  côté  ,  il  ne  lui  donneroit  point 
d'autre  titre  que  celui  de  roi  de  Bo- 
hême. 11  donna  de  juftes  éloges  aux- 
difpofitions  où  ils  paroiflToient  être  de 
fe  ibumettre  aux  oécifions  d'un  con- 
cile libre*  perfonne,  difoit-il,  ne 
fentoit  mieux  que  lui  le  befoin  ur- 
gent d'une  pareille  aflemblée  :  il  avoit 
déjà  prié  le  pape  de  la  convoquer ,  & 
il  ne  cefferoit  point  fes  pourfuites , 

.  qu'il  n'eût  obtenu  un  bien  fi  généra- 
lement defiré.  Quant  au  fecours  qu'ili 
demandoient ,  il  dit  qu'il  étoit  lie  par 
tme  confédération  fi  étroite  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  qu'il  ne  faifoit  rien  fans 
fa  participation  :  qu'il  alloit  le  fonder 
à  cet  égard ,  &  qu'il  ne  doutoit  pref- 
que  point  qu'il  ne  le  trouvât  favora- 
blement dilpofé  :  que  ce  cpurt  délai 
.  ne  pouvoii:  déplaire  aux  alliés ,  puif^ 
qu'à  n  avoir  pout  objet  que  de  leuji 
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'  procurer  un  nouvel  appui  :  qu  auflî-»' 
AwN.  isii'  tôt  <ju  il  auroit  reçu  réponfe ,  il  feroit 
partir  pour  Smalcalde  un  miniftre  de 
confiance  avec  de  pleins-pouvoirs. 
-  Suite  du  di-      Henri ,  fans  la  participation  duquel 
▼orcc  d'An-  françois    ne    vouloir  ronner  aucun 
giererrc.       nouvel  engagement ,   donnoit   alors 
le'c/JlT^  bien  plus  d anention  à  lafFaire  de  fon 
J   '^*.  divorce ,  qu'aux  intérêts  politiques  , 
ras.  ^"^  partageoient  1  turope.  Renterme 

Podtvin.  ^^^  ^^^  ifle ,  où  il  étoit  fi  difficile  de 
1  attaquer  tant  qu'il  conferveroit  l'af- 
fedion  de  fes  fujets ,  il  tâchoit  de 
s'afTurer  de  leurs  difpofitions  par  rap- 

E^rt  au  pape  &  au  clergé»  fans  leur 
ifler  encore  appercevoir  jufqu  où  il 
prctendoit  les  conduire,  La  jaloufie 
des  feigneurs  laïcs  contre  les  ecclé- 
fiaftiques,  les  principes  du  Luthéra- 
nifme ,  qui  fermentoient  fourdement 
dans  les  efprits ,  applanirent  les  pre- 
mières diflScultés  :  il  fe  fit  conférer  , 
moitié  par  rufe ,  moitié  par  crainte  , 
la  qualité  de  chef  fuprcme  de  l'Eglife 
Anglicane ,  ne  donna  plus  au  pape 
^ue  le  titre  devèque  de  Rome,  & 
impofa  ,des  taxes  arbitraires   fur  le 
clergé.   Quoique  ces  entreprifes  ten- 
dilïent  à  une  défedlion  totale  du  faint- 
Siege  ,  le  pape  n'en  parut  point  aufli 

allarnié 
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allarmc  qu'on  auroic  dû  ttaturellemenc 
Vy  attendre.   Plufieurs  caufes  contri- Ann.iîî*^ 
buoient  à  lui  infpirer  cette  dangereufe 
fécurité.  Henri  VIII.  étoit  de  tous  les     - 

{)rinces  de  TEurope  celui  qui  jufqu  ar 
ors  avoir  montré  le  plus  de  zèle  & 
d'attachement  pour  le  faint- Siège, 
Lorfque  Luther  s'étoit  permis  des  dé- 
clamations indécentes  contre  l'Eglifc 
Romaine ,  Henri ,  oubliant  en  quel- 
que forte  fon  rang,  n'avoir  pas  dér- 
daigné  d'entrer  lui-même  en  lice  con- 
tre ce  fougueux  adverfaire  ;  &  il  l'a- 
Yoit  combattu  avec  de  fi  fortes  armes, 
qu'il  l'avoit  prefque  réduit  à  ne  ré- 
pondre que  par  des  injures  :  refTource 
aftjbz  ordinaire  â  ceux  qui  ont  tort# 
Cet  ouvrage  avoir  mérité  i  Henri  le 
titre  de  defcnfeur  de  la  foi  :  il  conti- 
.nuoit  de  le  porter ,  &  il  avoir  fi  peu 
changé  de  fentimens ,  que  Luther  ^ 
fur  le  bruit  de  ce  qui  fe  pafibit  alors 
tn  Angleterre ,  lui  ayant  écrit  une 
lettre  extrêmement  foumife,  pour  ex- 
cufer  un  emportement  dont  il  n'avoit 

(>as  été  le  maître ,  Henri  lui  témoigna 
e  plus  fouverain  mépris  &  ne  voulut 
avoir  aucun  commerce  avec  lui.  Com- 
nient  fe  perfuader  qu'un  prince ,  qui 
^voit  vengé  avec  taAt  d  éclat  la  cauic 
Tome  XXI r.  J 
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du  faint-Siege ,  qui  s'honoroit  du  titre 
'AwN.in^de  défeiifeur  de  la  foi,  qui  déteftoit 
le  chef  des   Hérétiques  ,   &    fkifoit 
brûler    impitoyablement    tous    ceux 
qu'il  décQUvroit  dans  fon  ifle,  con- 
fentît  jamais  à  faire  caufe  commune 
•avec  eux ,  à  combattre  fous  leurs  en- 
feignes  ?  Clément  demeura  convaincu 
que  Henri ,  fuivant  fa  méthode  ordi- 
naire, ne  cherchoit  qu'à  lui  faire  peur; 
qu'il  ne  fe  porteroit  point  aux  dernières 
extrémités  :  confiderailt ,  d'tjii  autre 
côté ,  que  la  mort  de  Catherine  d' Ar- 
ragon  ,  un  dégoût  pour  Anne  de  Bou- 
len  pouvoient ,  d'un  moment  à  l'au- 
tre, amener  un  dénoiiemement  qui 
n'offenferoiç  perfonne,  il  réfolut  de 
traîner  l'affairé  en  longueur  &  de  régler 
fa  conduite  furies  évènemens.Quoique 
Henri  refusit  de  conftituer  un  pro- 
cureur à  Rorfie ,  pour  y  défendre  fa 
jCaufe,  il  ayoit  confenti  à  y  envoyer 
un  excufauur;  ce  qui  revenoit  à-peu- 
près  au  même.    La  caufe  avoit  été 
plaidée  au  tribunal  de  la  rote  avec 
beaucoup  de  chaleur  ^  une  gran4e 
affluence  de  peuple.    Clément  s'ap- 
percevant  que  Henri  VIII.  alloit  être 
condamné ,  avoit  accordé  un  nouveau 
-délai  qu'on  ne  \m  demandoit  pas,  (f 


îqui  devoit  durer  jufqii'i  ce  que  lem- ' 
pereur  fût  repafle  en  Efpagne.  LoinA.NN.  ini» 
.  de  lui  fçavoir  gré.de  ce  ménagement , 
Henri  fe  crut  humilié  de  lui  avoir  des 
obligations  ^  8c  dans  le  dépit  que  lui 
caufoit  toute  cette  procédure ,  .il  étoic 
incertain  contre  lequel  il  étoit  le  plus 
icrité ,  du  pape  ou  de  l'empereur.  C'e(t 
dans  ces- circonftances  que  François 
lui  fit  part  des  proportions  des  Pr6- 
ceftans  d'Allemagne.  Henri  eut  bien 
voulu  qu  au  lieu  de  fe  borner  à  leur 
fournir  des  fecours  pécuniaires ,  Fran- 
çois eût  recommencé  lui-même  la 
guerre  ;  Se  pour  l'y  déterminer  »  il  lui  . 
repréfenta  que  Charles  >  éloigne  de 
l'Efpagne  qui-  étoit  Je.cei\tr^  de.  fa 
puiuànce  ,  attaqué  en  mçmQ-tems  e|i 
Autriche  par  le  Tutc ,  dans  le  centre 
de  la  Germanie  par  les  Pirpteftan^  ^  Se 
dans  lés  Pays-bas ,  par  les  armées  réu- 
:ni^s  de  France  &  d'Angleterre,  n^ 
•pourroit  long-ten^s  foutenir  une  partie  ^ 
lî  inégale.  L'occafion  étoit  dautajnt 
plus,  propre  à  tenter  François ,  que  1^ 
deux  prmcipales  raifons  qui  l'avoient 
forcé  a  fubir  lies  çondiûons  rigoureufes 
du  mitié  derÇaçibrai ,  ne  pouyoien^ 
plus  rairrjèter  :.:il  ^vpit  recquvçé  fes 
;^n&ns  ;  Sc'Ji  ^f^qceilipn  de  Louife  dç 
•       .       ^  ^'      T  ij 
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•Savoye  fa  mère  >  venok  de  Iremplk 
Ann.  If îi/fon  épargne. 

Mon  de  la     Cette  princefïe  ambitieufe  &  avare» 
régence.       ^ptès  avoit  elTuyé  une  longue  ma- 
^^«/c.  de\^^iQ  ^  Fontainebleau ,  mourut  au  vil- 
£cu7f\    ~^^  ^^  Grets  en  Gâtinois,  dans  le 
tems  qu  elle  fe  fàifoit  tranfporter  au 
château  de  Romorentin  y  &  laUIà  une 
fomme  de  quinze  cens  mille   écus 
dor ,  qui  auroient  prefcjue  fuffi  pour 
acquitter  la  rançon  du  roi  fon  fils  »  ou 
^u  moins  pour  retirer  les  enfans  de 
.'France.  Ce  facrifice  fi  naturel  à  une 
•mère ,  lui  auroit  attiré  les  bénédiârions 
d'un  peuple  reconnoiflànt,  qui  n'au- 
"roit  pas  rticme  examiné  fi  ce  u*étoît 
point  une  réftitution.  François  en  dé- 
^tacha  cinq  cens  mille  écus  pour  retirer 
•dés  mains  de  Charles-Quint  les  terres 
'de  la  màife'n  de  Vendôme,  fituées 
dans  les  Pays-bas,  &  rentrer  lui-même 
'^fins  les  terres  qu'il  âvoit  été  oblige 
•^e  céder  en  écmngè.   A  cette  oc(& 
^n ,  il  publia  une  ordonnancé  pour 
^réunir  à-  la  couronne  tous  les  domaines 
aliénés ,  à  la  réferve  des  appanages. 

Il  lui  reftoit  encore  uii-itiillion  d'é^ 
ïptts,  qui  joints  aux  re^ehfes  ordinaires 
^e  l'Etat,  auroient  fùffi  pour  fubvenir 
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qqc  dès  qu  elle  feroit  dédarce ,  tout  *^******^ 
le  poids  en  retomberoic  fur  lui,  &  Ann.iîîi, 
ne  fçachant  quel  fond  il  pouyoît  Ùin^ 
fiir  les  alliés  ,  il  montra  dâ,ns  cette: 
rencontre  ,  une  circonfpeftio»^  don*) 
Henri  VIII.  ne  le  croyoit  peut-être  |^as 
capable.   11  envoya,  fuivant  &l  pro-^ 
meffe,  GuUlaume  àix  Bellay  ver$  le»: 
princes  de  l'union  de  St^isdGalde ,  quit 
j{e  voyant  aoriver  pcrfooii^e  d^  ia  pajjt^, 
commençoient  à  prendre  ce  fileîic^; 
ppur  un  refus.  Apres. avoir  produites 
pouvoirs ,  ce  mimftre  déclaca  que  bien 
cjue le  roi  fon  maître,  n  eûr  encore  pu . 
tirer  que  des  promeffes  du  roi  d' An-* 
dieterre  fans  aucun  engagement  po- 
lîtif ,  il  acccdoit  a  la  proteftacion  qu'ils- 
ay oient  Étite  contre  réledion  d'un  roi, 
cles  Romains ,.  &  qu'il  s'engageoic  de: 
conduire  à  leur  fecours  toutes  les  fo^ 
ces  de  fon  royaume  àufli-rtôt  qu'il  en 
feroit  requis.  Comme  cette  promefiTe 
ne  raiSuroit  que   médioctement   les 
confédérés  qui  pouvoient  fe  trouver 
écrafés  avant  que  le?  croupes  Fraur 
çpifes  euflent  pénétré  jufqu  a  eux, ,  Sc^ 
qu'ils  defiroient,  avant. tout,  quelque, 
iecours  pécuniaire,  qui  les  mît  en  état, 
de  fupporter  les  frais  d'une  première 
campagne  ^  Langei  confentit ,  quqi^. 
"^  •  Tuj- 
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qu'avec  bien  de  la  peine ,  a  dépofer 
Ann.  ini-  une  fomme  de  cent  mille  ccus ,  mais 
en  ftipulant  bien  exprefTément  qu'elle 
ne  pourroic  être  employée  pour  atta- 
quer, mais  uniquement  pour  fe  dé- 
fendre ,  &  dans  le  cas  où  Fon  voudroit 
les  contraindre  par  k  voie  des  armes  , 
à  reconnoître  Ferdinand  en  qualité  de 
r©i  des  Romains.  Hors  ce  cas  unique, 
k  fomme  devait  être  fidèlement  ren:-. 
due. 
i—^*^"*'     Toutes  ces  précautions  étoîent  d  air- 
Ann.  lyji.  tant  plus  feges ,  que  l'on  prévoyoit 
que  les  Proteftans ,  trop  fbibles  en- 
core pour  vouloir  donner  la  loi ,  n'a- 
voient  d'autre  but  que  d  aflurer  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ;  &  l'on  ne 
doutoit  point  que  s'ils  obtenoient  ce 

Çoint ,  '  ils  n'accedafTent  à  Téledion  de 
erdinand.  Or  il  n'éroit  prefque  pas 
douteux  que  l'empereur  ne  Paccor- 
dât ,  s*il  voyoît  ou  trop  de  danger  ou 
trop  de  difficulté  à  les  réduire  *,  Se 
alors  François,  outre  le  démérite  de 
s'être  déclaré  le  fauteuif  des  ennemis 
du  fainr-Siege,'fe  feroit  encore  trouvé 
chargé  du  reproche  d'avoir ,  fans  au- 
cune utilité ,  enfreint  une  des  claufes 
du  traité  de  Cambrai.  Ce  que  Langei 
avok prévu  arriva,  Soliman^  quiavoit 
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îaifle  repofer  fes  troupes  Tannée  pré-      '  "-  "  ■■' 
cédente ,  fe  mit  en  campagne  au  com-  Ann.  ly 3^^ 
mencement  de  celle-ei  :  auffi-tôt  Tem-      \ 
pereur ,  qui  avoit  befoin  de  toute?^  les 
forces  du  corps  Germanique  pour  re- 
fîfter  à  un  fî  redoutable  adverfaire  , 
donna  commiflîon  à  larchevcque  de 
Mayence  &  à  réleûeur  Palatin  de 
traiter  avec  les  Proteftans ,  &  indiqua 
une  nouvelle  diète  à  Nuremberg.  On     ^î^^c  de 
convint  que  ,  jufqu  a  la  tenue  d'un  Nuremberg  t 
concile  libre  &c  général,  dont  Tem-  ^^^^  ^'  '^^^- 
pereur  s'efForceroit  de  procurer  la  con-  ^^^siddA^. 
vocatioil . dans  fîx  mois,  il  y  auroit     Frapaoh. 
une  paix  univerfelle  en  Allemagne  i#  paUavUmé 
que  perfonne  n'y  feroit  troublé  pour    Du  BtiiMy, 
caufe  de  religion ,  &  que  les  procé- 
dures déjà  commencées  à  la  chambre 
impériale,  feroient  abolies  :  de  leur 
coté ,  les  Proteftans  s'engagèrent  à  con- 
tribuer de  toutes  leurs  forces  à  re- 
poufler  l'ennemi  commun.    L'empe- 
reur, à  qui  la  nouvelle  union  que  les 
Proteftans  avoient  contractée  avec  la 
France ,  donnoit  la  plus  vive  inquié- 
rade  pK)ur  l'avenir ,  profita  d'une  in- 
difcrétion  du  monarque  pour  le  rui- 
ner de  fond  en  comble  dans  l'efpric 
de   fes  alliés.    François  ,    craignant 
qu'on  ne  donnât  à  Rome  une  mter-- 
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pr^tàtion    peu  fevorable   à  fes    dc- 

yàN«.  isîi-  marches ,  avoit  fait  dire  au  faint-pere , 
qae  ce  n'étoit  ni  1  eftime  ni  ramirié 
qui  Pavoit  porté  à  donner  des  fecours 
aux  confédérés  de  Smalcalde;  qu'il  dé- 
teftoit  leurs  erreurs ,    &  trouveroit 
bien  le  moyen  de  les  faire  rentrer 
dans  le  fein  de  TEglife  :  qu'il  n'avoir 
voulu  ,  dans  cette  occafion ,  qu  em- 
pêcher que  l'empereur  ne  les  aflervît 
&  ne  rendît  l'empire  héréditaire  dans 
fa  maifon.  Cette  déclaration ,  que  le 
pape  avoit  communiquée  à  l'empe- 
reur,  fut  communiquée  par  Tempe* 
IPeur ,  à  la  diète  générale.   Les  Pro- 
teftans  indignés  renvoyèrent  au  roi 
fts  cent  mille  écus ,  &  fe  regard^ent 
comme  fuffifamment  déchargés   de 
toute  efpece  de  reconnoifl&nce* 
f  acîficatloa     La  perte  que  François  recevoir  par 

^ci  canton»   ^^  accord ,  fut  eti  quelque  forte  com- 

''MalJn^P^'^ff^  P^'  ««  ^y^^f g^  confidéraWe 
$éthune.  S^"  remporta  lur  la  mailon  dAu- 
SkUât^.  triche.  Le  corps  Helvétique  n'étoir 
cueres  moins  agité  que  l'empire,  pàr^ 
les  querelles  de  religion  :  les  troi^  can- 
tons les  plus  confidérables  ,  Zurich  » 
Berne  &  Bâle  ^  avoient  embraffé  la 
reforme  de  Zuingle ,  &  fàifoient  toas 
ies  jours  àts  prolclyte$  dans  les  cou^ 
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tpxttl^  bailliages  &  même  dans  les  au- 
tres cantons.   Cinq  de  ces  cantons  ,  Ann.  ihi#. 
I*ucerne ,  Uri ,  Schuits ,  Zug  Se  Un- 
4ervalde ,  extrêmement  zèles  pour  la 
religion  Catholique  &  échauffés  pat 
les  exhortations  du  pape  &  par  les  me- 
nées fecrettes  de  la  maifon  d'Autri-* 
die,  formèrent  une  ligue  particulière, 
dont  l'objet  principal  étoit  la  conjfer- 
uation  de  la  religion  Catholique  &c 
^extirpation  de  rhéréfie.  Ne  fe  trou- 
vant pas  aflez  forts  pour  exécuter  leur 
projet ,  ils  recoururent  à  Ferdinand: 
&  promirent  de  partager  aveic  lui  lea 
terres  conquifes  fur  leurs  eAueflûs^ 
\^s  trois  cantons  EvangtUqaes  j  c'eft 
le  nom  qu'ils  fe  donnoient,  s'unirent  > 
ce  leur  côté ,  avec  la  villjs-  de  Stras- 
bourg &  le  landgrave  de  Heilè.   Oa 
commença  de  part  Se  d  autre  à  s'ob- 
£^rver  Se  on-  rofnpit  toute  efpece  de 
Gommuoication*  LesCarhotiques^  qui* 
àyoient  le  plus  i  fouffiir  de  l'ioterrup^ 
tion  du  comn^erc^,  pasçet  qu'ils  ba« 
latoiem  un  ter-rein  aside,.  qtHJsie  foui^ 
Qiflbît  pas  ùjt^Amm^nt  m^  pcemient 
fe^efoint  de  k  vie ,  armèrem  lés  p«e- 
Hf^ï^  6c  viprem  fondre  fuc  learZur 
i^ehois  ;  ceuxrci>  obligés  defe  défean 
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'  rent  taillés  en  pièces  en  deux  bacailte^  ^  * 
Ann-  ini.  dans  lune  delquelles  Zuingle,  qui  ïie 
croyoit  pas  que  fes  fondions  de  curé 
&  de. prédicateur  le  difpenfaflenr  de 
combattre  pour  la  défenfè  de  fa  pa- 
trie ,  expira  les  armes  à  la  maim  Ces 
premiers  avantages ,  dûs  plutôt  i  ht 
iiirprife  qu  a  k  force ,  ne  décidoienr 
pomt  la  querelle.  Les  Bernois  accou- 
rurent au  fecours  des  vaincus  &  rele- 
vèrent proniptement  leurs  efpérances  t 
acharnes  les  uns  fur  les  autres ,  le^ 
Suiflfes  alloient  s'entre- détruire  ,  fi 
François,  en  qualité  dami  commun, 
n'eût  promptemenr  interpofé  fa  mé- 
diatiom  Ses  ambaflâdeurs  ,  s'étant  &it 
appuyer  par  les  magiftrats  deFribourg, 
de  Soleure,  d'Appenzel  Se  de  Claris, 
qui  avoient  garde  k.plus  exade  neu- 
tralité, commencèrent  parfaire  agréeif 
aux  deux  partis  une  fufpenfion  d'ar- 
mes :  enfuite  ayant  aflèmbté  les  prirt- 
cipaux  chefs  Se  leut  apnt  remontré 
Gue  leur  Kbôrté,  leur  force ,  leat  cou- 
iidération  dans  fËurope  j  Se  généra- 
lement tous  tes  avantages  dont  ik 
jouiflbiént  ^  dépendoient  de  leur 
union  ,  ils  jaroposèrent  un  plan  de' 
conciliation»  qui  fiit  unanimement 
(tdopcé.  Lc$  aqjtbaÛàdeurs  4tt  roi  F«f^ 
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Sînand ,  qui  s'oppofoient  à  cet  ac-  "■  ' 
cord ,  furent  déclarés  ennemis  pu-ANN.  in*. 
blics  ;  ceux  de  Tempereur ,  oui  of- 
fcoient  des  penfions  &  une  folde  con- 
iidérable,  ne  furent  point  écoutés  : 
ceux  de  France  furent  remerciés  pu- 
bliquement &  obtinrent  fur-Ie-champ 
une  levée  de  dix  mille  hommes. 

Cette  levée  de  troupes  étrangères ,    Négoda- 
les  foins  que  fe  donnoit  le  monarque  tîons  artifi- 
pour  armer  dans  les  ports  de  Bretagne  cjeufcs  de 
&  de  Normandie ,  un  grand  nombre  l'empereur. 
de  bâtimens,  &  les  faire  pafler  dans  la  f^"  ^^j^^* 
Méditerranée ,  donnèrent  de  Tinquié-  ^^  ^cmum  * 
tude  à  Charles  -  Quint  :  car,  puifque  *  /   ^  * 
le  roi  armoit ,  il  avoit  deflfein  de  faire 
la  guerre  \  &  aux  termes  où  ils  en 
croient  l'un  à  l'égard  de  l'autre ,  cette 
guerre  devoir  naturellement  le  re-» 
garder  :  pour  mieux  s'en  éclaircir ,  il 
lui  envoya  le  marquis  de  Balancon ,  en  . 
qualité  a'ambaflàdeur  extraordinaire  ^ 
avec  ordre  de  lui  dire  que  le  dernier 
traité  les  ayant  rendu  véritablement 
frères,  ils  ne  dévoient  plus  avoir  qu'Ua 
même  intérêt  :  que ,  quand  bien  même 
il  refteroit  encore  quelques  points  fur 
lefquels  on  ne  feroit  pas  entièrement 
d'accord:,  ce  que  toutefois  l'empereur 
igooroit  abXobune;3it.>  ce$  difcuGlIon; 

Tvj 
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.  dévoient  être  vuidccs ,  comme  toutes 

Ann.  ini-  celles  qui  s  élèvent  dans  les  familles  ^ 
par  une  tranfadion  amicale ,  ou  par 
I  arbitrage  de  quelque^  amis  com- 
muns :  que ,  dans  une  guerre  qui  in— 
téreflbit  tous  les  princes  Chrétiens  , 

ftuifqu'il  étoit  queftion  de  re^pufler 
es  Infidèles ,  Temj^ereur  croiroic  faire 
une  injure  au  roi  fon  frère ,  s'il  ne 
lui  rappellcit  les  offres  volontaires  de 
fecours  qu'il  avoit  faites ,  les  engage- 
mens  qu'il  avoir  pris  pour  une  caufe  ôC 
û  fainte  &  fi  jufte  :  que ,  bien  que  1* Al- 
lemagne fat  une  foumaillière  de  fol- 
dats  5  que  Témpereur  eût  déjà  des  trou- 
pes innombrables,  quilVen  prcfentât 
journellement  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
pouvoit  nourrir  ,  il  avoit  une  fi  haute 
idée  de  la  valeur  &  de  la  difcipline 
de  (  la  gendarmerie  Françoife  ,  qu'il 
prioit  le  roi  fon  frère ,  de  lui  en  en- 
voyer uh  détachement  :  qu'il  le  prioit 
d'y  ajouter  quelaues-unes  de  (es  ga- 
lères &  for-tout  ces  fecours  d'argent. 
n  Monfieur  Tambail^deup  ,  répondit 
jï  le  roi  j  j'i^ore  fi  la  guerre  dont 
>>  vous  me  parlez ,  eft  une  guerre  d^ 
^  religion  ou  d'ambitioh  :  je  n'exa- 
^'  mine  point  s'il  n'étoit  pas  aifé  de 
y^  ï'éyi%^  en  ki0ant  au  toi  Jean  4«^^ 
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J>  couronne  que  les  Hongrois  lui  ont  • 


)i 


*>  librement  dcfcrçe  ,  ou  même  en^NN.  ly^i* 
w  acceptant  larbitrage  du  pape ,  du 
ih  99  roi  de  Pologne ,  ou  de  tel  autre 
«  prince  Chrétien  ,  auquel  ce  roi  a 
j>  toujours  offert  de  fe  foumettre.  J'ou- 
wblierai,  dans  ce  moment,  la  ma-^ 
«  nière  dont  mon  fi^e  en  a  ufé  avec 
fi  moi  tant  qu'a  du^ma  prifon ,  le* 
»  conditions  tortionnaires  auxquelles 
»  il  m'a  fallu  racheter  mes  enfans ,  les 
»  ligues  qu'il  a  formées  contre  moi 
5>  en.  Italie ,  &  les  tourmens  qii*il  fe 
n  donne  encore  journellement  pouf 
3^  ne  me  laitier  aucun  allié  :  je  ne  cou- 
j>  fidère  que  la  nature  de  fes  demanj» 
»  des*  Ma  gendarmerie  eft  compofce 
^  de  Télite  de  ma  nobletTe  j  &  dès-» 
3>  lors  elle  eft  inféparable  de  ma  per- 
jy  fonne  :  |e  rie  la  prête  non  plus  que 
»  mon  épée.  Mes  galères  fuffifent  à 
3>  peine  pour  garantir  les  côtes  du  Lan- 
»  guedoc  &  de  Provence ,  où  il  peut  ^ 

»  tout  auflî-bien  prendre  envie  aux  In- 
»  fidèles  de  feire  uiie  defcente ,  que 
^  fur  celles  de  Naples  ou  de  Cata- 
>>  logne.  Mais  comment ,  après  avoir 
»>  tout  récemment  tiré  de  moi  deux 
^>  millions  d'écus  d'or  ,  nVt-il  pas 
V  honte  de  me^  venir  eiicoro^  dôœaat* 
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»  der  de  l'argent  ?  Me  regarde -t-îl 
A^H.  ini-  »  donc  comme  fon  banquier  ou  £on 
>»  caiffier  ?  Monfîeur  rambafladeur  , 
»  vous  direz  à  l'empereur  mon  frère  , 
»  qu'il  me  connoît  bien  peu,  s*il  a 
»  pu  croire  que ,  dans  un  pcril  com- 
j»  mun  ,^}e  puifïe  ou  je  veuille  de- 
w  meurer  trar quille.  La  conduite  que 
»>  j'ai  tenue  "^julifrici  devoit  lui  avoir 
V  appris  que  par-tout  où  il  y  a  de  l'hon- 
>>  neur  à  acquérir ,  je  ne  cède  point 
3>  ma  place  à  un  autre.    L'Icalie  Se 
»  l'Allemagne  font  également  mena- 
»  cées  :  mon  frère  veille  à  la  défenfe 
i>  de  l'une ,  &  il  a ,  m'avez-vous  xlit , 
~  V  des  troupes  innombrables,  plus  de 
>i  foldats  qu'il  n'en  peut  nourrir  :  je 
»  me  charge  de  l'autre  :  j'y  conduirai 
»  en  perfonne  cinquante  mille  com- 
»>  battans  :  il  peut  s^eti  repofer  fur    . 
»>  moi  «• 
IfflUncc     .    Pour  comble  de  difgrace ,  lé  mar- 
•▼cckroidc  quis  de  Balançon  trouva  à  la  cour  de 
Ko^tic.      France   l'ambafTadeur   du  comte  de 
"  $cepus  y  roi  de  Hongrie ,  traité  avec 

tous  les  égards  dûs  aux  repréfentans 
des  tètes  couronnées  ^  &:  cet  amba(&« 
jieur  étoit  ce  même  Jérôme  Lafco, 
5}ui  avoit  attiré  dans  la  Hongrie  les 
^^es  4is  So)ûnan^  Se  qui  partageoij; 
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trvec  le  moine  Martinufius  la  princi- 
pale autorité.  11  venoit  foilicitendes  Ann.  is^u 
iecours  ou  concerter  une  diverfion;  Sc 
afin  de  fe  donner  un  titre  à  la  protec- 
tion du  roi ,  il  demandoit  pour  font 
maître ,  qui  n'étoit  point  encore  ma-* 
rié ,  une  princeflTe  du  fang  de  France*- 
Quoiqu'on  s'açperçût  qu'ai  avoit  plus 
envie  d'obtenir   de  l'argent  <juune 
princeflè ,   puifqu'il  n'apportoit  pas 
même  de  procuration ,  on  ne  laiilà 
pas  de  lui  promettre  Ifabeau  d'ÂK 
oret ,  fœur  du  roi  de  Navane.  On  fit 
panir  avec  lui  le  treforier  Antoine 
Macaut  avec  une  fomme  confidetable^ 
qTLÛ  ne  devoit  être  délivrée  qu'au  roi 
hu-même ,  &  fous  la  condition  qu'il  ne 
s'en  ferviroit  que  pourfe  défendre.  Soit 

3u'on  n'eût  eu  d'autre  defTein  que 
e  congédier  honnêtement  Tambaflà- 
deur,  foit  que  Macaut  trouvât  les 
palfages  gardés ,  il  revint  fur  fes  pas 
&  rapporta  l'areent. 

Si  François  s  en  étoit  tenu-là,  fes^ 
ennemis  eux-mêmes  n'auroient  en 
tien  à  lui  reprocher.  Le  toi  Jean  étoit 
un  prince  Chrétien  ;  &  quoiqu'il  eût 
été  forcé  de  recourir  atfx  modèles  ,  il 
fs&çàt  fournis  au  pape  6c  le  demandoiç 
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pour  juge  de  fes  différends  avec  Le 
Ann;  xni.  maifon  d'Autriche  :  ceux  qui  le^  re- 
gardoient  comme  iégicimemsnt  élu  , 
Hîjuftement  dépouille,  pouvoient  & 
dévoient  même  lui  donner  des  ie- 
cours,  La  précaution  que  prenoit  Fran- 
çois de  ftipuler  que  les  fecours  qu'il 
tourniflbit ,  ne  feroient  employés  que 
pour  défendre  la  Hongrie,  lefauvoit 
de  tout  reproche  :  il  n'en  fut  pas  de 
même  d  une  autre  démarche  qui  mal- 
heureufement  vint  à  éclater.  Il  avoir 
envoyé  par  des  chemins  détournés  ,  un 
agent  fecret  au  camp  du  grand-fei- 
gneur  :   mais  comme  tous  les  yeux 
croient  ouverts  fur  fa  conduite,Rincon  , 
ceft  le  nom  de  cet  agent,  fut  bientôt 
démafqué.  Guetté  à  tous  les  paflàges , 
il  fut  obligé  de  s'en  revenir  par  Ve- 
nife ,  où  il  ne  put  cacher  d'où  il  venoit  j 
&  perfonne  ne  crût  ce  qu'il  publioit 
des  motifs  de  £on  voyage.  Car,  ^'il 
ne  lavoit   entrepris   que  pour  me- 
nacer le  Tuccde  toutes  les  forces  du 
Boyaume  de  France,  au  c^  qu'il  pafsâe 
les  limites  de. la  Hongrie,  f  quoi  bon: 
tant  de  myftère  ?  Pourquoi ,  au  con* 
traire ,,  ne  pas  publier  d'avance  une 
4cmarche  il  généreijfe  ,:  qui  auroiç 
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oâûré  a  l'envoyé  les  commodités  &  ' 
les  agrémens  dûs  au  caraâère  dont  Ann.  ifjfc 
il  étoit  revêtu  ? 

L'empereur,  plus  allarmé  quaupa-    Kégocia- 
ravant ,  Se  n'ayant  plus  aucune  efpé-  tiens  arcîfi- 
rance  de  tirer  par  lui-même  des  ôta-  ««uft»  du 
ces  qui  lui  enflent  répondu  de  la  con-  p^p*- 
Suite  du  roi,  voulut  eflàyer  fi  ?^ ^fl^^^f^^t, 
r^ntremife  du  pape ,  il  ne  réuffiroit .  ^'"'^"  '^ 
pas  nueux.  Qément  le  prêta  aux  vues 
de  ce  prince^  &  pour  amener  le  roi 
de  France  a  ce  qu  on  defîroit  de  lui , 
il  feignit  d'être  allarmé  pour  l'Italie , 
d'où  r empereur  avoir  tire  tout  ce  qu'Û 
y.avoit  dé  troupes  difciplinées.  Il  tint 
plufieurs  confiftoires  où  l'on  régla  que 
pour  garantir  cette  contrée ,  Ion  y 
formeroit  trois  camps  féparés ,  mais  à 
portée  de  fe  réunir,  fi  le  befoin  l'exi- 

rit  :  que  le  premier  feroit  aux  frais 
l'empereur  \  le  fécond ,  formé  & 
entretenu  par  les  Vénitiens,  le  pape 
&  leurs  alliés;  le  troïfîème,  compofé 
de  fix  cens  lances  &  de  dix  mille. 
Suifles  aux  dépens  du  roi  de  France , 
qui  toutefois  ne  poffcdoit  plus  rien  en 
Italie,  &c  qui  n'àvoit aucun  autre  motif 
de  fe  charger  de  cette  dcpenfe ,  que  l'in- 
térêt général  de  la  Chrétienté.  Poiv: 
l'engager  à  fe  prêteir.à^cet  arrange-*. 
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tnènt ,  Clément  clmrgea  Tévêque  de 
A«ïN.  15 u. Corne ,  fon  nonce,  de  lui  reprefenter 
que  la  rcponfe  qu'il  avoit  faite  à  Ba- 
lançon,  avoit  extrêmement  irrité  lein- 
pereur  :  que  le  •  roi  n  avoit  que  trop 
éprouvé  combien  la  colère  de  ce  prince 
ctoit  à  redouter  &  jufqu  où  il  pouflbit 
la  vengeance  :  gue  c'étoit  un  caradfcère 
entier  &  opiniâtre ,  qui  ne  pouvoit 
être  traité  avec  trop  de  ménagement  : 
qu'ayant  entrepris  de  l'adoucir,  il  avoir 
eu  bien  de  la  peine  à  fe  faire  écouter  , 
tant  il  Tavoit  trouvé  échauffé  :  que  fa 
qualité  de  père  commun  l'obligeant  à 
tenter  tous  les  moyens  de  maintenir 
la  concorde  entre  les  grandes  puiilàn-^ 
ces,  il  en  avoit  imaginé  un  capable  de 
tout  calmer  :  que,  puifque  le  roi  trou- 
voit  des  inconvéniens  à  faire  palïet 
jufqu'en  Hongrie  un  détachement  de 
gendarmerie ,  il  n  y  en  avoit  aucun  à 
envoyer  en  Italie  fix  cens  lances ,  qui 
jointes  aux  dix  mille  SuifTes  qu'il  n'a- 
voit  certainement  levés  que  pour  être 
employés  contre  les  Infidèles ,  forme- 
roient  une  armée  d'obfervation  :  que 
cette  pieufe  condefcendance  ne  don- 
neroit  aucune  prife  fur  lui  a  l'empe- 
reur, fermeroit  la  bouche  aux  mé- 
àiùjis,  &  prouVQfoic  à  l'Europe  eurt. 
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tière ,  qu'à  l'exemple  de  fes  glorieux 
ancêtres^  il  déféroit  aux  prières  duANN.  ifji». 
vicaire  de  }.  C-  &  préféroit  à  toute  autre 
confîdération  la  défenfe  dufaint-Siege. 
François  vit  du  premier  coup  d'œil 
d'où  partoit  ce  difcours.  Indigné  que 
le  pape  s'entendît  avec  fon  ennemi 
pour  lui  tendre  un  piège  ;  informé 
des  propos   qu'on    fe    permettoit  à 
Rome ,  fur  fon  compte ,  &  déjà  mé- 
content de  Clément,  qui  lui  refufoit' 
deux   décimes  fur  le  clergé ,  tandis 
qu'il_  en  accordoit  quatre  à  l'empe- 
reur, &  qu'il  en  levoit  lui-même  en 
Italie,  il  repondit  avec  colère  :  «<  Si  j'é- 
tois  marclund  ou  Florentin,  la  pri- 
fon,  les  rançons  m'autoient  abbaiu 
le  courage  :  mais  je  fuis  roi ,  &  je  ne* 
dois  me  fouvenir  des  mauvais  traite-^ 
mens  que  pour  en  tirer  raifon.    Je 
fuis  étrangement  furpris  qu'on  ofe  me 
tenir  de  pareils  propos.  L'empereur, 
dit-on ,  eft  irrité  contre  moi  :  l'em- 
pereur a  tort  :  je  ne  fçache  pas  lui  avoir 
donné  fujet  de  fe  plaindre  :  je  le  fuis 
contre  lui ,  &  j'en  puis  donner  de 
bonnes  raifons,  Puifque  notre  faint-- 
père  le  trouve  fi  échauffé ,  &  qu'il 
Içait  fi  bien  ufer  de  lénitifs  ,  qu'il  lui 
ordonne  ^  à  la  bonne  heure  ^  une  dqfcjn 
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de  rhubarbe  ou  tel  autxe  calmant  qu'il 
^N,ij}i.  jugera  convenable,  je  m'en  i^ppone 
i  lui  :  pour  moi ,  je  ne  me  crois  point 
cliargé  de  guérir  l'empereur -de.  fes  ma- 
ladies.  Quahd  mes  prédéee(feiu:s  pas- 
sèrent en  Italie  à  la  prière  des  papes  , 
ils  y  menèrent  le  nombre  de  troupes 
qu'ils   youlurent  &   fe  conduifîrenc 
comme  ils  le  jugèrent  à  propos:  ceux«ci 
ne  s'avisèrent  point  de  leur  rien  preC- 
crire  à  cet  égard ,  &  n'eurent  point  à  f« 
reprocher  d'avoir  mal  placé  leur  con- 
fiance* Tout  ce  que  le  laint-Siege  pos- 
sède, il  le  tient  de  la  libéralité  des  mch 
narques  François  :  héritier  de  leur  puif- 
iance  6c  de  leur  zèle,  jepuis  rendre  au 
ikint-pere  les  mêmes  fervices  :  s'il  fe 
croît  en  danger ,  qu'il  m'appelle  de  la 
même  manière  que  fes  predécefleurs 
ontappelléles  miens,&  jefçaurai ,  fans 
qu'il  s'en  mette  en  peine,  le  tirer  d'em- 
barras. S'il  croit  pouvoir  fe  paflèr  de 
moi ,  je  refterai  dans  mes  Etats ,  où  je 
ne  penfe  pas  qu'il  prenne  envie  à  per- 
fonne  de  venir  m'inquiéter.  Car,  de 
mettre  moi-même  une  partie  de  mes 
forces  4  la  merci  des  Infidèles  ou  de 
mes  prétendus  alliés ,  &  d'expofer  les 
enfeignes  Françoifes  A  être  appendues  à 
U  porte  d'une  mofquéè,  c'eft  un  itr>- 
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rangement  fi  étrange,  qu'on  auroit 
pu  le  difpenfer  de  le  propofer.  Mes  Ann.  ini* 
troupes  ne  fervent  que  là  où  j'ai  droit 
de  commander.  Au  refte ,  j'apprends 
qu  il  y  a  dans  le  facré-coUége  un  cer- 
tain cardinal  Dofme ,  qui  publie  hau- 
tement que  je  fuis  d'intelligence  aveis 
Soliman  :  .s'il  étoit  vrai ,  ceux  qui  j 
trouveroient  a  redire ,  feroient  étran- 
gement embarraffés  :  car ,  fi  la  puif- 
laïKe  de  l'un  leur  caufe  déjà  tant  de 
frayeur ,  que  fetoit-ce  donc  fi  tous  les 
deux  fe  reuniflbient  ?  Ce  moine  par- 
venu ne  s'attend  pas  fans  doute ,  yst 
je  m'abaifle  jufqu'à  entrer  en  explica- 
tion avec  lui  :  s'il  continue,  je  lut 
mettrai  en  tête  un  fratré  défratré^  plus 
çrdj  plus  f aie  &  plus  méchant  encote 
que  lui  y  qui  le  démentira  par  la  gorge  i 
&  ent/eux  le  débat.   Parmi  mes  pa^ 
reils  j  s'il  prend  envie  à  quelquun  de 
WLaccufer  y  il  fçait  d'avance  comment 
fai  accoutumé  de  répondre  f>. 

Au  milieu  de  ces  agitations ,  Fran-    Grande 
çois  porta  fes    regards    fur  l'admi- J^);^"  ^"  ^•^ 
niftration  intérieure  de  fon  royaume.    Du  Boa^ 
L'anarchie  occafîonnée  par  la  prifon  *|J"  •  y«*i 
du  roi ,  la  dureté  des  impots  &  la    clntin.  dt 
misère  générale ,  avoient  donné  naif-  m,  çuuu 
jfance  à  des- défordres  dont  il  itik 
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important  d'arrêter  le  cours.  Plufîenn 
vAnw-  ini.  gentiUiommes  du  Poitou,  de  l'Anjou. 
du  Maine  &  de  la  Saintonge ,  canton- 
nés dans  leurs  châteaux ,  voloient  Its 
paiïàns,  pilloîent  les  laboureurs,  & 
rançonnoient  les  gens   d'églife  :  les 
iergens,  qui  fe  hafârdoient  de  leui 
porter  des  aflignations,  étoient  afibni' 
mes  ou  noyés  dans  les  fofTés  :  les  jus- 
tices   inférieures    n'ofoient    prendre 
connoiflànce  de  ces  excès  ^  &  le  par- 
lement étoit  trop  éloigné  pour  proté- 
ger efficacement  ceux  qui  ofoient  le 
réclamer.  François  députa  unpréfidem 
&  douze  confeillers  pour  aller  tenir 
les  grands  jours  à  Poitiers ,  &  les  fit 
efcorter  par  Chandiou ,  grand -prévôt 
des  maréchaux ,  qui  prit  avec  lui  trois 
ou  quatre  cens  archers ,  &  fe  chargea 
de  mettre  les  arrêts  à  exécution.  Dans 
l'efpace  de  deux  mois  que  durèrent 
les  féances  ,  ils  vuidèrent ,  dit  un  té- 
moin oculaire ,  plus  de  cinq  cens  cau- 
fes  d'appel.    Douze  des  plus  fameux 
brigands  eurent  la  tête  tranchée  :  ks 
autres  avoient  pris  la  fuite  :  leurs  biens 
furent  confifqués  :  on  rafa  leurs  châ- 
teaux. La  sûreté  publique  coîiimença 
à  fe  rétablir  dans  le  Poitou  :  les  années 
.  fuivantçsy  Içs  grands  jours  fur«;it  traas-: 


vcs» 
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Férés  en  Auvergne  &  dans  les  autres  ' 
provinces  éloignées  de  la  capitale.        Ann.  if  51* 
Une  affaire  de  la  plus  grande  im--     union  du 
portance  occupoit ,  depuis  long-tems ,  ^"ché  de 
le  confeil  :  il  s'agiflbit  dunir  dune  *""«"* ^ ^* 
manière  irrévocable  le  duché  de  Bre^  '°^J^^ 
tagne  à  la  couronne.  Ce  projet  avoit ,.   ^^ 
cte  emanje  &  en  partie  exécute  des  ^ 
le  règne  de.Cliarles  VllI,  puifque , 
dans  le  contrat  de  mariage  de  ce  mo- 
narque avec  l'héritière  cfe  Bretagne  , 
il  avoit  été  expreflement  ftipule  que 
fi  Charles  venoit  à  mourir  fans  en- 
fans,  Anne  ne  pourroit  fe  remarier 
qu'à  fon  fuccefleur  ou  au  premier 
prijîce  du  fang.   Mais  Anne ,   abu- 
lant  de  l'afcendant  que  lui  donnoient 
fes  charmes  fui^  le  trop  complaifant 
Louis  XII 5  avoit  éludé  cette  difpofi- 
tion.   Elle  avoit  fait  inféter  dans  fon 
contrat  de  mariage  avec  Louis  XII , 
dans  celui  de  madame  Claude  fa  fille 
aînée  ,v  avec  François  I ,  que  s'il  naifToit 

Î>lufieurs  enfans  de  ces  mariages,  ce 
eroît  toujours  le  fécond  qui  hériteroit 
de  la  Bretagne  &  qui  releveroit  le 
.nom  &  les  armes  des  anciens  ducs. 
Cependant ,  au  mépris  de  cette  cort- 
vention ,  la  rçine  Claude ,  qui  laiflbît 
trois  garçons,  avoit  dîfpofé,  par  fou 
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ceftament ,  du  duché  de  Bretagne  eh 


Amh .  If  j2»  faveur  de  1  aîné.  Ces  ades  concradio 
toires  pouvoienf  &  dévoient  même 
occafionner  dans  la  fuite  une  gin^rre 
civile  ou  étrangère,  fi  Ion  ne  prenoit 
des  mefures  pour  la  prévenir.  Le  chan- 
celier Duprat  y  travailloit  &  avoir 
déjà  imaginé  plufieurs  moyens  fubttls 
Se  compliqués ,  qu  il  voulut  bien  çom- 
muniquer  à  un  habile  nî^giftrat  de 
la  province.  Louis  des  Delerts ,  c'eft 
le  nom  de  ce  magiftrat ,  dit  qu'il  y  en 
avoir  un  beaucoup  plus  fimple ,  qui 
confiftoit  à  faire  demander  Tumoii 
par  la  province  elle-même.  Il  repré- 
ienta  que  toutes  les  difpofitions  anté^ 
rieures  n  avoient  point  été  communia 

3uées  aux  Etats  fans  lefijuels  cepen- 
ant  Anne  n'avoit  pu  validement  dif- 
pofer  de  la  Bretagne  :  que  des  ades  de 
cette  nature  ne  pouvoient  prévaloir 
ni  fur  les  loix  générales  de  la  monar- 
chie, ni  fur  les  ufages  particuliers  de 
la  province.  Duprat  adopta  le  noti- 
veau  plan  qu'on  lui  indiquoit  :  les 
Etats  Rirent  convoqués  à  Nant;^  ;  6c 
le  roi  voulant  appuyer  par  fa  préfônce , 
une  négociation  u  importante,  alla 
féjourner  chez  le  feigneur  de  Châ- 
ceaubriaatf  II  y  revit  là  célèbi:e  Fran** 

joif^ 
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çoife  de  Foix ,  qui  avoir  fait ,  pendant  ' 
plufieurs  années ,  Tornement  de  fa  a.nïï.  in*-. 
cour.  Après  ia  bataille  de  Pâvie ,  elle 
s'étoit  retirée  en*  Bretagne ,  dans  la 
maifon  de  fon  mari.  Tant  qu  elle  avoir 
joui  de  la  faveur,  elle  avoir  rejette 
des  dons  qui  auroienr  pu  rendre  fa 
vertu  fufpeâre  :  dégagée  des  liens  qui 
Tattachoient  i  la  cour ,  elle  crut  pou- 
voir accepter  la  feigneurie  de  Sucinio 
&  de  rifle  de  Ruiez. 

Les  Etats  affèinblés  à  Vannes  goû- 
tèrent le  projet  d'union  :  il  n'y  eut  de 
difficulté  que  fur  la  forme  qu  on  de^- 
voit  donner  aux  lettres-patentes.  Les 
partifans  de  la  cour  vouloiént  que  ce 
raflent  les  Etats  eux-mêmes  qui  fiflent 
là  demande  :  plufieurs  Bretons  Se  par- 
ticulièrement un  député  de  Nantes  fe 
récrièrent  contre  la  propofition ,  pré- 
tendant que  c'étoit  déjà  beaucoup  que 
la  province  pût  fe  réfoudre  à' compro- 
mettre fes  privilèges ,  qui  peut-être 
cefleroient  bientôt  d'être  refpe<îlés , 
fans  qu'on  voulût  encore  les  obliger 
à  regarder  ce  facrifice  comme  une 
grâce.  Montejan ,  qui  tenoit  les  Etats , 
s'emporta  contre  le  député  avec  une 
violence  pluy  propre  à  révolter  l'afïemt- 
blée ,  qu  a  rataener  le  petit  nombre 

Tome  XXir.  V 
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des  oppofans.  A  la  fin.,  les  efprîts 
Ann.  isii'  fe  calmèrent^  &  ^out  le  inonde  con- 
vint   que    puifquon     vouloit'    fin- 
çèrement  Tunion  »  il  falloic  adopter 
la  forme  qui  pouvoir  la  rendre  Se 
plus  ftabb  &;  plus  authentic[ue  j  & 
que ,  fous  ce  point  de  vue ,  il  valoir 
mieux  que  les  Etats  {e-.  dounaifent  de 
leur  propre  mouvement ,  que  d  atten- 
4Aoat.     cjre  quon  Ifs  fQllicitât*    Us  préfen- 
tèrent  une  requête  au  roi ,  leur  fou-  ^ 
verain  feigneur  Se  ufufruitier  du  du^ 
ché  de  Bretagne ,  par  laquelle  ils  lui 
demandoient  qu'il  penmt  au  Dau- 
phin, propriétaire  de  ce  duché,  de 
^re  fon  entrée  folennelle  dans  la 
ville  de  Rennes  &  d'y  recevoir  le 
ferment  de  fidélité  de  fes  fojets  :  qu  il 
unît  irrévocablement  ce  duché  au  do^ 
maille  de  la  couronne ,  ca&ât  Se  an*- 
nullât  toutes  les  difpofîtions  contrai^ 
res,  comme  faites  fans  laveu  8c  le 
eonfentement  des  Etats  :  qu'il  promît 
de  conferver  les  libertés,  les  taix  & 
les  privilèges  de  la  province,   L'aâ» 
fut  expédié  tel  que  les  Bretons  le  de- 
firoient  :  le  Dauphin   fit  fon  entrée 
foleiinelle  dans  la  ville  de  Rennes,  fie 
alla  bientôt  rejoindre  le  roi ,  qui  fe 
mit  à  vifîter  fes  ports  de  mer  depuis 
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Nantes  jufqu a  Boulogne ,  où  il  de-  •'  7 

voie  avoir  une  nouvelle  entrevue  avec  Ann.  i  jjz. 
le  roi  d'Angleterre. 

Pendant  le  long  féjour  que  l'em-    Entrevue 

Sereur  avoir  fait  dans  les  Pays-bas ,  les  de  Boulogne 
eux  rois  fe  croyant  également  me- entre  Hcn* 
nacés ,  avoient  réglé  les  fecours  .mu-  "  v^"*  ^ 
tuels  qu'ils  feroient  tenus  de  fe  don-^""Ç®"  ^* 
ner,  au  cas  que  l'un  d'eux  fût  atta-      ",,  ^  T* 
que.    Depuis  la  retraite  de  lempe-    Mélanges 
reur ,  qui  laiflbit  ladminiftration  de  kift.  de  Ca- 
ces  provinces  à  Marie  d'Autriche  ùimufat. 
fœur ,  veuve  du  dernier  roi  de  Hon-     Godwîtu 

§rie ,  ils  n'avoient  plus  rien  à  crain-  ^  Granl, 
re.  L'envie  de  fe  laver  du  reproche 
que  leur  faifoit  l'empereur  de  regarder 
avec  indifférence  les  périls  de  la  Chré- 
tienté i  l'envie  plus  grande  encore 
d'effrayer  tout  à  la  fois  l'empereur  i&î 
lepape  j  d'autres  motifs  fecrets  ^  qui 
affedoient  vivemept  le  roi  d'Angle-) 
terre ,  leur  firent  rechercher  cette 
cérémonie  ^  éclatante  ,  comme  un 
moyen  infaillible  de  faire  beaucoup 
de  bruit  dans  l'Europe.  Us  cDm- 
mencèrent  par  rédiger  non  pas  vxt 
traité ,  mais  ime  forte  d'accord  par 
lequel  ils  fe  promettoient  l'un  à  l'au^ 
tre  de  lever  &  d'entretenir  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  combattans^avec^ 
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j _■  {jjqugiie  ils  fe  propofoîent,  difoient-ils, 

Ann.  ini-  d'aller incefïàmment combattre leXurc 
foit  en  Allemagne,  foit  en  Italie.  Après 
avoir  pris  des  mefures  pour  donner  la 
plus   grande   publicité  à  ce  projet  , 
qu'ils  n^avoienç  cependant  aucun  def- 
lein   d'exécuter ,  ils  entamèrent    des 
matières  beaucoup  plus  férieufes  &  qui 
durent  refter  fecrettes.  Henri  VIII , 
quoiqu'il  defirâc  ardemment  la  diflb- 
lution  légale  de  fon  mariage  avec  Ca- 
therine a  Arragon ,  afin  de  ne  laiflfèt 
aucun  nuage  fur  la  légitimité  Aes  en- 
fans  qu'il  pourroit  avoir  d'un  fécond 
mariage  ,  etoit  déjà  fi  prévenu  contre 
la  cour  Romaine ,  fi  jaloux  de  la  fu- 
prémacie  qu'il  s'étoit  attribué  &  fur  le 
clergé  d'Angleterre ,'  qu'il  y  a  bien  de 
Tâpparence  que ,  quand  même  le  pape 
aùroit  lacccdé  à  toutes   fes   deman- 
de§  :,'  cette  gr2.ce,    dont  il  n'auroit 
pas  laiffé  de  profiter ,  ne  l'àuroit  point 
mit  renoncer  à  fes  nouvelles  entre- 
prifes ,  &  qu'il  eut  bientôt  trouvé  une 
autrexaufe  de  rupture.  Il  auroit  voulu 
que  pour  mettre  le  dernier  fceau  i 
lïur  union ,  François  ou  fe  chargeât  de 
lài  èbtenir  une  pleine  fatisfaâion  de 
jstpartdupape ,  ou  qu'il  adoptât  le  pro- 
JÊf  dç  fe  taire  déclarçrchef  do  TEglife 
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Gallicane  >  &  de  fouftraire  la  France  à-  ^ 

l'obéinànce  du  faint-Siegeé  Plus  verfé  Anns  ini- 
que François  dans  les  études  théolo-^ 
giques,  il  voulut  lui  perfuader  que 
tous  les  titres  fur  lefquels  fe  fondoit  .. 
la  puiiraiice  pontificale,  fe  rcduifoienc 
à  des  ufurpations  plus  ou  moins  an*- 
ciennes  fur  lautorité  légitime  des fou- 
yerains  j  que  chacun  d*eux ,  par  con-^ 
féquent,  croit  en  droit  de  revendis 
quer  des  droite  £3ndés  fur  la  nature 
même  de  la  fouverainetë ,  Se  dès*- 
lors  imprefcriptibles*  11  lui  montra , 
d*un  côté ,  l'accroilTement  que  pren- 
droit  fa  puillance ,  s'il-  foumettoit  les 
eccléfiaftiques  à  contribuer,  comme 
le  refte  des  fujet^ ,  aux  dépenfes  pu* 
bliques  j  &  de  lautre ,  la  facilité  qu'il 
trouveroit  à  s'aflurèr  du  fufiFrage  d'un 
peuple  plus  éclairé  &  plus  docile  que 
n'écoit  le  peuple  Anglois ,  lequel  cepen- 
dant entroit  dcja  dans  toutes  les  vues 
vde  fon  maître  ,  &  n  oppofoit  aucune 
réfiftance.  Jugeant  que  fon  difcours 
avoir  fait  impreflîon  fur  Tefprit  du 
roi ,  &  voulant  achever  de  l'ébranler, 
il  lui  demanda  comment  il  fe  corn- 
porteroit  dans  l'entrevue  qu'il  devoir  . 
avoir  avec  lé  pape  ?  fi ,  à  l'exemple  de 
l'empereur ,  d  jte  profterneroit  en  pré- 

V.iij 
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fence  d'un  nombre  infini  de  témoms , 
Ann..  jni.  pour  lui  baifer  humblement  les  pieds  ? 
€il  ne  rougiroit  point  d'avilir  juf- 
ques-là ,  aux  yeux  de  fes  propres  fu- 
jets  5  la  majefté  royal©  ?  François  ,  que 
cette  queftion  inattendue  embarraf- 
ibit ,  repondit  qu'il  n  avoit  pas  moins 
;de  fujet  que  lui  de  fe  plaindre  du 
pape  :  que  s'il  ne  fuivoit  que  les  mou- 
vemens  de  fon  cœur,  lom  de  cher- 
cher à,  le  voir ,  il  auroit  déjà  rompu 
tout  commerce  avec  Rome,  mais  qu'il 
/e  feroit  vioknce  pput  tirer  fon  frère 
•&  fon  fidèle  allié  de  l'embarras  où  il 
ie  trouvoit  :  que  Henri  devoir  femir 
lui-même  qu'on  ne  poùvoit  ufer  de 
trop  de  précautions  dans  une  affaire 
qui  campromettoit  fi  efTentiellement 
l'état  &  ta  fortune  de  fes  enfans  : 
qu'au  refte,  il  n'y  avoit  encore  rien 
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qui 

tion  fur  fes  demandes ,  $c  que ,  dans 
ce  cas  même ,  il  fçauroit  garder  fon 
rang  &  ne  baiferoit  point  les  pieds 
du  pape  :  qu'il  fupplioit  Henri  aufer 
encore  de  ménagemens ,  de  ne  rien  pré- 
cipiter par  rapport  à  fon  nouveau  ma- 
riage, de  le  conftituer  fon  procureur 
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•&  de  fe  répofer  fur  lui  du  fuccès  de  .  .  -^ 
cette  négociation.  Pour  mohtref  à^NN.  ly^i. 
Henri ,  qu'il  fça^oit  fe  faire  r efpeâer 
&  parler  avec  fermeté  lorfijuil  ai 
étoit  béfûin,  il  rédigea,  de  concert 
avec  lui,  rinftmârion  fuivante^  qui 
devoir  fervir  de  préliminaires  à  la  con- 
férence ,  au  cas  qu'elle  eût  lieu  :  il  en 
chargea  les  cardinaux  de  Tournons 
de  ôrammont,  qui  prirent  fur-Ié- 
champ  la  route  d'Italie. 

Les  révcrendiffimes  cardinaux  di- 
ront au  faint-pere,  qu  ayant  été  ad- 
mis aux  conférences  que  tenoient  les 
deux  rois  i  Boulogne  &  à  Calais ,  ils 
ont  été  témoins  de  leur  mécontente- 
ment ,  ont  entendu  des  plaintes  très- 
graves  &  très-multipliées ,  dont  ils  fe 
croient  obligés  de  lui  rendre  compte. 

1°.  Que  le  roi  très-Chrétien  trouve 
d'autant  plus  mauvais  que  le  pape  lui 
ait  refufé  les  deux  décimes  qu'il  lui 
dçmandoit  fur  le  'clergé  de  France , 
que  ce  fecours  lui  étoit  abfolument  ^ 
néceflàire  pour  armer ,  eonjointemènt 
avec  les  autres  princes  Chrétiens,  con- 
tre les  Infidèles ,  &  que  les  évcques 
François  étoient  fi  perfuadés  de  la  ' 

juftice  de  cette  demande ,  qu'ils  n*au- 
jroient  fait  aucune  difficulté  de  lac- 
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'  corder,  fi  le  roi  fe  fut  adreffé  direAe> 
Ann.  xni.xnent  à  eux. 

2®.  Que  tout  le  monde  eft  ré- 
volté des  exaâions  de  la  chancellerie 
Romaine  ',  qu'elles  procèdent  en  par- 
tie de  la  multitude  d  offices  de  nou- 
velle création ,  que  le  faint-pere  vend 
â  un  prix  énorme,  &  dont  les  titulaires 
acqucrent  le  droit  de  vexer  impuné- 
ment tous  ceux  qui  ont  befoin  d^ 
quelque  expédition  ,  &  en  partie ,  de 
la  multiplication  des  bulles  qu  on  a 
\  trouvé  lart  de  doubler  ou  de  tripler 
de  nos  jours  :  car  il  en  faut  au  moins 
une  pour  le  bénéfice  qu'on  demande  , 
une  ou  deux  pour  les  bénéfices  que 
l'on  retient,  une  autre  encore  pour 
obtenir  un  délai  de  fix  mois  avant  que 
de  prendre  poiTeffion  y  de  forte  qu'on 
feroit  tenté  de  ne  plus  regarder  ces 
grâces  ,  qui ,  par  leur  namre ,  font 
purement  fpirituelles,  que  comme  des 
filets  à  argent  :  que  ces  abus  ne  fout 
rien  enco|:e  en  comparaifon  de  ce  qui 
fe  pratique  en  Bretagne  :  que ,  dans 
la  dernière  tenue  des  Etats  de  cette 
province ,  on  avoir  mis  fous  les  yeux 
du  roi  des  chofes  fi  fcandaleufes  >  fi 
contraires  à  l'honnêteté  &  à  la  charité 
chrétienne,  que  le  jugement  b  plus 
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Favorable  qu'ait  pu  porter  le  monar- 
que ,  c  eft  que  fa  fainteté  ne  veille  pas  An n.  1531» 
avec  aflez  de  foin  fur  la  conduite  de 
ùs  officiers ,  &  ignore  abfolument  Tu- 
fage  qu  ils  font  de  fon  autorité. 
*  j^.   Que  bien  que  le  monarque,' 
auiîî-tpt  qu'il  eut  reçu  le  premier  avis 
de  la  marche  des  Turcs ^.fe  fut  hâté 
d'envoyer  le  duc  d'Albanie  à  Rome 
pour  ofFiir  au  faint-pere  de  conduire 
en  perfonne  à  la  défenfe  des  Etats  du 
faint-Siege  toutes  les  forces  de  fbn 
royaume  ,  fa  fainteté  avoir  reçu  cette 
offre   d'une   manière  qui  annonçoit 
clairement  ou  beaucoup  de  défiance 
ou  beaucoup  de  mépris  :  que  ce  même 
monarque  ayant  fait  menacer  le  roi 
de  Hongrie  de  toute  fa  colère ,  s'il 
continuoit  de  s'appuyer  des  armes  des 
Infidèles ,  Se  qu'ayant  envoyé  un  am- 
bafladeur  à  Soliman  lui-même  pour 
lui   déclarer  que,   quelque  divifion 
qu'il  y  eût  entre  les  princes  Chré- 
tiens ,  tous  fe  réuniront  pour  l'acca^- 
.bler ,  s'il  paflbit  plus  avant  \  il  avoit 
appris  avec  indignation ,  qu'il  fe  trou- 
voit  des  sens  à  Rome   qui  ofoient 
l'accufer  aune  coupable  intelligence 
avec  les  Turcs  :  que  ces  propos  avoient 
été  tenus  en  prefence  du  pape ,  qui 
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n  avoit  pas  impofé  filence  au  calom-^ 
Ann.  1J52-  niateur  :  conduite  bien  différence  à 
celle  qu  avoit  toujours  tenue  le  roi 
'  toute?  les  fois  qu'il  avoit  entendu  mal 
parler  du  pape. 

4^.  Que  non  contente  d'accabler  le 
roi  de  fes  dédains ,  fa  fainteté  s  etoic 
portée  à  une  démarche  qu'on  pouvoir 
regarder  comme  un  ade  d'hoftilité^ 
en  chargeant  Icvèque  de  VéroH >  fon 
nonce  en  Suifle ,  de  rompre  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  la  confédération 
ancienne ,  qui  fubfifte  entre  le  roi  6c 
les  .cantons  Catholiques ,  &  d'empê- 
cher que  la  France ,  à  l'avenir ,  n  en 
pût  tirer  des  fpldats. 

5^.  Que  le  roi  très-Chrétien  eft  fi 
étroitement  uni  avec  le  roi  d'Angle- 
terre ,  que  tout  ce  qui  concerne  l'un 
devient  l'affairé  de  l'autre  :  qu'il  voit 
donc  avec  la  plus  jufte  douleur,  que  , 
contre  l'avis  des  plus  célèbres  Uni- 
verfîtés,  des  plus  fameux  jurifcon- 
ful tes ,  le  pape  periîfle  feul  à  maintenir 
la  validité  d'une  difpenfe  abufive ,  ou 
du  moins  à  retenir  par  devers  lui  le 
jugement  de  cette  affaire  :  que  la  cau£e 
de  Henri  efl  celle  de  tous  les  rois  : 
que  vouloir  leur  faire  abandonner  le 
gouvernemejit  de  leurs  Ems  pour 
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^Uer  folliciter  des  procès  à  Rome  >  — 
c'eft  infulcer  à  la   dignité  rovale  &  Ann.  in*, 
fouler  aux  pieds  les  droits  des  na^- 
tions. 

6^.  Que ,  laflés  de  tant  de  vexa- 
tions, excédés  de  tant  d*injuftices  , 
les  deux  monarques  ont  mis  en  déli- 
bération s'ils  ne  feroient  pas  bien  d'en 
pourfuivre  la  réparation  par  les  voies 
de  fait  :  que  ^  calculant  leurs  forces , 
celles  de  leurs  alliés  publics  ou  fe- 
crets,  ils  avoient  reconnu  qu'ils  en 
avoient  beaucoup  plus  qu'il  n'en  étoit 
befoin  pour  fe  faire  écouter  &  jetter  fa  , 
faintete  dans  un  embarras  d'où  fes 
prétendus  amis  ne  fe  tireroient  ja- 
mais 'y  mais  qu'après  y  avoir  plus  mû- 
rement réfléchi,  ils  avoient  cru  de- 
voir faire  précéder  les  voies  de  fait 
par  une  dernière  requête  :  que  fi  fa  ^ 
faintete  ne  leur  donnoit  une  réponfe 
fatisfaifante,  ils  prendroient  fon  filen- 
ce  pour  un  refiis ,  &  le  fommeroient 
d'indiquer  un  concile  libre  &  général  ; 
que  s'il  différoit  encore ,  ils  en  con- 
voqueroient  un  pour  leurs'  terres  8c 
feigneuries ,  auquel  feroient  invït& 
inoiftinftement  tous  les  princes  Pro'- 
reftans  ou  Catholiques  -,  qu'en  atten- 
dant qu'il  s'affcmMât ,  ils  commencé- 
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'      roient  par  interdire  à  leurs  fujets  couttf 
Ann.  isn-  eipece  de  communication  avec  Rame, 

7^.  Que  fi  le  pape  ufoit  d'inter- 
dits &  que  le  roi  très-Clirétien  fe 
trouvât  dans  le  cas  d  aller  chercher  à 
Rome  une  abfolution  >  il  y  marche- 
roit  en  fi  bonne  compagnie,  qu'on 
ne  la  lui  feroit  pas  long-tems  atten- 
dre. 

Enfin  les  révérendiflîmes  cardinaux 

frieront  le  iaint-pere  de  confidérer 
état  où  fe  trouvent  aujourd'hui  l'Al- 
lemagne y  la  SuifTe  &  les  royaumes 
d^  Nord  y  les  plaies  qu'une  politique 
plus  intéreffée  que  chrétienne ,  a  déjà 
faites  à  la  religion  j  le  nouveau  dan- 
ger que  court  l'autorité  pontificale  , 
fi  deux  monarques  auffi  puiilàns  que 
ceux  de  France  &  d'Angleterre  fe 
trouvent  forcés  ,  par  un  déni  de 
juftice,  à  prendre  un  parti  violent. 
Ils  rappelleront  aufaint-pere,  comme 
d'eux-mêmes  &  par  forme  de  con- 
verfation ,  la  promeffe  qu'il  avoir  f ^te 
au  roi  de  venir  le  trouver  jufqués  dans 
fon  royaume,  s'il  en  étoit  befoin, 
pour  conférer  fur  leurs  communs  in- 
térêts :  ils  lui  feront  entendre  que  le 
roi  accepteroit  cette  entrevue  &  qu'il 
a^iroit  fi.  puiflamment  auprès  du  roi 
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4' Angleterre ,  que  peut-être  il  le  dé- 
termineroit  à  s'y  trouver,  &  qu'alors  Ann.  lu^* 
tous  les  différends  pourroient  aifé- 
ment  fe  concilier  ;  mais  que  fî  le  faint- 

f>ere  perfîfte  dans  ce  projet ,  il  f4- 
oit  fe  hâter ,  avant  que  la  rupture 
éclatât  &  rendît  les  efprits  irrécon- 
ciliables. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
qui  furent  arrêtés  dans  les  conTéren- 
ces  :  quant  à  la  forme  de  lentrevue , 
elle  fut  fimple  &  fans  aucun  appareil. 
Le  1 9  Odobre ,  François  &  Henri , 
accompagnés  d'un  nombre  égal  de 
feigneurs ,  partirent  à  la  même  heure , 
lun  de  Boulogne,  l'autre  de  Calais, 
&  fe  rencontrèrent  au  village  de  Mar- 
quife,  à  égale  diftance  de  ces  deux 
'  places.  D'aufli  loin  qu'ils  s'apperçu- 
rent ,  ils  fe  féparèrent  de  leur  troupe , 
poufsèrent  leurs  chevaux  Se  volèrent 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre  :  après  les 
premiers  complimens ,  François  alla 
le  mêler  parmi  les  feigneurs  Anglois , 
&  Henri  parmi  les  François  :  enfuite 
les  deux  troupes  fe  confondirent  & 
marchèrent  enfemble  à  Boulogne.  Les 
deux  fils  aines  du  roi ,  accompagnés 
du  cardinal-légat  (  le  chancelier  Du- 
prat  )  &  des  cardinaux  de  Bourbon , 
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'  de  Lorraine ,  de  Tournon  &  de  Gtam- 
Ann.  if  |i«  mont ,  vinrent  complimenter  Henri 
hors  des  portes  de  la  ville ,  &  le  con- 
'  duifîrent  a  l'abbaye,  où  Ton  avoir  prc- 
\^paré  des  logemens  pour  les  deux  rois. 
'    renAnt  les  trois  jours  que  Henri  fc- 
jducna  à  Boulogne ,  les  deux  jeunes 
princes  ne  manquèrent  point  de   fe 
trouver  à  fon  lever.  Voulant  leur  té- 
moigner fon  attachement ,  il  leur  fit 
don  des  deux  cens  quatre-vingt-dix 
mille  écus  qu'il  avoit  avancés  pour 
leur  rançon^  générofité  d'autant  plus 
eftimable  qu'elle  étoit  purement  dé- 
fintéreflee  :  car  il  n'étoit  plus  aueftion 
de  faire  époufer  au  duc  d'Orléans  la 
princeflè  Marie.  Cette  infortunée  étoit 
dès-lors  reléguée  avec  fa  mère  &  dé- 
pouillée de  fon  rang.  Le  quatrième 
jour ,  les  deux  cours ,  toujours  con- 
fondues Tune  avec  l'autre ,  fe  rendi- 
rent à  Calais.   François  n'avoir  point 
amené  de  dames  à  Boulogne  :  mais  , 
informé  par  fon  ambafladeuc  à  Lon- 
dres, que  Henri  fe  fépareroit  diffici- 
lement de  fa  maîtrefle  ,  il  l'avoir  fait 
f)rier  de  l'amener  avec  lui  :  François 
ui  fit  préfent  d'un  diamant  de  feize 
mille  écus  8c  lui  promit  d'accélérei? , 
par  feç  négociarionç  à  Rome ,  U  mo- 
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thent  où  il  pourroit  la  faluer  comme  ■ 
reine.  Le  roi  avoit 'décoré ,  à  Bou- A^n.  ijîi., 
logne ,  du  collier  de  l'ordre  de  faint- 
Michel  les  ducs  de  SufFolk  &  de 
Norfolk.  Henri  donna ,  à  Calais ,  l'or- 
drede  la  jarretière  au  grand -maître 
Montmorenci  &  à  l'amiral  Chabot. 
11  remit  entre  les  mains  de  François  1. 
fon  fils  naturel ,  le  comte  de  Riche- 
mont  ,  âgé  de  quinze  â  feize  ans , 
avec  quelques  autres  gentilhommes 
du  même  âge  y  pour  être  élevés  à  la 
cour  de  France. 

Au  retour   de  cette  conférence,     Dédmct 
François ,  encore  échauffé  par  le  dif-  p«'P*^"«"** 
cours  de  Henri  VIII ,  aflembla   le  ^""'^^^ll^] 
clergé  &  demanda  les  deux  décimes  w./_  ^V 
que  le  pape  Jui  lailoit  trop  attendre.    ^tUeforit , 
Les  évcques,  intimidés  pit  l'exemple  ^„«.  dt  Fr. 
de  ce  qui  fe  pafibit  dans  les  royaumes 
du  Nord  &  en  Angleterre ,  &  jufte- 
ment  effrayés  des  liauons  que  le  mo- 
narque commençoit  à  prendre  avec 
tous  les  ennemis  du  faint-Siege  ,  ju- 

Sèrent  qu'il  falloit  ufer  de  beaucoup 
e  ménagemens  dans  de  pareilles  cir- 
confiances  :  ils  accordèrent  libérale- 
ment Jjc  fans  la  participation  du  pape 
les  deux  décimes.  Clément  en  fut  in- 
coniblable^  car  il  prévit  clairement; 
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^^ que  dorénavant  on  fe  difpenferoit  dt 

Ann.  i;îi;  le  confulter  :  c  etoit  une  conquête  de 
la  puiflance  civile,  fur  Teccléfiaftique  : 
il  s'en  plaignit ,  mais  modeftement , 
parce  qu'il  fentit  qu'il  ne  devoir  im- 
puter cet  échec  qu'à  fon  exceflîve  com- 
plaifance   pour   Charles  «  Quint,     Le 
clergé  François,  quoiqu'il  con traitât 
un  engagement  onéreux ,  gagna  plus 
qu'il  ne  perdit  à  ce  nouvel  ordre  de 
chofes.    A  la  vérité  il  s'ôtoit  tout  pré- 
texte   de  fe  refufer  dans    la  fuite, 
aux  befoins  de  l'Etat  :  mais  il  acqué- 
roit  des  droits  à  la  protedion  du  gou- 
vernement.   En  facrifiant  volontaire- 
ment &  par  forme  de  don ,  une  por- 
tion modique  de  fes  revenus  ,  il  saf- 
furoit  le  droit  de  s'impofer  lui-même , 
&  confervoit  ainfi  l'effentiel  de  fes 

f>riviléges  :  au  lieu  qu'en  voulant  trop 
es  étendre  ,  en  fe  livrant  aveuglé- 
ment aux  impulfîons  d'une  puiflance 
étrangère,  quelquefois  intere/Tée  à 
contrarier  les  vues  du  gouvernement , 
il  fe  feroit  rendu  odieux  ou  fufped, 
..&  auroit  fans  doute  forcé  ce  même 
gouvernement,  dans  les  tems  orageux 
où  nous  allons  bientôt  entrer ,  à  adop- 
ter quelqu'un  de  ces  partis  violens , 
qui  tarent  fouvent  propofés. 
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Le  prétexte  dont  le  roi  couvroit  ' 


cette  demande,  n'a  voit  déjà  plus  lieu  ^  A.nn.  m^- 
.  &   cette  campagne  menaçante ,  qui  .  ^"""^ 
devoit  inonder  l'Europe  de  fang,  s'é-   cuUh^Mn. 
toit  terminée  fans  combat.  De  Conf-    suidan. 
tantinople  à  Vienne  en  Autriche ,  on    p.  jov. 
compte  trois  mois  de  marche  pour   Htuur.rer. 
ime  armée  :  ainfî  Soliman ,  qui  traî-  '^^l^- 
jloit  avec  lui  plus  de  deux  cents  mille  ^^f'""^*!' J 
combattans,  ne  put  arriver  qu  aacom-      **'^* 
mencement  de  lauromne.  Quoique 
fa  marche^  fut  annoncée  &  calculée , 
elle  prévint  encore  les  préparatifs  de 
.  l'empereur,,  qui  réduit  a  \k  fervir  de 
forces   empruntées ,  confumoit  dans       \ 
deux  ou  trois  diètes  confécutives ,  un 
.  tems  qu'il  auroit  fallu  employer  à  for- 
mer un  camp  &  à  faire  manœuvrer  fes 
troupes.  Soliman  détacha  de  fon  ar^ 
mée  des  partis  de  cavalerie ,  qui  ra- 
vagèrent  l'Autriche  ^  la  Stirie,  & 
emmenèrent  pliisxle  trente  mille  cap- 
tifs.  11  fe  dilpofoit  à  quelque  entre- 
prife   d'éclat ,  lorfque   les  nouvelles 
qu'il  reçut  de  Conftantinople  ,  le  for-  ' 
ocrent  de  penfer  à  la  retraite.   André 
Doria',  parti  des  ports  d'Italie  avec 
fes  galères ,  celles  de  l'empereur  &  du 
pape ,  des  troupes  de  débarquement , 
£c  une  grande  quantité  d'armes  qu'il 
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!  dévoie  diftribuer  aux  Grecs  en  les  ap^ 
Ann.  in».  Pellant  à  la  liberté,  parut  bientôt  fur 
les  cotes  de  Tancien  Péloponnèfe ,  au- 
jourd'hui la  Morée.  Ayant  diffipé,  par 
fa  feule  préfence ,  la  flotte  Ottomane, 
qui  croifoit  dans  ces  parages ,  il  mit  à 
terre  fes  troupes  de  débarquement  & 
une  partie  de  fon  artillerie ,  &  forma 
le  fiege  de  Coron ,  la  plus  forte  place 
de  cette  contrée.  La  garnifon  foutint 
avec  courage  un  alTaut  long  &  meur- 
trier :  mais  n'ayant  aucune  efpérance 
d'être  fecourue ,  elle  rendit  la  place. 
André  la  fit  promptenient  réparer  j 
&  après  y  avoir  laiflTé  une  forte  gar- 
nifon &  des  provifions  pour  une  an- 
née ,  il  remit  à  la  voile ,  prit  &  fac- 
cagea  Patras  ,  fournit  quelques  ifles 
de  l'Archipel,  s'avança  jufqu^au  dé- 
>  troit  des  Dardanelles ,  ruina  les  deux 

châteaux  qui  en  défendent  l'entrée  , 
&  s'ouvrit  ainfi  le  chemin  jîifqu'à 
Conftantinople.  Soliman  apprenant 
ces  nouvelles ,  retourna  à  la  défenfe 
de  fes  Etats.  L'empereur ,  qui  comn- 
toit  alors  danJ  fon  armée  cent  mille 
hommes  d'infanterie  &  trente  mille 
chevaux ,  auroit  dû  ou  le  pourfuivre 
ou  profiter  de  fa  retraite  pour  recou- 
Jrrer  la  Hongrie  i  il  ne  fit  ni  Tun  91 
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Vautre.  La  terreur  que  lui  infpiroient 
les  préparatifs  du  roi  de  France,  le  Ann.  ini» 
peu  de  confiance  qu'il  croyoit  devoir 
prendre  dans  les  Proteftans ,  qui  for- 
moient  la  partie ,  finon  la  plus  nom- 
breufe ,  du  moins  la  mieux  difcipli- 
née  de  fon  armée,  modérèrent  fon 
ardeur.  En  fe  retirant ,  il  affigna  des 
quartiers  d'hyver  fur  les  frontières  de 
la  Hongrie ,  aux  troupes  Italiennes , 
que  lui  avoit  amenées  le  cardinal  Hyp- 
polite  de  Médicis ,  neveu  du  pape  : 
mais  ces  troupes  fe  foulevèrent  contre 
les  officiers  qu'il  leur  avoit  donnés , 
traversèrent  les  Etats  héréditaires ,  le* 
vant  des  contributions,  pillant  &c  fac- 
cageant  les  bourgs  Se  les  villages ,  pour 
fe  venger,  difoient-elles,  des  cruautés 
que  les  Allemands  avoient  commifes 

Ïuelques  années  auparavant  en  Italie, 
'empereur  imputant  cette  révolte 
aux  confeils  fecrets  du.  cardinal  de 
Médicis ,  le  mit  pendant  quelques 
jours  aux  arrêts  :  il  écrivît  aux  Véni- 
tiens de  fermer  l'entrée  d'Italie  à  ces 
brigands  ,  &c  fe  mit  à  les  fuivre  avec 
fes  troupes  Efpagnoles ,  téfolu  de  les 
hacher  en  pièces  s'il  pouvoir  les  at- 
teindre. Les  Vénitiens,  qui  approu- 
voient  intérieurement  le  prci  que  ces 
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troupes  avoient  pris ,  &  qui  d'ailleurs 
Ann.  ini-pouvoient  avoir  bientôt   befoin    de 
leurs  fervices  contre  lempereur  lui- 
même  ,  facilitèrent  leur  evafion. 
Seconde  en-     Charles  revint  en  Italie ,  honteux 
^f^y^^<^^?^dvi  peu  de  fuccès  de  fon  voyage  ^  Se 
pc&dcrcm-jjg^^^Q       moins  redoutable  qu'il  ne 
L»«  1  avoit  paru  deux  ans  auparavanté  Cie- 

suidan,    ïî^ent  ,    avec  qui  il   devoit  sabou- 
Cuichardin.àïGt  y  peu  curieux  de  l'attirer  à  Ro* 
Du  Bellay 4  .me  ,    vint    l'attendre    une    féconde 
Manufir.  de  fois  à  Bologne  ,  çonduifant  avec  lui 
Mùhune.      \q^  ambaflideuts  des  autres  puiflTan- 
ces ,  &  hâtant  par  de  fréquens  cou- 
riers,  l'arrivée  &qs  cardinaux  de  Tour- 
non  &  de  Grammont,  qu'jl  fçavoit 
être  en  route  pour  venir  le  joindre , 
&  dont  il  ignoroit  les  inftruûions. 
Ces  deux  ambaflàdeurs,  qui  n'arri- 
vèrent que  plufieurs  jours  après  l'ouver- 
ture des  conférences ,  trouvant  le  pape 
ihtimidé ,  incertain  &  irréfolu ,  crai- 
gnirent que  s'ils  lui  laiflbient  apper- 
cevoir ,  dans  ce  moment  de  criie ,  le 
mécontentement  &  les  réfolutions  vio- 
lentes des  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  ik  ne  l'obligeaflent  par-là ,  a  fe 
jetter  entièrement  entre  les  bras  de 
l'empereur,  ne  fut-ce  que  pour  s'en 
'    faire  un  appui  contre  leur  reflentii? 
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ment  :  ils  ne  firent  ufage  que  du  dernier  ""■  .  "''■ 
article  de  leur  inftxuâion ,  où  il  étoit  A.nn.  isit 
mention  du  projet  d'une  entrevue,  8c 
du  mariage  de  fa  nièce  avec  le  duc 
d'Orléans,  remettant,  après  le  départ 
de  l'empereur ,  à  lui  communiquer 
fucceflîvement  les  autres ,  à  melure 
que  Toecafion  s'en  préfenteroit.  Cette 
.  retenue  produifît  l'effet  que  les  car-» 
dinaux  en  avoient  attendu.  Clément, 
fe  croyant  afïuré  de  l'appui  du  roi, 

?[ui  difpofoit  de  Henri  VllI,  &  qui 
e  fortifioit  tous  les  jours  d'alliés 
même  en  Italie ,  réfifta  beaucoup  plus 
courageufemenç  qu'auparavant  à  l'em- 
pereur. 

L'empereur  pria  le  faint-pere  de 


vouloir  bien  indiquer  un  concile  gé-  ann.  IÎ33. 
néral ,  que  la  fituation  de  l'Allema- 
gne rendoit  abfolument  néceflaire. 
Clément ,  qui  ne  pouvoit ,  fans  fe 
deshonorer,  rejetter  une  demande  fi 
jufte,  parut  s'y  porter  avec  joie,  mais 
à  trois  conditions  fur  lefquelles  il  ne 
pouvoit  fe  relâcher  :  la  première ,  que 
ce  concile  fe  célébreroit  dans  la  même 
forme  que  les  précédensy  la  féconde, 
qu'il  fe  tiehdroit  à  Mantoue ,  à  Bo- 
logne ou  à  Plaifance ,  au  choix  des 
.  Proteftansj  la  troifième,  qu'ils  s'en^ 
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eageroient  d'avance  à  fefoumettre  aux 
Ann.  ifjj.  décifions  cjui  y  feroient  portées.   Ces 
trois  condirions  furent  envoyées  aux 
Proteftans ,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  les  rejetter ,  ainfi  que  le  pape  Fa.- 
voit  prévu  :  ils  publièrent  dans  une 
forte  de  manifefte  les  motifs  de  leur 
refiis.  Clément  fit  remarquer  à  Tem- 

fereur ,  qu'on  devoir  encore  s'attendre 
des  oppofitions  d'un  autre  genre  dé 
la  part  des  rois  de  France  Se  d'Angle- 
terre, &  n'eut  pas  de  peine  à  lui  per- 
fuader  qu'il  falloir  attendre  des  con- 
|onâures  plus  favorables  &c  ne  rien 
précipiter. 

Un  autre  projet  intcrefibit  plus  vi- 
vement l'empereur ,  que  la  convo- 
^  cation  d'un  concile.  Il  vouloit  y,  fur  le 

modèle  de  la  ligue  de  Souabe  ,  ne 
former  de  toutes  les  puiflànces  d'Italie 
qu'une  forte  de  ^république  confédé- 
rée ,  qui  auroit  entretenu ,  à  frais . 
communs  y  une  armée  toujours  fur 
pied  pour  maintenir  la  tranquillité 
intérieure  &  défendre  l'entrée  de  cette 
contrée  contre  toutes  les  puiflànces 
étrangères.  Il  avoir  déjà  jette  les  fon- 
demens  de  cette  union  dans  la  pre- 
mière entrevue  de  Bologne ,  en  obli- 
geant les  principales  puiffimces  à  fe  ga- 
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rantir  refpedivement  leurs  Etats  :  mais '— 

le  duc  de  Ferrare,  à  qui  le  pape  difpu-  ^^^-^  ^^^5* 
toit  toutes  fes  pofleffions ,  les  Floren- 
tins ,  qui  refufoient  de  rétablir  les  Mé- 
dicis  5  la  république  de  Gênes ,  que 
l'empereur  s^étoit  en  quelque  fone 
réfervée ,  n  ayoient  point  été  compris 
dans   cette   première    confédération. 
L'empereur  en  vouloit  une  &  plus 
çtroite  &  plus  générale,  &  prétendoit  . 
y  faire  comprendre  les  Génois  comme 
les  fujets  :  car  bien  que  cette  déno-* 
mination  dût ,  au  premier  coup  d'œil , 
les  ofFenfer,  il  fe  flattoit  dé  la  leur 
faire  goûter  en  leur  montrant  aue 
c  etoit  le  feul  moyen  de  jouir  du  bé- 
néfice de  la  ligue ,  fans  être  tenus  de 
contribuer  aux  frais  qui  retomberoient 
fur  lui ,  &  le  feul  encore  qui  pût  les 
garantir  efficacement  contre  une  nou^ 
velle  invafîon  du  roi  de  France.,  qui 
ne'  les  regardoit  que  comme  des  re- 
bellas ,  prétendant  que  Gênes  n  avoit 
point  été  cpmprife  dans  les  renoncia- 
tions auxquelles  il  avoir  été  forcé  de 
fe  foumettre  par  le  traité  de  Cambrais 
Si  Charles  eut  mit  ces  propofîtions 
deux  ans  auparavant,  dans  un  tems 
0Ù  touc  rayonnant  de  gloire.,  il  parut 
tn  Italie  comme  un  Diea  vengeur  , 
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•  où  François  abbatu  étoit  dans  la  difpo- 

ANN.inîfition  de  tout  foufFrir  jufqu'à  ce  gui! 
eut  recouvré  fes  enfans,  elles  auroient 
été-adoptées  faiis  la  moindre  contra- 
diâion  :  mais ,  depuis^  ce  tems  ,  les 
chofes  étoient  bien  changées  :  les  Ita- 
liens avoient   beaucoup   rabattu    de 
ridée  qu'ils  s  etoient  formée  de  1  em- 
pereur.  Les  Proteftans  &  les  Turcs 
venoient  de  leur  apprendre  qu  on  jjou- 
yoit  lui  réfifter ,  tandis  que  Ibn  rival , 
rétablinfant  fes  finances  Se  fe  forti- 
fiant par  Sie  nouvelles  alliances  ,  ga- 
cnoirtous  les  jours  dans  l'opinion  pu- 
blique Se  fembloit  tirer  un  nouveau 
luftre  de  fes  malheurs  pafles.  Les  deux 
cardinaux ,  à  qui  la  propofition  fut 
pommimiquée,  déclarèrent  que  loin 
de  tendre  a  la  pacification  de  Tltalie , 
elle  y  rallumeroit  une  guerre  plus  fan- 
glante  &  plus'  durable  que  les  précé- 
dentes ;  que ,  le  jour  même  où  le  roi 
apprendroit  quon  levoit  des  troupes 
en  Italie )  il  en  feroit  paffer,  de  Ion 
côté  dans  le  marquifat  de   Saiuces , 
&  qu'il  n'y  avoit  guère  d'apparence 
que  deux  armées  ,  dans  le  voifinage 
l'une  de  lautre,  demeuraflent  long- 
tems  les  bras  croifés.    Les  Vénitiens 
«laxquels   on    s'adreâa,  répondirent 

qu'ils 
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au  ils  s'en  tenoient  à  la  première  cori- 
Kdération  &  qu'ils  ne  contradetoient  Ann.  ij^h» 
ni  diredement  ni  indire£temetit  avec 
les, Génois,  parce  quautrement,  So- 
liman ne  manqueroit  pas  dç  fe  ven^ 
ger  fur  Tifle  ê&  Chypre  &  fyr  leuri 
autres  pofleflîons  du  Levant,  des  ra- 
vages qu'André  Dork  venoit  d'exer-' 
cer  fur  les  côtes  de  la<5rèce.  Le  pape' 
dit  qu'on  ne  pouvoir  pi:en4re  aucun* 
arrangement  folide  fans  le  concours* 
des  Vénitiens ,  &  que ,  de  fon  côté , 
il  nvoit  les  plus  forces  raifons  de  ne 
point  fe  brouiller  avec  le  roi  de  France , 
lequel ,  uni  au  roi  d'Angleterre  &  aux: 
Proteftans,  pouvoir  porter  le  coup  lé 
j)lus  funefte  z  l'autorité  du  faint-Siege; 
L'empereur ,  foupçonnant  qu'un  au- 
tre intérêt  que  celui  du  faint-Siege 
înfpiroit  au  pape  ces  ménaeemens, 
lui  demanda  Catherine  de  Medicis  & 
nièce ,  pour  François  Sfocce ,  duc  de 
Milan..  <^  Le  fort  de  maTiièce,,ré- 
f>  pondit  Cléntenit,  ne  dépend  point 
Si  entièrement  de  moi  :  elle  eft  vaflale 
j>  du  roi  de  France  ;  à  raifon  des  biens 
^^  confîdérables-  qu'elle  à  hérités  de  fa 
^y  mère  ^  &;  il  auroit  Hroit  de  les  çori- 
ji  fifquer,  fi  elle  fe  matîoit  fans  fon 
f»  aveu».  «  Qu'à  cela  ne' tienne ,  diÇ  ^ 
Tome  XXI  r.  X 
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^'      '     '-    3>  lempereur.  ;    Sforce    lui    ailurera 
Ann,  ijjj.  w  dans -le  JVlilanès ,  des  revenus  plus 

>y  coniîdcrables  que  ceux  qu'elle  peut 

V  perdre  en  France  ;  j'en  ferai  ga- 
«  rant  ».  «  L^  parti  que  vous  daignez 
î>  offrir  à  ma  nièce ,  répliqua  Clé- 
}>  menç,  çft  plus  avantageux  &  plus 
>>  hpnorable  quelle  ne  devoir  s'y  at^ 

V  tendra  :  cependant  je  ne  vpus  difli- 
i>  mulerai  pas  qu'il  s'çn  préfçnçe  un 

V  autre  plus  avantageux  &  plus  honcn 
99  rable  encote  ;  depi|is  deux  ans  ,  le 
w  roi  me  la  demande  pour  le  duc  d'Or-r 
3>  léans  j  $c  fçs  ampafïàdçurs  yien- 
a>  nent  de  me  rappçller  cep  engagç- 

*  5?  mçnt  Jî.;  ^«  L'offre  çn  effet  efl  plus 
w  avantageuCp  «  4it  remperçur  ?  mais 
w  avez-vous  pu  croire  qu'elle  fut  fîn- 
j;  cère?  11  y  ajii^  moyen  bien  fîmple 
99  de  vous  en  éclaircir  :  demandez  à 
9?  c^  ambaffadeurs  s'ils  ont  apporté 
9f  une  procuration  j>.  Clément  ne  man- 
qua pas  de  communiquer  cette  con- 
verfarion  ^x  d^ux  cardinaux  :  ils  con- 
yinreijt  qu*ik  n'avpiejit  point  apporté 
4e  procuration;  ^lais  ifs  ne  demanr 
4^^^^  poinp  d'autre  4élai  que  le  rems 
néceflaire  pour  la  faire  vpmr  de  Fran- 
ce. Un  couriçr.  fut  expédié  &  apporta 
l'aâ;^  .en  l>9i)ne  foripe.  Ik  drçijcr^j 
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le  contrat  &  le  remirent   entre  les  '  i 

mains  du  pape,  qui  le  fit  voiràrem-  Ans^îjj* 
pereur.  <«  Saint-pere,  Iui<lit-il ,  |e  fuis 
>>  trop  l'ami  de  votre  maifon  pour 
,9  m  oppofer  à  un  établiflement  auffi 
j>  honorable  :  mais  il  y  a  des  mefures 
99  à  garder.  Vôtre  nièce  a  des  droits 
f9  fur  le  duché  d'Urbin  dont  fon  père 
»  avoir  été  invefti  :  elle  en  réclamera 
j>  peut-être  un  jour  fur  Florence ,  en 
j9  qualité  d'unique  héritière  d'une  maî- 
Ti  ion  qui  a  long-tems  gouverné  cet 
jT  Etat  :  tous  ces  droits ,  elle  les  por- 
f»  tera  à  un  mari  qui  réclame ,  de  fort 
9)  côté ,  le  Milanès  comme  l'héritage 
n  de  fa  mère.  Vous  voyez  quelle  ma- 
t>  tière  de  troubles  &  de  guerre  ce  ma^* 
ft  riage  prépare  à  l'Italie  :  donnez-moi 
m  votre  parole  que  vous  exigerez ,  pout 
»9  première  condition,  que  le  roi  de 
f9  France  renonce  pour  lui-même  8c 
f>  faflè  renoncer  les  deux  époux  à  toute 
»  prétention  iiir  l'Italie  >>.  <<  L'hon- 
j7  neur  que  le  roi  de  France  fait  à  ma 
99  maifon  eft  fi  grand ,  répondit  Clé- 
»  ment,  que  je  me  couvnrois  de  ri- 
39  dicuie  en  parlant  de  conditions  : 
n  tout  ce  que  je  puis  promettre  à  votre 
$9  majefté  ,  c'eft  que  je  travaillerai  de 
a  cout  moii  pouvoir  à  maintenir  k^ 
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3»  paix  en  Italie ,  comme  ma  qualité 
^i^NMn?.»>de  père  commun  m'y  oblige,  & 
i>  que  je  ne  me  prêterai  à  aucun  ar- 
>i  rangement  qui  puifTe  préjudicier  à 
»  un  tiers  ».  «  Un  pareil  engagement , 
%y  reprit  l'empereur ,  n'eft  guère  pro- 
3>  pre  à  raflurer  l'Italie  ;  &  puilque 
»  c'eft  de  moi  principalement  qu  elle 
s>  a  <lroit    d'attendre  fa   sûreté    &c 
»  fon  repos  y  il  Ëiut   de  toute  né^ 
»9  ceflîté ,  ou  que  j'y  faflfe  venir  unenou-i 
9>  velle  armée  de  mes  fujets ,  laquelle 
»  fera  entretenue  &  ftipéndiée  auK 
n  dépens  du  pays ,  puilqu'elle  fer;^ 
»  uniquement  deftinée  à  le  défendre  ^ 
t>  ou  gue  chaque  puiilance  concoure  , 
»  à  raifon  de  ion  étendue  ,  à  fournir 
i?  Sci  foudoyer  un  certain  nombre*de 
t>  troupes.  C'eft  à  votre  fainteté  à  voir. 
v>  lequel  de  ces  deux  partis  cohvieni^ 
jî  le  mieux  à  l'Italie  n.   Le  pape  fe 
détermina  pour  le  fécond.  Toutes  les 
puiffances  d'iulie ,  à  la  réferve  des 
Vénitiens  qui  s'en  tinrent  à  leur  pre-. 
mière  réfolution  ,  entrèrent  dans  la. 
ligue  ;  les  Génois  y  furent   admis 
comme  un  Etat  libre ,  &  s'obligèrent . 
à  payer  Gx  mille  4ucats  par  niois.  Ce 
n'étoit  point  une  année  qu'on  levoit  ;. 
on  $zmtoitknlQm^M  des  fonds,  ucn 
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celïaires  pour  en  lever  une  auffi-tôr  ■  ^^ 
que  le  belbin  l'exigeroit.  Chaque  Etat  ^nn.  ly^t. 
contraftant  dépofoit  la  folde  du  pre- 
mier mois  s  les  autres  mois  ne  de- 
voient  commencer  à  courir  que  lorf- 
que  la  guerre  feroit  commencée.  An- 
toine de  Levé  fut  déclare  géncraliffime 
de  la  ligue ,  &  refta  dans  le  Milanès 
Avec  un  certain  nombre  de  capitaines 
JEfpagnols.  L'empereur  fit  pafler  à  Na^ 
pies  ou  emmena  avec  lui ,  en*  Efpa- 
gne ,  ces  fameufes  bandes  de  brigands 
qui  faifoient ,  depuis  tant  d'années , 
-la  terreur  &  le  fupplice  des  Mi-  . 
lanois. 

Quoique  Tempereur^femblât  s'être    Embarras 
allure  par-là  d'une  armée  qui  feroit  ^^  ^®  trouve 
toujours  à  fes  ordres  ,  Se  dont  l'en-  ^* '°' ''"* 
tretien  n'incommoderoit  point  fes  fi-  ,t  ^^K,^,r 

/".i  /  /      •        ^  r      1  /       «     Henri  VÏII. 

nances ,  Clément  ctoit  perluade ,  &     camu/gt , 
vouloit  perfuader  aux  miniftres  Fran-  MUang.  hifl. 
çois,  que  tourcetarrangement étoit  en-    Du  BtUay. 
ticrement  à  l'avantage  du  roi ,  puifqu  on    i«  Orand , 
ctoit  venu  i  bout  d'expulfer  par  ce  *i^  ^^^  •^*>5 
moyen  du  Milanès  de  vieilles  trou- 
pes très^iguerries  y  qui   ne    feroient 
remplacées    dans  le    cas  même    où 
cette  ligue  fubfifteroit ,  que  par  des 
levées  tumultuaires   de   milices  Ita- 
liennes :  mais  il  conjeâuroit ,  avec 
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•  beaucoup  d'apparence  ,  que  cette  li- 
ANN.inj-gue,    ne   devant  fa  naifïance  qu*à 
h  crainte  qu  infpiroit  la  préfence  de 
lemperenr,  feroit  à  moitié  di(ïbute 
avant   quil   eut   atteint   le   port   de 
Barcelonne  ,  &   il  s'ctonnoit   qu'un 
il  grand   politique-  eût    donné  dans 
une  pareille  viuon.  Délivré  de  toute 
contrainte ,  il  alloit ,  difoit-il ,  don- 
n^T  un  libre  cours  à  fes  fentimeiis  , 
&  montrer    d'une  manière   éclatan- 
te 5  la  préférence  qu'il  avoit  toujours 
accordée  au  £onâ.  de  fon  cœur  à  Frair- 
çois  1.  fur  fon  rival  :  s'il  s'étoit  trou-^ 
vé  forcé  de  fe   rendre  deux  fois  à 
Bologne  pour   conférer  avec  celui-, 
ci ,  il  vouloir  ,   dût  ce  voyage  lui 
coûter  la  vie ,  aller  chercher  l'autre 
à  l'extrémité  de   l'Italie ,  &  jufque$ 
dans  fon  royaume,  s'il  étoit  néceflai- 
re.  Ces  effufions  de  cœur  ,  ce  dé- 
bordement de  carefles  ,  fermoient  Ja 
bouche   aux  cardinaux  de  Tournon 
&  de  Grammont  ,  &  ne  leur  laif- 
ibieut  aucun  moyen  de  ^tisfàire  à 
leur>  inftrudipns  :  car  comment  fe 
réfoudre  à  accabler,  d'amermme  ôc 
de  reproches  un  ami  fi  zélé  ?  D'ail- 
ieurs  ,    convenoit-il   de    mêler  àa 
plaintes  à  des  arrangemens  de  noces? 
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Us  fe  bornèrent  à  convenir  du  lieu 
de  l'entrevue.  On  fe  détermina  d'à- Ann.  1535» 
.bord  pour  la  ville  dei  Nice ,  dans  la 
perfuafion  où  Von  étoh  que  le  due 
de  Savoie  ,  à  qui  elle  appartenoit; 
fe  trouyeroit^  honoré  de  cette  préfé- 
rence :  mais  ce  prince  qui  ,  bien 
qu'oncle  maternel  du  roi  de  France , 
s'étoit  entièrement  livré  à  l'empe- 
reur ,  &  qui,  pour  dernière  marque 
de  fon  dévouement ,  venoit  de  lui 
donner  fon  fils  aîné  pour  être -«levé 
à-  la  cour  d'Efpagne  5  aima  mieux  of- 
fenfer  par  un  refus ,  deux  vôifins  fi 
puilïâns  ,  que  de  fe  rendre  fufpedt 
a  fon  protefteur.  Ce  tontre-tems  fit 
différer  l'entrevue ,  fansapporter  aucun 
changement  aux  difpofitions  du  pape  : 
quoique  valétudinaire ,  il  crut  qu'il  lui 
reftoit  encore  aifez  de  force  pour  fe 
rendre  par  mer  à  Marfeille  ,  où  l'on 
fit  des  préparatifs  pour  le  recevoir. 
.11  corâptoit  fe  fervir  pour  ce  trajet 
de^  galères  des  chevaliers   de  faint-  ^    - 

Jean  de  Jérufalem ,  à  qui  l'empereur 
avoir  donné  ,  deux  ans  auparavant , 
l'Isle  de  Malthe,  Ij»'etnpereur  ,  qui 
avoir  déjà  fait  refiifer  Nice,  en- 
voya promptement  demander  ces 
mêmes  galères  aux  chevaliers ,  poiH 
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les   employer  à  porter   des    muni- 
Ann.  IS33.  rions  Se  un  renfort  de  troupes  dans 
la  place  de  Coron ,  alors  aflicgée  par 
les  Turcs.  Cette  nouvelle  contradic- 
tion fut  plus  inurile  encore  que   la 
première  :  le  duc  d'Albanie  ,  oncle 
par  fa  femme  de  Catherine  de  Mc- 
dicis  ,  parrit  du  port   de  "Marfeille      1 
avec  un  grand  nombre  de  galères  ri- 
chement ornées ,  pour  aller  chercher 
le  pape ,  la  prihceffe ,  une  partie  du 
facrc-coUége ,  &  tout  ce  qui  fomioît        I 
la  cour  Romaine.  -  1 

François  n  auroit  plu$  eu  rien  à 
dciîrer  s'il  eût  trouvé  dans  fon  allié 
Henri  VIII,  la. même  complaifance 
que  lui  temoignoit  le  pape  :  mais  il 
s'en  falloit  bien  qu'il  eut  lieu  d'c^ 
tre  content  à  cet  égard.  Henri  y  mal-* 
gré  la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée 
a  Calais  de  ne  rien  innover .  avant 
l'entrevue  avec  le  pape,  avoir  époufé 
Anne  de  Boulen ,  en  préfence  d'un 

{>etit  notaibre  de  témoins  :  François 
e  conjurbit  de  tenir  au  moins  ce 
,  mariage,  fecret  pendant  quelques 
mois  :  ii  ne  put  obtenir  cette  légère 
faveur.  Amie  de  Bo^en  rejettoit 
avec  indignation  des  ménagement 
fLuûi  préjudiciables  &  à  fapro{M:e  lii 
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pntation  8c  aus  droits  de  l'enfànc' 
-qu'elle  portoit  déjà  dans  {on  fein.  ^^^' '^^i* 
Cranmer ,  qui  toui:  luthérien  qu'il 
-ctoit  dans  l'ame ,  venoit  d*être  élevé 
à  la  dignité  de  primat  d'Angleterre  , 
voulant  iîenaler  (à  reconnoifïànce  , 
déclara  niule  &  abufîve  l'évocation 

3ue  le  pape  avoit  faite  de  l'afFaire 
u  divorce  ,  &  en  fa  qualité  d'ar- 
xhevêque  de  Cantor'&en  ,  il  cita 
Henri  VIII  &  Catherine  d'Aragon  .è 
(on  tribunal ,  cafla  leur  mariage  com- 
me contraire  aux  loix  divines  ,  avec 
menace  de  les  excomniunier  l'un  8c 
i  autre  ,  s'ii^  ne  rompoient  enriére- 
ment  un  commerce  u  fcandaleux.  Il 
,<n'y  avoit  aucun  danger  que  Henri 
encourût  Texcommunication  dont  le 
menaçoit  l'archevêque  :  pour  mieux 
lui  prouver  fa  foumiflîon  ,  il  célébra 
dans  la  plus  grande  folemnité^,  foo 
mariage  avec  Anne  de  Boulen  y  Scia 
fit  couronner  dans  la  ville  de  Lb»- 
dres.  Le  pape  &  le  facré-coUege  ne 
pouvoient  dirtîmuler  un  mépris  fi  vi- 
fible  de  l'autorité  du  faint-fiége  ;  ils 
cafsèrent  la  fentence  de  l'atchevcqiie  , 
.  le  citèrent  à  Rome  pour  y  rendre  coin-* 
jpce  de  fa  conduite  >  £c  le  menacèreot: 
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de  toutes  les  foudres  de  l'églife  s^ii 

Ann.  15} 5.  n  obéiflbit.  Mais  Clément ,  qui  com- 

mençoit  à  mieux  fentir,  le  danger  on 

Il  étoit  de  perdre  TAilgleterre ,  fnC- 

pendit  encore  la   procédure  du    dî- 

.vorce  ,  laiflant    toujours   une  porte 

ouverte  à  la  réconciliation.    François 

n'ayant    pu    réuffîr  à  empêcher   cet 

•éclat ,  employoit  tout  ce  qu'il  avoir 

de  crédit  lur  Tefprit  de  Henri  VIII , 

r'ur  l'engager  à  fe  trouver  avec  lui 
l'entrevue  de  Marfeille,  où  il  de- 
voit  s'attendre  d'être  carefTé  &  ho- 
noré comme  fon  rang  &  leur  union 
l'exigeoient  :  il  ne  lui  demandoit 
que  cette  légère  complaifance  ,  & 
ofoit  lui  répondre  du  luccès^  Henri  , 
incapable  de  fléchir  ,  la  rejetta  avec 
dédain  :  tout  ce  qu'il  voulut  bien  ac- 
.  corder  aux  prières  de  fon  alKé ,  fut 

3u'iJ.  s'y  feroit  repréfenter  par  le  duc 
e  Norfolk  ,  fon  miniflxe  le  plus  ac- 
crédité* Norfolk  vint  en  France,  & 
montra  des  intentions  fi  droites  de 
fi  pacifiques  ,  que  le  roi  fe  livroit  aux 
plus  flatteufes  efpérances ,  lorfqu  em- 
porté par  un  nouveau  caprice  ,  ou 
cédant  aux  imporamités  de  ceux  qni 
^craignoient  la  roconciliation. ,  Hei^i 
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lé  rappella  bnifquement ,  &  le  rem- ■ 

j)laça  par  des  miniftres  d'un  caradère  Ann.  1^53. 

tout  aifFcrent. 

François    étoit  en  route  pour   fe    Sapplkede 
rendre   à   Marfeille  ,  lorfqu'il  reçut  l'^cuyet  mcc- 
rétrange  nouvelle    qu  on  venoit    de  ^^*"^' 
trancher  la  tète  à  récuyer  MerVeille,  J^^^^^j'^^^ 
fon  ambaflàdeur  à   la  cour  de  Mi-  r^^j^^^'^ 
lan.  Merveille  étoit  un  gentilhomme 
Milanois  qui  s'ctant  attaché  au  fer- 
vice  de  France  ,  fous   le  règne  de 
Louis  XII ,  avoit  obtenu  un  office 
'dans  les  écuries  du  roi.  Il  étoit  con* 
c  cent  de  fon  fort ,  &  avoit  oublié  fa 
.jpremière    patrie  ,    lorfque    le    duc 
,Sforce,  fe  défiant  toujours  de  Tem- 
.  pereur  dans  le  tems  même  où  il  ve- 
noit d'obtenir  fon  pardon ,  &  voulant, 
fuivant  la  méthode  favorite  des  po- 
litiques Italiens ,  entretenir  des  cor- 
refpondances  avec  lès  deux  panis,  8c 
.n'ofànt  cependant  recevoir  en  fa  coiu: 
un  miniftre  public  de  France ,   fup- 
•plia  le  roi  de  lui  députer  Merveille^, 
-qui  fouis    prétexte    de  fuivre   quèl- 
,que  procès  &  de  mettre  ordre  à  fes 
.  affaires  de  famille., vîfiterpit  le  chan- 
•  celier  Taverne  à  titre  d.e  parentéî, 
:&:   enpretiendroit  la   cbrrefpoaidanûe 
;ênc(ç  le$  .d4ux  cpujc»^  £iii$  ^doniior 

AVJ 


491  Histoire  dé  France. 
^^^'  d  oiVibra^e  aux  Efpngnols*  C  etoit  Ta.^ 
Ann.  in?'  veme  lai-même  qui ,  à  la  faveur  d^ixn 
déeuiiemenc  ,  étoit  venu  à  Fontaî— 
iiebleau   propofer   cet   arrangen^enr. 
Le  roi  le  goûta  ,   car  il    étoic  bieft 
-  aife  d'avoir  des  avis  direâs  de  rour 
ce   qui  fe  prariquoit  en  Italie  :   crti 
remit  à  Merveille  deux  lettres ,  Vune 
de  créance  qui  le  conftituoit  homme 
public  y  Se  qui  ne  devoit  être  mon-* 
«rée  qu'au  duc  Iui--même  \  ou  à  £cfn 
miniftre    de    confiance  j   l'autre    de 
recommandation  telle  qu'on  a   cou- 
tume de  les,  donner  aux  particuliers 
qui  voyagent  pour  leurs  affaires.  Inuti- 
lement on  l'avertit  d'être  modefte,  de 

•  fe  conduire  avec  une  extrême  cir- 
confpedion  :  la  fiireur  de  briller  aux 
yeux  de  fes  rompatriotes ,  lui  fit  bien- 
tôt oubliei:  ce^  confeils  :  il  eut  un 
état  de  maifon  beaucoup  plus  confi- 

•  dérable  qu'il  ne  cônvenoit  à  un  hom- 
me de  fon  rang  j  fa  dépenfe  fiit  fatts 
wcune  proportion  Avec  fes  revenue  j 
il  afficha  en  '  quelque  forte  la  fa- 
veur :  les  tiiîniftres  Efpagnôls  ne 
tardèrent  pas  à  le  deyiner  ,  &  corn- 
-muniqqèrent  letirs  foupçons  à  leur 
maître.  Ile  duc  Sfôrce  n'ctoit  p oint 
oiiarié.  Se  Ae  poavoit  l-kre  ^e  de 
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la  main  de  Tempereur.  Dans  la  der- 
nière conférence  de  Bologne  ,  Char-  Ann.  if  h* 
les  avoir  paru  avoir  envie, de  lui  don- 
ner Catherine  de  Médicis  :  n  ayant 
pu  l'obtenir  ,  il  lui  avoir  promis 
Chriftine  de  Danemarc  fa  nièce , 
élevée  dans  les  Pays-bas  ,  à  la  cour 
de  la  reine  de  Hongrie^  Quoicpe 
cette  princefle,  fille  d*un  roi  déitoné  , 
n'eût'  point  de  dot ,  Sforce  folficitpit 
ardemment  ime  alliance  qui  devoir 
le  faire  entrer  dans,  la  puillante  mai- 
ibn  d'Autriche  :  on  lui  fi^gnifia  qu'il 
perdît  toute  efpérance  s'il  n'effâçoit, 
de  la  manière  la  moins  équivoque 
&  la  plus  éclatante ,  jufqu'à  la  tra- 
ce des  foupçons  que  le  féjour  de 
l'écuyer  Merveille  à  fa  cour  avoit 
Élit  naître  dans  l'efprit  de  Tempereur» 
Chafler  ignominieufement  Merveille  , 
eût  été  le  parti  le  plus  fîmpley\&  fans 
doute  l'empereur  s*en  feroit  contenté.  :  >, 

.  mais  c'étoit  auffi  le  plus  dangereux» 
Cet  homme,  pour  fe  venger,  auroit 
vraifemblablement  révélé  des  mys- 
tères qu'on  avoit  intérêt  de  cacher;. 
il  auroit  pu ,  avec  la  permîffion  du 
xoi  fon  maître^  fur  qui  tinjure  fe-^ 
roit  retombée,  produire  des  pièces 
^juftiâcatives*  Il  .puut:plas  fur  de  s'en 
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!  défaire  &  de  fe  faifir  par  ce  moyen 


Ahn.  in)*de  ces  pièces  redoutables.  Un  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  duc  , 
nommé    Caftillon  ,    fe    chargea   de 
cette  commiflîon  :  il  commença  par 
tenir  de  Merveille  des  propos  inful- 
tans  :  un  dts  domeftiques  de  celui- 
ci  les  ayant  entendus ,  en  demanda 
raifon  à  Caftillon ,  qui  nia  de  les  avoir 
tenus  ,  Se  refufa  de  fe  battre  contre 
un  homme  qui   n'ctoit  pas  de   fon 
rang.    Merveille  ayant  fu  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler ,  envoya  un  gentil- 
homme de  fes  amis  chez  Caftillon  , 
pour  lui  demander  s'il  avouoit  les  pro- 
pos qu'on  lui  prêtoit.  Caftillon  les  dé- 
favoua  une  féconde  fois  d'une  maniè- 
re fi  précife  ,  que  Merveille  crut  lui 
devoir  des    excufes.  L'affaire  fit  du 
bruit,  &  le  duc  envoya  à  Caftillon  Se 
à  Merveille  une  défetife  de  fe  battre. 
La  précaution  parut  à  ce  dernier  au 
moins   fuperflue,'  pùifquun  défaveu  - 
authentique  ne  lui  laifloit  plus  d'iii- 

Î'ure  à  venger.  Cependant,  dès  le 
endemain  Caftillon  vint  paflTer  de- 
vant fon  hôtel  avec,  douze  hommes 
armés  :  îes  jours  fuLvans  il  fe  pro- 
mena avec  U  même  efcorte  ,  ren- 
foacra  cinq  o^.£:[^  des  domeftiqu^ 
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jde  Merveille  qui  furent  charges ,  & 
n'évitèrent  la  mort  qu'en  prenant  la  Ann.  ifn» 
fuite.  Merveille  crut    devoit  infor- 
mer l'officier  prépofé  à  la  police  de 
ce  qui  venoit  de  fe  jpafTer  :  il  lui  fit 
dire  qu'il    avoit   défendu  à  fes  do- 
-    meftiques  de  venger  ce  premier  af- 
^ontj  mais  qu'il  ne  pouvoit  les  em- 
pêcher de  fe  défendre  fi  l'on  conti- 
nuoît  de  les  outrager.  On  n'eut  au- 
cun égard    à    fa    plainte  :  Caftillon 
continua  de  venir  le  braver  fous  fes 
fenêtres ,  &  rencontra  une  féconde  fois 
ces  mêmes  domeftiques ,  qui  mieux  ar- 
més que  la  première ,  mirent  en  fuite 
fon  efcorte  &  le  laifsèrent  mort  fur  le 
carreau.  Uofficier  de  police  >  qui  quel- 
,  quei  jours  auparavant  n'avoit  eu  aucun 
,egard  à  la  plainte  deMerveille ,  fit  une 
oefcente  dans  fa  maifon  ,  feiifit  fes 
papiers  Se  le  conduifit,  chargé  de  fers-> 
dans  la  prifon  :  fes  amis  ne  puremr 
obtenir  la  liberté  de  le  voir  :  ils  pré- 
fentèrenc  une  requête  qu'on  décnira 
en  pièces  fans  vouloir  la  lire.  Le  Di- 
manche fuivantj  à  une  heure   après 
minuit,  on  lui. trancha  la  tête  dans 
Je  château  ,  &  l'on  expoik  fon  corps 
fur   la  place  publique.  Quand  Frai»- 
'SPis  lU'^uroit  eu  aucune  enyie  de  j^ 
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•  commencer  la  guerre  ,  il  lui  auroit 

ANN.xni.été    impoffible  de    (buffrir   Tinfulte 
faire  i*  lui-même   dans  la  jperfonne 
de  fon  repréfentanr.  Il  écrivit  au  duc 
de  Milan  pour  lui    demander  jiine 
réparation  égaie  à  l'outrage.  Il  écrivit 
â  l'empereur ,  au  roi  des  Romains  & 
à  tous  les  fouverains    de    rEurope^ 
qu'ils  étoient  intéreflés  à  ce  que  la 
réparation  fuivk  de   près  Toffenfe , 
puifque  fi  Ton  laiflbit  une   pareille 
licence  impunie  ,  l'Europe  y  livrée  à 
des  guerres  éternelles  ,  retomberoic 
dans  la  barbarie.  Après  avoir  achevé 
par  ce  procédé  ,de   mettre  la  juftice 
d«  fon  côté ,  il  continua  fa  route  vers 
Marfeille. 
Entrevue        C'eft  une  règle  de  cérémonial  lîta- 

deMarfeiiic  j^Uç   g^^-^   j^j  fouverains  y  que  le 

kk* ro*/*^*'  P^"^  grand  arrive  toujours  le  premier 
Camlfat,  ^^  ^^^"  ^^  fe  doit  ftite  l'entrevue, 

Miiang.hft^^f^^  que  l'autre  ait  Pair  dé  venir  le 
GoJr/^o/ ,  chercher.  Le   pape  arrivé  dès  k    & 

c/rA». /rtfa^.  d'Oârobre  à  Marfeille,  y  fit  fon  et>- 
Bromom*. trée  foleunelle  le  ii  :  le  ij  &   le 

VuBeUay,  ,^  fç   g^g^^^  ^-g^gg    ^^  j-^J  ,^    ^^     ^ 

SdUforit,  j.^jj^g  Eléonot.  Dans  ces  éclatantes 
cérémonies  on  n'oublia  rie»  de  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  au  jpape  & 
aux  Italiens  qui  formoient  ion  cofr 
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tege  y  la  plus  haute  idée  de  la  gran* 
deur  Se  de  la  magnificence  Françoifes.  Ann.  15 $3^, 
I-e  roi  étoit  H  reconnoifïànt  de  rhoir- 
neur  que  le  pape  luiavoit  fait  de 
▼enîr  le  vifiter  dans  fes  Etats,  qu'il 
fe  profterna  humblement   pour  lui 
bailer  les  pieds.  Si  François  parut, 
dans  une  cérémonie  ou  parfaitement 
indifférente  en  elle-même  ,  ou  con- 
sacrée par  un  pieux  ufage ,   oublier 
l'engagement  contraire  qu'il  avoir  pris 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  ce  ne  fut 
peut-être  que  dans  l'intention  de  le 
lervir  plus  efficacement..  Il  ne  difll- 
mula  point  les  puiflàntes  raifons  qu'il 
avoit   de   lui  depieurer  inviolable- 
ment  attaché  ,  le  danger  que  coi^ 
roit  l'autorité  du  faint- Siège,  en  An- 
gleterre ^  fi  l'on   poufToit  a  bout  un 
prince  violent  dans  fes  defirs ,  6c  ex- 
ceiîîvement  jaloux  de  fon  autorité  ^ 
&  il  conjura  le  faint-pere  par  l'inté- 
.rèt  c^u'il  devoit  prendre  au  lalut  d'un 
million  d'ames  qui  fe   trouveroienc  ^ 
peut-être  entraînées  dans  le  fchifme, 
par  le  lien  facré  qui  alloit  unir  leurs 
jnaifons  ,  d'ufer    d'indulgence   dans 
une    occafion    fi    importante.    Clé- 
ment ne  s'excufa  d'accorder  fur -le- 
champ  une  grâce  fi  vivement  foUi^ 
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citée ,  que  fur  ce.  qu'il  n  avoit  point 
ANii.  in  j. apporté  avec  lui  les   pièces  du  pro-* 
ces  :  il  laifla  voir  les  difpofitions  les 
plus  favorables  ^  pourvu  que    Henri 
n'ajoutât  pas  lui-même  de  nouveaux 
obftàcles   à   ce  qu  il  paroiflbit    défî-^ 
ter.  François  crut  devoir  faifir  ce  mo^ 
înent  pour  préfenter  les  ambaflàdeurs 
Anglois ,   qui  loin  de  témoigner  la 
momdre  foumiffion  au  père  commun 
des  fidèles  >  lui  fignifièrent  dans  les 
termes  les  plus  durs   de  la  part  da 
roi  leur  maître  &  de  Tarcheveque  âe 
Cantorberi ,  un  appel  au  futur  Con- 
cile de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  de 
tout  ce  qu'il  feroit  à  l'avenir  par  rap- 
port au  divorcé»  François  ^   témoifi 
d'une  fcène  auflî    déplacée ,  à  tous 
égards ,  eut  peine  à  contenir  fon  in- 
cngnationé  (Craignant  que  le  pape  ne 
le  foupçonnât  de  s'être  entendu  avec 
le  roi  d'Angleterre   pour    lui  ^re 
ejQTuyer  cet  affront,  il  n'olà  plus  pro- 
^    férer  une  feule  parole  en  faveur  de 
ce  prince  ,  &  paffà  promptement  à 
la  célébration   du  mariage   du   duc 
d'Orléans  avec  Catherine  de  Médi- 
as.   Clément  rie  donnoit  à  fâ  nièce 
par  le  contrat   qu'une  dot  de  cent 
mille  écu$  :  mais  par   un  traité  fe- 


FRANÇOIS    L     4^9 

cret  U  s'engageoit  à  donner  aux  deux  ' 

époux  les  villes  de  Pife  &  de  Livour-  Ann.  ijhh 

ne  qui  feroient  détachées  de  l'Etat 

de  Florence ,  celles  de  Parme  &  de 

Plaifance,  de  Modène  &  de  Reggia/ 

&  le  duché  d'Urbin,  s*obligeant  de 

plus  de  fournir  la  moitié    aes  frais 

nécelTaires  pour  toutes  ces  conquêtes. 

François  de   fon  côté  s  obligeoit  de 

céder  &   de  faire    confirmer  par  le 

dauphin  ,  fon  héritier  préfomptif ,  le 

duché  de  Milan  &  la  feigneurie  de 

Gènes ,   à    Henri  £»n   fécond   fils  j 

3ui  devoit,  p^r  la  réumon  de  tant 
'Etats,  devenir  une  puiflànce  pré- 
pondérante en  Italie*  A  ces  magni*- 
liques  promefles ,  Clément  joignit 
quelques  faveurs  peu  difpendieules  : 
quoique  la  France  eût  déjà  fix  cardia- 
naux ,  il  en  créa  quatre  nouveaux  : 
Odgt  dé  Coiigni ,  fils  aîné  du  m^ 
réchal  de  Châtiflon,  &  neveu  du^  ma- 
réchal de  Montmorenci  ,  Claude  de 
Givri ,  parent  de  l'amiral  Chabot ,  * 
Jean  le  Veneur ,  grand  aumônier  de 
France  ,  Se  Philippe  de  la  Chambre, 
parent  du  duc  d'Albanie. 

Un  fi  grand  nombre  de  cardinaux 
François ,  l'attention  que  le  roi  avoit 
eue  de  s'attacher  par  des  bienfaits  ceux 
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qui  avoient  4e  plus  de  crédit    daru 
cAnn.  i^M-le  facré- collège  ,    lui  firent    croire 

aue    malgré    tout    ce    qui    venoit 
e  fe  paUer ,  il  viendroit  a  bout  d'o- 
pérer la  réconciliation  du  roi  d'An- 
gleterre ,   fi  ce  monarque  la  défirpit 
fincérement.  Il  lui  dépêcha  Jeaii  du 
.Bellai  >  alors  évcque  de  Paris  ,  pour 
fe  plaindre  du  procédé  Aes  atnbaflà- 
deurs  Anglois ,  &  lui  faire  part  des 
juftes  efperances  qui  lui  reftoient  en- 
core.   Il  ne   lui  deniandoit  que   de 
conftituer  un  procureur  à  Rome  Se 
répondoit   du  fuccès.    Henri ,  livré 
tout  entier  à  la  violence  &  à  l'im- 
pétuofité  de  fon  caraftere ,  ne  Jfàvoit 
plus  lui-même  ce  qu'il  devoit  défirer 
ou  craindre.  11  ne  vouloir  point  laiflfèr 
d'obfcurité  fur  la  légitimité  nifutTétat 
des  enfiuis  de  fon  fécond  mariage , 
6c  fous  ce  rapport  il  falloir  obferver 
toutes  les  formalités  pour  conAacer 
l'invalidité  du  premier  s  mais  d'un 
autre  côté  il  s'étoit  fortement  entêté 
de  fa  fuprématie  fur  le  clergé  à* An- 

Îjleterre  ,  de  fon  indépendance  de 
'évcque  de  Rome  :  car  c'eft  le  feul 
titre  qu'il  donnât  au  pape,  &  il  ne 
vouloit  point  hafarder  une  démar- 
iche  contraire  à  fes  principes  Se  qui 
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peut-être  n'auroit  aucun  fuccès.  Tout 
ce  que  du  Bellai  put  obtenir  furent  la  Ann.  in $• 
permiffion  de  retourner  à  Rome,  pour 
s'affurer  .  définitivement  des   difpofî- 
tions  du  fàcré-collége ,  &  une  pro- 
meflfe  de  recevoir  bientôt  la  procu- 
ration  qu  il  foUicitoit,  (i  les  efperances 
étoient  auffî  bien  fondées  &  auiE  cer-« 
taines  que  le  roi  de  France  le  mar- 
quoit.  Du  Bellai  prit  la  pofte ,  tra^ 
verfa  les  Alpes  au  mois  de  Décembre 
Se  arriva  à  Rome  dans  le  tems  où  l'on 
alloit  reprendre  Taffaire  du  divorce* 
Il  fit  par-t  au  faint-pere  Se  au  facré* 
collège  de  la  difpolition  où  il  avoic 
laiflc  Henri  de  fe  foumettre  au  juge- 
ment du  faint-Siége ,  &  obtint  >  au 
erand  regret  de  la  faârion  Efpagnole, 
le  délai  héceffaire  pour  faire  venir 
lade    de    procuration    d'Angleterre» 
Ce  délai  expira  fans  aue  Taâe  arri- 
vât :   en  vain  du  Bellai  repréfenra 
qu'une  chute  ,  une  maladie ,  un  dé-^ 
bordement  de  rivière  pouvoir  avoir 
retardé  le  courier  :  en  vain  il  de-* 
manda  un  nouveau  délai  de  (ix  jours  ^ 
le  pape  &  les  cardinaux  croyant  qu'on 
les  jouoit ,   portèrent  yne  fentence 
définitive ,  qui  déckroit  le  premier 
mapagô  de  Henri  bon  Se  valide  >  lu( 
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Schifine 
d'Angleter- 
re :  inêcon- 
tentemenc  de 
Henri  VIIL 

Camufat  , 
mêUng,  hift. 
Du  Seilay, 
Le  Grand, 
SUidan, 
Sanderut, 
Godwin* 
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ordonnoit  de  reconnoître  Catherine 
d'Aragon  pour  fon  épouile ,  &  le  con* 
damnoit  aux  dépens.  Deux  jours  après 
arriva  le  courier  qui  apporroic  la  pro^ 
curation. 

Henri  tenoit  fon  parlement  lors- 
qu'il apprit  ce  qui  venoit  de  fe  paflTer 
à  Rome.  Il  abolit  entièrement  l'au- 
torité du  faint-Siége- dans  fon  royau- 
me, U  fit  rayer  des  liturgies.  Se  de 
tous  les  livres  à  Tufage  de  l'églife  le 
nom  du  pape  :  on  déclara  coupables 
de  haute  trahifon  tous  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  reconnoître  le  roi  pour 
chef  fuprême  de  l'églife  Anglicane, 
qui  recourroient  au  pape  pour 
jue  chofe  que  ce  fut.  Quoiqu'il 
ne  dut  s'en  prendre  qu'à  lùi-mème 
du  peu  de  fuccès  de  fes  démarches  à 
Rome ,  il  eut  Tinjuftice  de  fe  plain- 
dre de  François  qui  l'avoir  fervi  avec 
une  firanchife  &  un  zèle  peu  communs 
entre  des  fouverains.  H  lui  reprochoit 
d'avoir  rendu  par  des  déférences  fans 
bornes  le  pape  orgueilleux  &  intrai-« 
table  ;  de  s'être  abaiffé  jufqu'à  lui 
baifer  les  pieds  contre  la  convention 
faite  à  Calais^  d'avoir  oublié  de  mê- 
me l'engagement  folennel  qu'il  avoit 
pris  de  ne  point  fônfentir  au  mariage; 


ou 


quelqu 
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ide  fon  fils  avec  la  nièce  du  papç ,  qu'il 
n'eut;  obtenu  la  fentence  du  divorce,  Ann.  1534^ 
&  d'avoir  fait  cor^aoître  par-là  qu'il 
préférpit  Talliaiice  dçs  Médicis  a  celle 
d'un  roi  d'Angleterrç.  Voulant  ce- 
pei^danç  adoucir  ce  que  cçs  repro-^ 
çhe$  avoienç  de  trop  amer ,  il  ajoutoiç 
qu'il  ne  fe  défioiç  poii^t  du  rpi  fon 
frère ,  qu'il  le  reconnpiflbit  pour  un 
franc  &ç  loyal  chevalier,  mais  qu'il 
çcoutoit  trop  les  gpns  de  fon  conleil , 
qiii  n'ayant  en  vue  qu'un  fordide  iny 
terèt  careJQToiçnc  les  hommes  dont  ils 
penfoient^  avoir  >  bçfoin ,  puis  ne  les 
çonnoillbîenç  plus  dès  qu'ils  croyoient; 
pouvoir  s'en  pafler  :  que  ce  manégç 
ne  feroit  pas  fortune  auprès  ^e  lui  ; 
qu'autant  il  déféroit  à  la  friche  amin- 
cie ,  autant  il  s'irrito^t  pontte  tout  cq 
qui  avoit  l'air  4ç  la  finellè  &  de  la  rufe  : 
qu'il  avpit  auflU  fon  confeil  ,  mais 
qu'il  tiQ  fe  laifïbit  pas  gouverner  paç 
peux  qui  le  coippofoient  j  qu'il  écou- 
toijc  leurs  avis  &ç  fuivoit  f^s  propres 
fentimens  j  qu'agir  autrement  ce  n'ér 
toit  pasf  être  roi  j  qu'^  lui  parloir  en 
ami^  8ç  le  prioit  de  lui  déclarer  avec 
)a  mênie  trancjiifç  fur  quoi  il  pour 
yoit  dçrépayant  cpmpter, 
^ . .  La  ^9^nç  intelligence  fubfifta  ena:# 
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les  deux  cours.  Henri  craignoît  que 
Ann.  If  54.  l'empereur  qui  foUicitoit  contre   lui 
une  fentence  d'excommunication  ne 
fe  fût  chargé  d'avance  de  la  mettre 
à  exécution  :  J^rançois ,  qui  fe  prépa- 
roit  à  recommencer  la  guerre ,  vou- 
Iqit  fe  ménager  l'aide  ou  du  moins 
la  neutralité  de  Henri. 
Suhe  de        Le  duc  de  Milan  effrayé  des  me- 
raffàirc  de    naces  du  roi,  avoir  envoyé,  pour  juf- 
récuyctMcr.  tifier   l'exécution    de  Pécuyer  Mer- 
veille,        veille ,  ce  même  chancelier  Taverne 
Du  Bellay.      '  ^^.^j^^  ytnvi  le  demander  en  qua- 
Cuich^din.^^^^  d'ambaflàdeur  fecret  ,    le  feul 
homme  par-conféquent  dont  la  Fra»- 
ce  put  réclamer  "le  témoignage.  Cet 
homme  vénoit  foutenir  empntément 
devant  ces  mêmes  mîniftres  avec  qui 
il  avoir  concerté  deux  .ans  aupara- 
vant tout  cet  arrangement  ; .  que  Mer- 
veille ,   fon  oncle  ,    n'avoit  jamais 
été  revêtu    d  un    caradtère    public  ^ 
I  qu'il  ne  5'étoit  pas  même  annoncé 

comme  ayant  l'honneur  d'être  attaché 
I  au  fervîce  du  roi;  que  le  duc  n'avoit 

I  vu  en  lui  qu'un  aventurier  féditieux 

dont  la  maifon  étoit  devenue  le  ré- 
X€ptacle  de  tout  ce  qtfil  y  avoit  de 
fcélérats  dans  MiUu',  &  qui  s'étoït 
«eihiu  coupable  dHm  aflàâbiat  corn** 

mis 
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pris  fur  un  feigneur  de  Tilluttre  mai- 
fon  de  Caftilloné  Quoiqu'on  lui  rap-  '^nn.  ifî4^ 
pellât  fon  premier  voyage  à  Fon- 
tainebleau, quoiqu'on  lui  produisît 
un  grand  nombre  de  dépèches  qui 
montioiem  que  le  duc  ion  maître 
avoit  reconnu  dans  Merveille  la  qua- 
lité d'ambafladeur  ;  il  avoit  fi  bien 
concerté  fes  réponfes ,  il  trouvoit  tou- 
jours au  befom  des  raifons  fi  appa- 
rentes qu'on  défefpéra  plufieurs  rois 
de  le  convaincre  par  fa  propre  bou- 
che. Paroifiànt  donc  fe  defifter  de 
ce  qui  regardoit  la  qualité-  d'ambaf- 
fadeur  &  même  celle  d'officier  de^ 
h  maifon  du  roi ,  les  gens  du  con- 
feil  fe  retranchèrent  a  dire  qu'au  ^ 
moins  il  ne  nieroit  pas  que  Mer- 
veille ne  fut  innocent  des  prétendus 
crimes  qu'on  lui  imputoit>  &  qu'il  ne 
lui' eût  été  facile  de  fe  juftifier  fi  l'on 
avoit  voulu  l!eutendre  ou  permettre 
â  fes  amis  de  le  défendre  :  que  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  à 
Milan  déteftoient  cette  odieule  pro- 
cédure \  que  la  ville  entière  s'ctoit 
oppofée  à  l'exécution  ,  &  que  les 
miniftres  du  duc  avoient  tellement 
craint  un  foulèvement  général,  qu'ils 
avoient  fait  le  procès  en  deux  jours, 
TomcXXir.  Y   ^ 
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foUicitoient  alors    forbemenc  ,    taift 
Ahn.  ij[j4'  en  leur  propre  nom  qu'au  nom  de 
,  Temoçreur,  d'entreir  dans   la  ligue 

d'Icalie  ^  ofÇi  ils  çrouveroient  de  grands 
avantages,  L'Allçmagnç  n*ccoit  guère 
•moins  troublée  que  la  Suifle  i  char- 
cun  des  deux  partis  devoir  crain- 
dre de  fe  dégarmr  en  préfence  de  fon 
ennemi,  C'etoit  Charles  d'Egmond , 
diic  de  Gueldres ,  qui  s  etoit  chargé 
J^fqu  alors  de  faire  paflTer  des  recrues 
en  rrancç.  Ce  tidèle  allié ,  qui  avoir 
fi  fouvent  &  C\  généreufçment  expcfé 
fes  Etats  &  fa  prgpre  perfoqne  pour 
ie  falut  $c  les  intérêts  de  la  mo^ar-r 
chie,  indigné  de  s'être  vu  deux  fois  enr- 
yelpppé  dans  l'abandon  que  le  roi 
livoit  fai(  de  tous  fes  allies ,  d'ailleurs 
/e  trouvant  déjà  vieux  ,  fans  enlàns  » 
fans  proche^  païens ,  avoit  enfin  traité 
de  bonne-foi  avec  la  maifon  d'Autri* 
jphe'j  Se  ççnçent  dç  s'aflurer  la  po£- 
leflipn  tranquille  de  fes  Etats  pendant 
fa  vie ,  il  avoiç  confenti  qu'ils  fufTent 
réunis  ^qx  Paysrbas  après  fa  more. 
Pans  r^vnbairras  où  cette  pofition  jetr 
tçit  1^  roi  3j  1^  fortune  vmt  en  quelr 
que  fortç  lui  offrir  une  qccafion  de 
i:aufer  tout  à  la  fois  une  perte  fenfîble 
à  l'empereur ,  ^  4'î^çc|ueçir  un  aUic  a 
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portée  de  remplacer  avec  ufure  le  duc        •--  "    ■ 
de  Gueldresé  Ann.  1^4. 

Ulric  duc  de  Wirtemberg  s  étant    Rctabunc-- 
rendu  odieux  à  fes  fujets  &  à  (es  vôi- mcnc  du  duc 
fins ,  avoit  été  chaffé  de  fes  États  pat  de  Vincm- 
les  forces  combinées  de  la  Uguede •^'^^'S- 
Suabe.  Les  efforts   qull  aroit  faits.  ^^.^^^/* 
pour  y  rentrer  avec  laffiftaiice  des    garbatùst 
Suiffes ,  n  avoient  fervi  cju  a  l'épaifer  ^^^^  sJuvd^ 
^  à  le  rendre  plus  odieux  encore» 
Les  membres  de  la  ligue ,  pour  lui 
pter  toute  efpérancede  retour,  avoient 
difpofé    de  fes   États  en  faveur  de 
Charles-Quint ,  à  condition  qu'il  af- 
figneroit  au  jeune  Cbtîftophe  un  àp 
panage  ou  un  dédommagement  con- 
venable 5  lorfque  ce  malheureux  fils 
d*Ulric  feroiç  en  ^e  de  gouverner 

{>ar  lui-même.  Charles  en  avoit  donné 
ïnveftiture  folennelle  à  Ferdinand 
{on  frère,  qui  en  jouiflbit  paifible- 
ment  depuis  quinze  ou  feize  ans. 
y Iric  retiré  dans  fa  principauté  de 
Montbelliard  fur  |es  frontières  de  la 
France  »  y  vivoir  oublié ,  lorfque  le 
Jeune  Chlriftophe  fon  fils,  qui  n'ayant 
jamais  offenfe  perfonne ,  ne  méritoic 
point  d'être  déshérité  ,  commença  à 
i;evendiquer  fon  patrimoine.  Con- 
yamctt  que  l'empereur  &  le  roi  Fer-^* 

y  uj 
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^  din^nd  ne  confentiroient  jamais  à  fe 

An«.  iy34.  defTaifir  d  un  État  fi  fart  à  leur  bien- 
jGéance  &  qui  uniffbit  les  provinces 
héréditaires  avec  les  Pays-bas ,  il  cher- 
cha des  amis  Se  en  compta  bientôt 
un  grand  nombre*  Les  ducs  de  Bsl^ 
viere  fes  oncles  maternels ,  tous  les 
princes  proteftans ,  les  uns  en  qualité 
\  de  pareris ,  les  autres  par  intérêt  pour 
un  prince  de  leur  communion ,  le  roi 
de  Hongrie  par  haine  contre  Ferdi- 
nand ,  cpouscremfa  querelle.  Voyant 
3ae  le  tems  Mprochoit  où  les  États 
e  la  hauee-Aliemagne  dévoient  tenir 
une  diète  pour  renouveller  fuivant 
rtiiàge  ,  la  ligue  de  Suabe  dont  le 
ceirme  alloit  expira:  ,  il  vint  trouver 
le  roi ,  lui  préfenra  des  lettres  de  re- 
commandation de  la  ligue  de  Smal-» 
calde  &  le  fupplia  d'envoyer  un  am- 
bafladeur  à  la  diète  qui  fe  joignît  à 
ceux  des  autres  princes  quipromer- 
toienc  de  l'affifter.  C'eft  un  ufage  eti 
Allemagne  que' lorfqu  un  prince  pré- 
fente  une  requête  à  la  diète,  il  fe  fait 
accompagner  de  fes  parens  Se  <1&  fes 
alliés,  qui  dès-lors  font  cenfés  engagés 
dans  la  querelle  &  obligés  de  recouric 
aux  armes  fi  la  demande  eft  re|ettée. 
ËRuiçois  tt  avoit  aucuu  d^gtd  de  pa;^ 


1 


FïlAWÇOÏS      V       Jît 

teùté  même  éloignée  avec  le  duc  de 
Wirtembetg  :  au  contraire  il  étôic  beaii-  Ann.  xf  }4- 
frère  dii  roi  Ferdinand  j  &  de  plus  il 
s'éçoit  interdit  pan  les  traités  de  Ma-i 
drid  &  de  Cambrai  ,  toute  liaifon 
avec  les  princes  d'AUemagrte  au  pré-^ 
Judice  de  l'empereur  :  il  ne  pouvoié 
donc  fe  charger  du  tôle  à'ajfifiant  j 
fans  fe  déclarer  infraâeur  des  traités  » 
&  s'expofer  à  foutenir  en  Âtlemàgnë 
pour  les  intérêts  dautrui,'Ui>e  guerre 
qu'il  avoir  deflein  de  porrer  pour  fon 
propre  compte  en  Italie  :  il  ne  prc4 
mit  que  fon  interceflion  &  fes  bons 
offices.  Guillaume  du  Bellai ,  qu'il 
chargea  de  cette  commiffion  déli- 
cate ,  eut  des  difficultés  Tans  'hom-^ 
bre  à  effiiyer  avant  que  de  jparvenir  ï 
s'introduire  dans  la  diète  :  il  harangua 
deux  jours  confécutifs ,  mais  toute  ibii 
éloquence  ne  put  triompher  de  la  haine 
du  plus  grand  nombre  dés  députés 
contre  le  duc  de  Wirtemberg  :  la  re- 

Îuête  fut  rejettée.  Animé  plutôt  ^ue 
écpuragé  par  ce  mauvais  Succès  ,  il 
peigûit  avec  des  couleurs  fi  ÎFortes  \i 
dureté  des  miniftres  de  l'empereur, 
ks  brigues  ouvertes  &  les  manœuvtes 
fourdes  que  des  jiommes  vendus  à  la 
hy&fx  ftatiqttoieat  fous  4es  )/^ux  m&f 

Y  iv 
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me  de  I  aflemblce  pour  troubler  le$ 
Ann-  in4*  délibcrations ,  les  dimculcés  nouvelles 
qu'éprouvoient  les  ambafTadeors  des 

Sttiilànces    amies    pour  obtenir    au- 
ience ,  le  danger  que  coutoit  la  li- 
berté fi  perfonne  n'avoit  plus  le  cou- 
rage de  dire  la  vérité  ni  même  d'en- 
tendre les  avis  qui  tendoient  au  bien 
général  »  enfin  le  péril  imminent  <}ui 
menaçoit  tous  les  Etats  de  TEmpire 
4epuis  qu'une  ligue  établie  dans  ion 
origine  pour  garantir  les  foibies  de  l'op- 
preffion  d'un  voifin  puififant ,  étoit  de- 
venue entre  les  mains  des  dixeâeurs 
un  moyen  légal  &  facile  d'opprimer 
tous  ceux  dont  le  patrimoine  tente- 
roit  la  maifon  d'Autriche  j  &  il  jetta 
tant  de  fermentation  &  d'animofité 
dans  l'affemblée  ,  que  les  députés  ne 
purent  jamais  parvenir  à  former  une 
nouvelle  aflbciation  :  la  ligue  de  Suabe 
qui  avoit  fubfifté  foixante-diz  ans,  fiic 
entièrement  diflbute^Ce  premier  avan« 
ta^e  entraîna  namrellement  4e  réta« 
bhfiemenc  du  duc  de  Wirtemberg.  Il 
feignit  de  vendre  ou  d'engager  au  roi 
la  principauté  de  MontbeUiard  pour 
la  Ibmme  de  cent  vingt  mille  écus  : 
cette  fommë  fut  employée  à  lever  for 
le  çh^mp  une  armée  dont  le  lantgiavc^ 
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tîeHèfle^  comme  funci^û  affluant  j  — '  ■     ■    '' 
prit  le  commandement:  il  la  fit  entrer  Ann.  iîj4* 
ISLtiS  obftacle  dans  la  Suabe  y  chafla  les 
garnirons  Autrichiennes  de  toutes  les- 
places  du  duché  deWirtemberg ,  &  y  ré- 
^Ut  Ulric  qui  rendit  bientôt  au  roi. 
1^  plus  grande  partie  de  la  fomrae 
qu'il  lui  avoit  prêtée.  Ferdinand  réduit  î 

k  fes  propres  forces  &  trop  foible  par 
çonféquent  pour  triompher  d^  la  li-  ' 

^ue  de  Smalcalde ,  renonça  à  toutes  1 

les  prétentions ,  &  confentit  à  recon-  \ 

noître  Ulric  en  Qualité  de  duc  de  Wir- 
temberg ,  à  condition  qu«  ce  duc  ,  le 
Ifintçrave  &  Téleûeur  de  Saxe  con- 
ientiroient  de  leur  côté  à  le  recon- 
3aoîtrç  ^our  roi  des  Romains. 

Quoique  François  par  ce  fervice  peu    ïa^îwtîon 
difpendieux ,  fe  fût  ouvert  une  porte  ^"  ^^g»»»» 

^'  j>Aii  1       1      r    ou  milices 

pour  tirer  d  Allemagne  tous  les  lanl-       .    . , 

*  ,  M       ^    •      1     /•  •  «     provinciales. 

quenets  dont   ^.1  auroit  befoin  ,  &    KccucUdts 
qu'UIric  dès  ce'momenx  lui  offrît  une  ordonnances. 
partie  de  l'armée  qui  venoit  de  le  ré-    BeiUfori^ 
tablir  dans  fes  Etats ,  il  forma  la  réfo- 
l^tion  de  fe  procurer  un  fond  de  mi- 
lices nationales  fur  lefquelles  il  pût 
«compter  dans  tous  les  ten\s ,  ne  voulant 
plus  faire  dépeiidre  le  fuccès  de  fes. 
opérations    du  caprice  de  fes  alliés*. 
Dans  cet  établiflement  il  fe  propoii* 
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le  modèle  le  plus  parfait  qull  pur  )â4 
Aim.  if54-  mais  choifir  ,  celui  des  légions  Ro- 
maines :  mais  outre  que   les  travaux 
des  fçavans  n*avoient  point  encore  fuf- 
fifamment  éclairci  cette  partie  inté- 
reflànte  des  inftitutions  des  anciens 
maîtres  du  monde  ,  la  différence  des 
"  gouvernemens    excluoit   feule   toute 
idée  de  conformité  :  aufli  ne  s'en  trou- 
va*t-il  point  dautre  entre  ces  deux 
écabliiTèmens  que  celle  du  nom. 

Il  y  aura  dans  le  royaume  fept  lé- 
gions d'infanterie  :  chaque  légion  fera 
compofée  de  (îx  mille  hommes  qui 
feront  tous  tirés  de  la  même  province: 
il  y  aura  une  légion  de  la  province  de 
Normandie  ,  une  de  Bretagne  ,  une 
de  Picardie  ,  une  des  provinces  de 
Bourgogne,  Champagne  &  Nivernois, 
une  de  I>iuphine  ,  Provence  ,  Li- 
mousin &  Auvergne  ,  une  de  Lan- 
guedoc, une  de  Guyenne  &  Gas- 
cogne; lefquelles  fermeront  cnfem- 
ble  quarante -deux  mille  hommes  de 
^ed ,  dont  douze  mille  arquebufiers  » 
trente  mille  piquiers  ou  hallebardiers. 
Dans  les  deux  légions  de  'Bretagne 
&  de  Bourgogne ,  il  y  aura  cent  ar-; 
quebufiers  pour  mille  hommes  ]  dans 
f «Ue  de  NormAodie  &  de  Picardie  ^ 
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WVLH  ttïis   pat  mille  ;    dans  celles  _  ■ 

de  Languedoc  &?  d«  Guyenne  ,  trots^  Ann.  in4«* 
cens,        ■■-.'■■■"-.  '    ' 

•Les  foldats  légionnaires  feront 
exempts  de  taille  pourvu  qu'ils  ne  fe 
trouvaffent  pas  impofés  ^  a  plus  de 
vingt  fols  lorfiju'ils*'  font  entres  dans" 
les  légions  :  ceux-  dont  la  taxe  étoit 
plus  forte,  ne  fetbnt*  exempts  que^ 
de  vingts  fols  ,  ^&  continueront  de! 
payer  le  .furplus  :  les  gentilshommes  ; 
s*il  s'en  trouvoit  patmi  les  fimplçs 
légionnaires  ,  feront  exempts  du  ban 
&arriere-ban.  y^'-  .'' 

Dans  chaài^  légion  il  y  aura  ûx 
capitaines ,  dont  de  premier  aura  le 
titre  de  colonel  ou  de  commandant 
général  de  la  légion  :  ces  capitaines 
qui  commanderont  chacun  mille  honi- 
mes,  auront  cinquante  livres  par  mois 
de  gages  en  tems  dé  paix ,  mille  livres 
en  tèms^  de  guerre.'    ^^• 

Sôus  iSiaque  capitaine  il  y  aura  d^ux 
lieutenants  qui  auront  yingç-cinq  li-: 
vres  de  gages  par  mois. 

En  chaque  compagnie  de  mill^ 
Komtnes  il  y. aura; 'deux - enfeignes  iî 
quinze  livres  y  dix  centenier^  à  douz^ 
livres-,'  quacantë  cjiefs  d'efcouade-,*- 
ôiiatie  fouriiers'',  ^  -lergerts  de  Jja^i 

Y  vj 
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taille  à  dix  livres  ,  quatre  tàmbourff- 
Ato.  in4  &  deux  fifres  à  fept  livres  par  mois- 
Les  g^es  des  lieutenans,  enfeignes» 
centeniers ,  chefs  d  efcouade  ,  four- 
riers ,  fergens  ,  tambours  ,  fifres ,  fe- 
ront les  mêmes  en  tems  de  paix  &c 
en .  tems  de  guerre  :  les  fimples  lé-r 
gionnaires  retirés  dans  leurs  maifons, 
en  tems  de  paix ,  n'auront  pour  folde 
<jue  l'exemption  de  taille ,  &  quatre 
livres  qui  leur  feront  payées  par  égale 
|)ortion ,  en  deux  revues  qui  fe  feront 
régulièrement  tous  les  ans  dans  la 
province  :  en  tems  de  guerre  les  pi- 
qniers  &  les  hallebardiers  toucheront 
eent  fols  par  mois  ,  les  arquebufier^ 
fix  livres. 

Les  places  de  capitaines  de  la  lé- 
gion feront  à  la  nomination  du  roi  : 
ces  capitaines  nommeront  eux-mêmes 
leurs  lieutenans  &  tous  les  officiers 
inférieurs  :  mais  ils  ne  pourront  les 
tirer  que  de  la  province  dont  fera  la 
légion. 

Tous  les  foldats  légionnaires  prê- 
teront ferment  d'obéir  fidèlement  au 
roi  &  à  leurs  officiers ,  de  ne  piller 
dans  aucun  cas  les  églifes  ni  les  cho- 
ies deftinées  au  culte  public  ,  d  c- 
ligner  dans  le  fac  des  places  abatx-t 
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animées  au  pillage  les  femmes  en-' 
ceintes.  Ann.  in*. 

^  Il  y  aura  à  la  Alice  de  chaque  lé' 
gîon  un  prévôt  a  quinze  livres  de 
gages  par  mois  &  quatre  fergens  à 
iept  livres ,  lefquels  s  informeront  des 
vols ,  des  meurtres  ou  des  violences 
qui  fe  commettront  dans  les  rçutes 
ou  dans  les  garnifons  ,  faifiront^  le^ 
coupables  Se  en  feront  une  prompte 
juftice.  - 

Le  roi  voulant  exciter  par  des  ré- 
compenfes  &  des  diftinftions  l'ému- 
lation parmi  fes  foldats  légionnaires  ^ 
ordonne  que  tout  foldat  qui  fe  fera  dif- 
tingué  par  quelque  adion  d'éclat,  rece- 
vra de  la  main  de  fon  capitaine  un  an- 
neau d'or  qu'il  portera   toujours  au 
doigt  j  que  celui  gui  aura  obtenu  cette 
première  diftindion ,  fera  promu  par 
tous  les  grades  d'officiers  inférieurf 
jufqu'à  celui  de  lieutenant  inclufive- 
ment  ;  &  que  tout  foldat  parvenu  à  ce 
grade  foit  réputé  noble. 

En  formant  ce  corps  permanent 
d'infanterie  nationale ,  François  n'abo- 
lit point  l'ufage  de  ces  levées  tumul- 
tuaires  d'hommes  raflemblés  au  ha- 
7aj;d,  connus  fous  le  nom  ^aventwr 
rkrs  ^  &  c'eft  peiffrètre  là  ce  qui  nuir 
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fit  le  plus  à  fon  nouvel  érabliflementi 
Ahn.  in4-  Comme  ces  dernières  milices  étaient 
moins  difpendieufes  &  plutôt  prêtes, 
elles  commuèrent  d  être  en  vogue ,  6c 
quoiqu'inférieuras  aux  légions  pour  le 
couraee  &  la  difcipline ,  elles  les  fi- 
rent bientôt  oublier. 
Mort^u        Au  moment  où  le  roi  fe  dlfpofoit 
l*p«  clé-     i  jpj^^  ufage  de  ces  nouvelles  levées , 
u^  ^'i  '  il  apprit  la  mort  de  Clément  Vil.  Ce 
Paul  ni.      1  <>ntif  e ,  quoiqu  il  n  eut  pas  encore  at- 
Cmidkardiiu  ^^^^  foixante  ans  ,  avoit  un  preflèn- 
SpoHddn.   timent  de  fa  fin  prochaine  :  au  retouif 
^^êfeiioai.  de  Marfeîlle  il  lavoit  annoncée  à  fes 
amis ,  &  depuis  ce  tems  il  faifoit  tra- 
vailler fous  fes  yeux  aux  préparatifs 
ae  fes  funérailles.  Les  traveries  con- 
tinuelles qu'il  avoit  éprouvées  pen- 
dant toute  la  durée  de  ion  pontificat, 
les  progrès  de  Théréfie  en  Allemagne, 
%L  perte  récente  de  l'Angleterre  la- 
▼oient  dégoûté  de  la  vie  :  les  prépa- 
ratifs du  roi  de  France  achevoient  de 
le  conftemer  :  car  foit  qu'il  fe  joignît 
a  ce  monarque ,  foit  qu'il  manquât  à 
fes  ençagemens ,  il  prévoyoit  un  dé- 
luge oe  maux  prêts  à  inonder  ime 
féconde  fois  l'Italie,  Avec  lui  s'éva- 
tiouirent  des  espérances  conçues  trop 
I^regient  »  Se  u  ne  reO:a  au  roi  d'une 
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ialliance  fi  inégalé ,  qu'une  bru  dont 

les  talens  funeftes  dévoient  caufer  un  Ann.  in44 

jour  bien  de$  maux  à  la  France.  Le 

premier  foin  du  roi  fut  d'empccher 

gue  lemjpereur  ne  difposât  encore  une 

rois  de  la  thiare.  La  raftion  Françoife 

avoir  alors  une  prépondérance  bien 

décidée  :  outre  dix  cardinaux  de  cette 

nation  qui  fe  rendirent  promptement 

à  Rome ,  le  roi  avoit  un  grand  nom^ 

bre  de  partifans  parmi  les  Italiens; 

&  difpoloit  du  cardinal  neVeu ,  qui  dé- 

Î jouté  de  fon  état ,  n  attendoit  que  de 
ui  un  établifTement  plus  conforme  à 
fes  inclinations  :  François  pouvoir  donc 
à  fon  tour  faire  tomber  Véledtion  fut 
un  de  fes  fujets.  On  dit  que  le  car- 
dinal Duprat  féduit  par  ces  belles  ap- 
{>arences,  vint  le  fupplier  de  jetter 
es  yeux  fur  lui ,  en  lui  remontrant 
que  ce  choix  glorieux  &  avanta- 
geux tout  à  la  fois  ne  coûreroic 
rien  à  l'Etat ,  parce  qu'il  avoit  qua- 
tre cens  mille  écus  tout  prêts,  qui 
fufïîroient  pour  lui  affurer  les  voix  j 
que  le  roi  étonné  d'un  pareil  aveu  de 
la  part  d'un  homme  qui  avoit  le  ma- 
niement général  des  finances ,  Se  qui 
laiffoit  firéquemment  manquer  les  trou- 
ves de  folae  ;  lui  demaiûda  où  donc  il, 
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'  ayoit  pris  une  fomme  (i  confidérable  i 
Ann*  in4.  Sclui  tourna  le  dos.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  cardinaux  alTemblés  au  conclave 
élurent  dès  le  premier  Scrutin  Ale- 
xandre de  Farnèie  doyen  du  (acre  col- 
lège ,  qui  prît  le  nom  de  Paul  IIL  Sa 
conduite  jufqu  alors  avoir  paru  fage  & 
modérée  :  il  avoir   été  davis   qu'on 
donnât  fatisfaéHon  au  roi  d'Angle- 
terre 5  qu'on  affemblât  le  plus  ptompre- 
ment  qu'il  feroit  pof&ble  un  concile 

f;énéral ,  qu'on  écoutât  charitablement 
es  plaintes  des  proteftans ,  afin  d'oter 
tout  prétexte  à  ceux  qui  s'autorifoienc 
du  refus  ou  des  délais  pour  fe  féparer 
de  l'Eglife  Romaine  :  dans  toutes  les 
occaiîons  il  avoit  donné  des  marques 
d'attachement  &  de  prédileftion  pour 
la  France  :  le  roi  pouvoit  donc  le  re- 
garder comme  un  pontife  favorable  ^ 
mais  dêvoit-il  fe  flatter  qu'il  fe  prêtât 
jamais  à  des  arrangemens  que  le  feuJ 
defîr  d'élever  fafamille  avoit  fait  pren- 
dre à  Clément,  ou  même  qu'il  vît  de 
bon  oeil  les  liaifons  ouvenes  que  ce  mo- 
narque entretenoit  avec  le  Ichifmati* 
que  Henri ,  les  proteftans  de  Smal- 
calde ,  &  fur-tout  avec  Soliman,  ce  te- 
'  doutable  ennemi  des  Chrétiens  ? 
Freinicç        Jufqu'alors  fon  commerce  avec  la 
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Porte  avoit  été  clandeftin  :  il  lavoit  ' 
défavoué ,  ou  avoit  cherché  à  le  colo-  Ann.  ïn4- 
rer  de  faux  prétextes  toutes  les  fois  *"*^*  ****^' 
qu*on  le  lui  avoit  reproché  i  réfolu  de  /*^^*  *""!, 
ne  point  y  renoncer  $  &  lentant  qu  ime  ^  p^^^^^ 
plus  longue  diflîmulation  ne  pouvoit    camufatf 
plus  que  lui  faire  tort ,  il  conclut  avec  mêUng,  hift. 
Soliman  un  traité  de  ligue  défenfive    Manujc.  de 
&  de  commerce  :  il  reçut  avec  dif-  -S^tA»»*. 
tinaion  &  logea  dans  fon  pakis  lam-    c:ontin.j€ 
baflfadeur  Turc  qui  vint  recevoir  l^^^l'u'r'l* 
ratification  de  ce  traite  ^  &  entrennt 
toujours    depuis  un   ambaflàdeur    à 
Conftantinople  chargé  de  protéger  le 
commerce  de  fes  fujecs  dans  les  ports 
du  Levant.  Ces  deux  monarques  étoient 
également  alarmés  des  grands  prépa^ 
ratifs  de  l'empereur  :  Soliman  qui  n  a- 
voit  prefque  point  de  vàilTeaux  de 
guerre ,  &  qui ,  malgré  tous  fes  efforts, 
n  avoitpu  jufqu'alors  reprendre  la  forte 

{Jace  deCoron^  la  principale  clef  de 
a  Grèce,. ne  douta  point  que  la  flotte 
qui  s'équippoit  ï  (i  grands  frais  dans 
les  ports  ae  Barcelonne ,  de  Gènes  & 
de  Waples  ,  ne  fut  deftinée  à  venir 
fondre  fur  la  Grèce  ,  tandis  que  le 
roi  des  Romains  pénétreroit  de  fon 
côté  dans  la  Hongrie  :  François  plus 
TQiûn   du  danger  y   craignoit  pour 


511    HlSTOlRI   DE  FHANCE. 

les  côtes  du  Languedoc  Se  furtouc  de 

Ann.  in4-  Provence -.fesfoupçonsétoient d'autant 

mieuT  fondés  qu'on  découvrit  dans  cù 

même  tems  une  confpiration  formée 

f^arle  capitaine  Jonas  qui  commandoit 
es  galères  de  France,  pour  livrer  à 
i' empereur  la  ville  de  Marfeille  :  Jonas 
fut  arrêté ,  convaincu  de  trahifon  6c 
écartelé.  Cette  découverte  &  les  me- 
fures  qu'on  prit  pour  mettre  Marfeille 
en  état  de  défenfe ,  fufpendirent  les 
projets  de  l'empereur ,  &  lui  firent 
prendre  une  voie  d'autant  plus  dan- 
gereufe ,  qu'elle  étoit  plus  détournée. 
NfgocU*        Paroiflànt  avoir  totalement  oublié 
tieniavec     \q  chagrin  que  lui  avoit  caufé  la  perte 
^'^ManuTde  ^"^^^^^^  ^^  Wirtetnbetg,  il  fit  des  ca- 
Bitk!n!!^  '  ^^^^^  extraordinaires  à  Claude  Dodieu 
feigneur  de  Velli ,  maître  des  Requê- 
tes ,  qui  avoit  fuccédé  au  préfident  de 
Calvimont  dans  la  charge  d'amballà*» 
deur  ordinaire  à  la  cour  d'Efpagne.  Il 
lui  montra  le  plus  'grand  défit  de  fe 
lier  étroitement  avec  fon  maître  par 
de  nouveaux  mariages,  de  confondre 
leurs  maifons ,  afin  que  n'ayant  plus 
-déformais  qu'un  même  intérêt  ,  ils 
travaillaflent  de  concert  à  procurer 
un  concile  général ,  à  rétablir  l'union 
parmi  les  Chrétiens  ^  &  à  préfetvet 
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l-Europe  du  joug  des  infidèles  :  il  pria 
Velli  d'annoncer  au  roi  qu'il.feroit  Ann.  1)34. 
bientôt  pafler  à  fa  cour  un  homme 
de  confiance  qui  lui  expliqueroit  plus 
en  détail  chacune  de  ces  propofitions. 
En  effet  on  vit  bientôt  arriver  à  la 
cour  Henri  de  Naffau  père  du  prince 
d*Orange  :  il  quittoit  rEfpagne  pour 
fc  rendre  dans  les  Pays-bas ,  &  avoir 
ordre  de  voir  le  roi  en.  paffant ,  &  de 
conférer  avec  lui  fur  les  ouvertures 
déjà  faites  à  Tambafladeur.  Naflau  dé- 
clara que  lempereur  alloit  porter  la 
guerre  fur  les'  côtes  d'Afrique  ,  & 
châtier  d'infâmes  corfaires  qui  non 
contens    d'infefter   les  mers  ,   rava-* 

§eoient  depuis  long-tems  les  côtes 
'Italie  &  d'Efpagne  ,  &  réduifoienc 
indifféremment  au  plus  honteux  ef- 
cîavage  tous  les  Chrétiens  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains  ;  qu'après  la 
réduârion  de  Tunis  il  fe  propoloit  d« 
faire  voile^ droit  à  Conftantinople ,  Se' 
de  rendre  la  liberté  aux  Grecs;  que  ne 
voulant  s'engager  dans  une  entreprife 
longue  &  hafardeufe ,  qu'autant  qu'il 
feroit  afTuré  que  fes  fujets  &  fes  alliés 
n'auroient  point  à  fouffrir  de  fon  ab- 

Ênce ,  il  prioit  fon  frère  de  vouloir 
en  lai  déclarer  s'il  étoit  dans  1  mten-^/ 
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'non  dobferver  pendant  ce  tems  les 
Ahn.  in4  traité   de  Madrid  &  de  Gambfai  } 
qu'il  le   prioic  encore  de  coiifidéret 
qu'étant  les  deux  fouverains  l'es  plus 
puifTans  de  l'Europe  j  tout  leur  etoit 
Facile  pourvu  qu'ils  parvinflent  a  con- 
cilier leurs  intérêts  refpeélifs  j  que  le 
moyen  le  plus  prom|>t  &  le  plus  sûr 
étoit  de  les  confondre  tellement  par 
des  mariages ,  que  leurs  deux  mai- 
fons  en  un  fens  ri*en  formaflent  plus 
qu'uiie  feule  -y  qu  il  propofoit  donc  pour 
cpoufe  au  dauphin  Marie  d'Angleterre 
fille  de  Catherine  d'Ârragon  fa  tante  ; 
que  bien  qu'un  pèrevdénaturé  femblât 
avoir  formé  le  projet  de  la  déshériter, 
les  Anglois  ne  louffriroient  pas  ce  ren- 
verfement  de  leurs  loixj  quen  tout 
cas  le  Dauphin  auroit  des  forces  fuffi- 
fautes  pour  faire  valoir  les  droits  de  ion 

tufe  y  qu'il  demandoit  pour  Philippe 
fils  unique,  la  plus  jeune  des  filles 
du  roi  y  qu'il  feroit  époufer  fà  nièce 
de  Portugal ,  fille  de  la  reine  Eieonor , 
au  duc  a  Angoulème  troifième  fils  de 
France ,  &c  donneroit  aux  deux  époux 
l'inveftiture  du  duché  de  Milan ,  à  la 
mort  de  Sforce  qui ,  félon  toutes 
les  apparences  »  ne  pouvoit  être  fort 
lËIoignée  y  qu'il  oSioix  fur  cous  ces  ar« 


tîcles  telles  aflurances  que  le  roi  vou- 
droÎE  exiger ,  &  n'en  demandoit  point  \nn.  15  54» 
d'autre  de  fon  côte  ,  fînon  que  le  roi 
cofîfentît  à  lui  confier  le  duc  d'An* 
goulème  qui  feroit  élevé  à  fa  cour, 
qu'il  chériroit  comme  fon  propre  fils  , 
éc  auquel  ibafTureroit  fans  qu'il  en 
coûtât  rien  au  roi ,  un  état  de  maifon 
pareille  à  celle  du  prince  des  Afturies; 
qu'il  prenoit  fur  lui  de  faire  goûter  ce 
plan   aux    fouverains   d'Italie  ,   qui 
voyant  le  duc  d'Angoulême  éloigné 
de  deux  degrés  du  trône  ,  ne  crain- 
droient  plus  que  le  duché  de  Milan 
ne  devînt  une  province  de  la  mo- 
narchie. 

François  comprit  que  par  ces  offres 
éblouiflantes  l'empereur  vouloir  le  re- 
tenir dans  l^inaéhon  &  s'affurer  d'un 
nouvel  otage,  qu'il  n'eût  été  ni  sûr  de 
laiffer  long-tems  entre  fes  mains,  ni 
facile  d'en  retirer  :  aimant  mieux  ce- 
pendant que  ce  prince  tournât  fes  im- 
menfes  préparatifs  contre  les  Etats 
barbarefques  que  contre  lui ,  il  répon^ 
-dit  en  peu  de  mots  qu'il  louoit  infi- 
rment Je  projet  de  l'empereur,  que 
il  on  lui  en  eût  kàt  part  de  meilleure 
heure  ,  il  fe  feroit  offert  pour  lui  ferr 
yir  de  feottid  ^  que  bien  qiie  le  traité 
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de  Câmbjrai  renfermât  des  conditions 
VlNN-  isU'  i^juftes&  conaelefquellesilnavoirpu 
fedifpenfer  deprotefter,il  pfomettoit 
de  n'y  donner  aucune  atteinte  tant 
que  dureroit  cette  expédition  j  Se  que 
même  après  le  retour  de  l'empereur, 
il  préfëreroit  encore  les  voies  de  la 
conciliation  z  celles  de  la  rigueur  j 

Îp'il  fufpendroit  jufqu  à  ce  terme 
on  jufte  refTentiment  contre  Sforce  , 
mais  uniquement  par  considération 
pour  l'empereur  &  fur  la  parole 
qu'il  lui  donnoit  d'avoir  égard  aux 
droits  de  fes  enfàns  ^  qu'il  appouvok 
tout  ce  qui  concemoit  les  mariages , 
à  la  réierve  de  l'avantage  que  l'on 
vouloit  feire  au  troifième  de  fes  fils 
aux  dépens  du  fécond  ;  que  le  duc 
d'Orléans  auroit  trop  i  le  plaindre 
d'une  préférence  fi  injufte;  quec'éroit 
au  dauphin  premièrement  qn'apparte- 
noit  le  duché  de  Milan  ^  qu'a  fon 
défaut  ou  fur  fon  déiîftement  ,  f^ 
droits  étoient  dévolus  au  duc  d'Or- 
léans ,  qui  certainement  ne  les  cède- 
roit  à  perfonne  ;  qu'au  refte  il  les  ai- 
mpir  tellement  tous  les  trois  ,  il  s'é- 
toit  fait  une  fi  douce  habimde  de  les 
avoir  toujours  à  fes  côtés ,  -qu'il  ne 
pourroit  jamais  fupporter  l'idée  dç 
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i*cloignemeiît  ou  de  rabfencç  d'aucun  "^""""^^ 

<i'eUX.  ANN.IÎ54» 

Quoique  cette  réponfe  ne  fatisfîç 
pas  entièrement  l'empereur ,  il  difE- 
mula  fon  chagrin  ;irdit  à  Velli  oni 
Ja  vérité  il  leroit  difficile  -de  iairç 
agréer  aux  Italiens  le  choix  du  duc 
d'Orléans  ,  parce  qu'ils  craindroienc 
toujours  que  la  mort  du  dauphin  ne 
les  replongeât  dans  l'inconvénient 
qu'ils  vouloiçnt  éviter  j  que  cepen- 
dant il  n'en  défefpéroit  pas ,  mais  que 
cetpe  affaire  vouloit  être  traitée  avec 
beaucoup  de  ménagemens,  qu'il  s'en 
occuperoit  à  fon  retour  de  lexpé- 
dition  d'Afrique  ;  qu'il  feroit  tout 
pour  le  roi  fon  frère ,  &  qu  a  quel- 
que prix  que'  ce  fûç ,  il  le  contente- 
roit. 

L'ennemi  que  l'empereur  alloit  at-    DîgwflTion 
taquer  fe  trouvera  fi  fôuvent  mêlé  dans  fur  la  aaîf- 
cette  hiftoire,  qu'il  eft  néceflaire  d^^«°"&ia 
le  faire  connoître  en  peu  de  mots*  3*"/^^^^^^^^ 
Un  potier  de  tene  de  l'ifle  de  Lesbos  *p^7ol/* 
avoit  deux  fils ,  Horue  &  Ghairadin  i    Parasitt 
*[ui  portèrent  fucceffivement  le  nom  mém.  noft. 
ae  Barberoufle.  Devenus  grands  ,  ils    RuceUi , 
fe  dégoûtèrent  de  la  profemon  de  leur  Upt.deprtnc. 
J>ère  &:  s'affocièri&nt  a  des  piratéis  qui    ^*''''^*- 
croi;fQi^nt  dans  ces  parages  :  la  fortune 
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'  jne  carda  p^s  à  féconder  leur  audace  :  îll 
An»,  ijh-  pofTédèrent  en  propre  d'abord  un  bri- 
gantin ,  enfuite  deux  galères  ,   enfin 
'   une  flotce  compofée  de  douze  galères , 
&  d'un  grand  nombre  de  moindres 
vaifleaux.  Comme  c'étoit  principale- 
ment fur  les  Chrétiens  qu'ils  exerçoienc 
leurs  brigandages  >  c'ctoit  dans  les  difFc- 
rens  ports  d' Arrique  qu'ils  alloient  ven- 
dre leurs  prifonniers  &  leur  butin.  L'A- 
frique comptoir  alors  autant  de  royau- 
mes indépendans  qu'il  y   avoir    de 
villes  un  peu  confidérables  :  les  peu- 
ples qui  l'habitoient  n'ayant  de  guer- 
res qu'entr'eux  ou  avec  les  fauvs^es 
de  l'intérieur  des  terres ,  avoienr  lait 
peu  de  progrès  dans  l'art  militaire  :  la 
garnifon  Eipagnole  d'Ocan  >  quoique 
peu  nombreule ,  dominoit  au  loin  fur 
ces  côtes  j  Se  au  moyen  d'un  fort  qu'elle 
avoir  conftruit  prefqu'aux  portes  d'Al- 
ger, elle  tenôit  ce  royaume  dans  des 
alarmes  continuelles,  Eutemi  roi  d'Al- 
ger, voulant  délivrer  fa  capitale  d'un 
voifînage  (i  dangereux  ,  eut  Timpru- 
dence  d'appelleràfon  fecours  les  deux 
Barberoufles,  Horuc  laitrant  à  fon  frère 
le  commaiidem^nç  de  la  flotte ,  con^- 
duifit  à  Alger  cinq  mille  hommes  de 
troupç$  dilciplinées ,  fe  défît  fecrè^- 

meiu 
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ittent  d'Eutemi  &  s  affic  fur  fon  trône.  ' 
Plus  cette  trahifon  étoit  odieufe  ,  Se  Ann.  if  u» 
plus  Horuc  fentit  la  néceflîtc  d'occu- 
per au-dehors  fes  nouveaux  fujets  :  if 
diercha  querelle  au  roi  de  Tréméfen , 
le  battit  &  fe  rendit  maître  de  fes 
Etats.  Le  roi  détrôné  alla  chercher  un 
afyle  à  Oran.  Le  gouverneur,  ayant 
repréfenté    au  confeil   d'Efpagne  le 
danger  que  couroit  la  colonie  fi  l'on 
laifloit  au  Corfaire  le  tems  de  fe  for- 
tifier dans  fa  nouvelle  conquête ,  re- 
çut des  renforts  confidérables  :  Horuc, 
forcé  de  fe  mefurer  avec  des  troupes 
mieux  armées  &  plus  difciplinées  que 
les  fîennes ,  fut  battu  &  tomba  percé 
de  coups.   Lé  roi  de  Tréméfen  fat 
rétabli  dans  fes  Etats  :  tandis  que ,  de 
£bn  côté ,  le  jeune  Barberoulfe  ra- 
mafibit  les  débris  de  l'armée  de  fon 
frère  &  prenoit  paifiblement  jpoffef- 
fion  du  trône  d'Alger.  Une  (1  haute 
fortune  auroit  dû  naturellement  rem- 
plir fambition  du  fils   d  uiî   potier 
de  terre  ;  cependant  il  ne  put  ré- 
fifter  a  un  nouvel  appas  que  la  for- 
tune lui  préfenta. 

De  tous  les  Etats  barbarefques , 
celui  de  Tunis  étoit ,  fans  contredit , 
h  plus  confidérable  foit  par  l'étendue 

Tome  XXir.  Z 
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&  la  fertilité  de  fon  territoire ,  foit  par 
Ann.  iy54.  le  nombre,  Tinduttrie  &  la  valeur  de 
fes  habitans,  Mahomet ,  dernier  roi 
de  cet  Etat ,  laifToit  en  mourant , 
trente-quatre  fils  de  différentes  fem- 
mes :  le  plus  jeune ,  nommé  Mulei- 
'  AflTem ,  parvint  au  trône  par  les  intri- 

res  de  fa  mère  ^  &.  pour  s^en  aflurer 
pofreflîon ,  il  fit  égorger  tous  fes 
frères,  à  la  réferve  d*Al-Rafchid,  l'un 
des  aînés,  qui  fe  déroba  au  fer  des 
aflàffins.    Après  bien  des  avantures^ 
Al-Rafchid  vint  implorer  la  protec- 
tion de  Barberouffe.  Le  Corfaire  vit 
du  premier  coup  d  œil  tout  le  parti 
qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  avanture  t 
mais  confidérant  qu'il  n'avoit  point 
affez  de  forces  par  lui-même  pour 
tenter  une  fi  haute  entreprifej  qu'il 
lie  pourroit  même  fe  foutenir  long- 
tems  fur  le  trône  d'Alger,  fi  le  roi 
de  Tunis  fe  joignoit  aux  Chrétiens 
pour  l'attaquer ,  il  réfolut  d'appeller 
des  fecours  étrangers ,  8c  propofa  au 
malheureux  Al-Rafchid  de  le  luivre  à 
Conftantinople.'  Soliman  reçut  avec, 
tranfport  l'offre  que  lui  fit  Barbe- 
toufle  d'unir  à  fonvafte  empire  tant  le 
•royaume  d'Alger  qu'il  poffedoit  déjà  , 
quç  cç^ix  (ju'il  pourroit  eocore  cou^ 
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guérir.  Joyeux  d'ailleurs  d'acquérir- 
un  homme  qu'il  pût  oj>bofer  au  ce-  Ann.  is^^4^ 
ièbre  André  Doria  ,  il  le  déclara 
fon  amiral  fur  toutes  les  mers  ,  fon 
lieutenant-général  fur  les  côtes  d'A- 
frique 5  &  lui  perinit  non- feulement 
de  difpofer  cofnme  il  le  jugérok  à* 
propos ,  de  touis  les^  vaifleâux  qui  fè 
trouveroierit  dans  les  ports  ^e  la  Gfè^. 
ce ,  mais  d'y  faire  embarquer  tous  léi 
janiflàires  dont  il  croiroit  avoir  be^' 
foin.  Al-Rafchîd  ,  qui  ne  doutoit 
point  que  ces  grands  préparatifs  ne^ 
le  fiffènt  pour  lui ,  ne  favoit  com- 
ment témoigner  fa  reconnbiflànce  à 
ton  bienfaiteur  :  mais  le  jour  même 

Sue  la  flotte  devoit  mettre  à  la  voile , 
flit  renfermé  dans  le  ferrail.  Bar- 
beroulTe,  à  la  tête  dune  flotte  de 
deux  cens  voiles,  fit  des  defcentes 
en  Sicile  Se  fur  les  côtes  de  Naples  , 
jetta  l'épouvante  dans  toute  l'Italie  , 
&  chargé  de  butin,  il  envoya  fommer 
les  habitans  de  Tunis  de  reconnoîtrô 
pour  leur  roi  Al  Rafchid ,  le  légitimé 
héritier  du  trône,  qu'une  légère  in-* 
commodité,  difoit-il,  empêchoit , 
dans  ce  moment;  de  fe  montrer  à  la 
tête  des  troupes.  Les  Tunifiens,  qui 
avoient  appris  par  le  bruit  public  ^ 

Z  ij 


jji  Histoire  pb  Framice. 

. qu'en  effet  ce  prince  s'étoit  rcfuric 

A^N.  ini.  auprès  de  Barb^roufle  j  qu'il  étoit  allé 
avec  lui  implorer  la  proteftion  du  ful- 
tan,  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  fht 
fur  la  flotte ,  &  crurent  ce  qu'on  leur 
difoit  de  fa  maladie.  Us  fe  foulevèrenc 
contre  Mulei-AiTem,  qui  regarda 
comme  un  bonheur  qu'on  lui,  permît 
de  s'enfuir.  Barberoufle  s'cçant  em* 
paré ,  fans  efFufion  dç  fang ,  du  fore 
de  la  Goqjiette  &  de  la  ville  de  Tunis , 
&  ayant  diftribué  des  corps-de-gardes 
da,ns  toutes  les  rues ,  annonça  qu'Ali 
Rafchid  étoit  mort ,  fit  proclamer  fuU 
tan  Sdliman  empereur  de  Tunis;  & 
fous  le  titre  de  Ion  lieutenant ,  il  fe 
mit  en  pofTeflion  de  la  fuprême  au*« 
tprité. 

Mulei-Aflèm  fe  réfugia  auprès  du 
gouverneur  d'Oran  :  celui-ci  ne  pouvant 
par  lui-même  lui  donner  des  fecours 
bien  efficaces ,  le  fit  pafTer  en  Efpagne  , 
i  la  cour  de  l'empereur.  Les  prières  de 
ce  prince  »  qui  ofFroit  de  rendre  fon 
royaume  tributaire  de  l'empereur  Se 
d'y  établir  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion Chrétienne  j  celles  du  gouver- 
neur d'Oran ,  qui  ne  fe  croyoit  plus 
W  état  de  fe  foutenir  contre  un  voifin 
ixpp  fprmidable^  le$  cri$  çed^publés  d$| 
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Siciliens ,  des  Napolitains  &  des  Ef-  "  ■ 

Eacnols  eux-mêmes,  qui nofoient plus  Ann.  ijh. 
abiter  fur  les  bords  de  la  mer  j  enfin 
les  exhortations  du  pape ,  qui  accordoit 
6c  des  décimes  fur  le  clergé  &  le  pro- 
duit d  une  croifade  que  l'empereur 
feroit  prêcher  à  fon  profit  dans  toute 
rétencfue  de  fes  vaftes  Etats ,  déter- 
minèrent Charles  à  tenter  une  entr©- 
prife  qui  le  couvriront  de  gloire  8c  ne 
dérangeroit  point  fes  projets,  puif- 
que ,  lelon  toutes  les  apparences ,  elle 
jie  devoir  être  ni  bien  meurtrière  ni 
de  longue  durée.  Prefque  toutes  les 
puiflTances  de  TEurope ,  à  la  réferve 
des  rois  de  France  &  d'Angleterre , 
&  de  la  république  de  Venile ,  con- 
tribuèrent à  cet  armement.  Lorfque 
toutes  les  forces  forent  réunies,  la 
flotte  fe  trouva  compofée  de  trois 
cens  voiles  &  chargée  de  quarante 
mille  hommes  de  débarquement  , 
au  on  pouvoir  regarder  en  quelque 
iorte  comme  l'élite  de  la  muice  de 
TEurope. 

François  ne  pouvoir  voir  d  un  œil    Affiches 
tranquille  de  fi  grands  préparatifs  :  ^candaieufet 
indépendamment  des  foms  qu'il  fe.^"*^*"»» 

1       ^    •  a  *        y     réparation 

donnoit  pour  armer  .&  exercer  fes  ^^ç^^^^ 
^uveUes  légions ,  il  tacha ,  par  de 
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•  fréquentes  ambciflàdes  >  de  réchauffer 

/Ann.  iju-  le  zèle  de  fes  alliés  8c  fur-tout  du  roi 
Du  ^««- çl'Andeterre  :  fes  mifons   ouvertes 

it^  uit.      ^^^^  ^^^^  ^^  prince  Icmlmatique  qu  a- 
^J„„*^  <fe  v^^  1^^  proteftans  d'Allemagne  ,  le 

Nie.  ciîUs.  penchant  que  la  reiiie  Marguerite  fa 
MeiUfarêt.  îocur ,  la  GucheflTe  d^Etampe  fa  maî- 
siiidaM.  trèfle,  plufieurs  confeillers-d'Êtat  & 
•quelques  fçavans  qu'il  attiroit  à  fa 
03ur  ,  mohtroient  pour  les  nouvelles 
opinions,  faifpient»  préfumer  qu'au 
fond  de  lame ,  le  monarque  lui-même 
étoit  très- tolérant ,  &  que  les  per- 
fécutions ,  qui  fe  renouvelloient  de 
tems  en  tems  contre  les  Héréti- 
ques ,  ne  dévoient  être  imputées 
qu'aux  importunités  des  évêques  ou  au 
zèle  ardent  des  premiers  magiftrars. 
Ces  foupçons  fufhrent  pour  rehauflèr 
le  courage  des  feftaires,  qui  fe  multi- 
pUoient  dans  leiilence ,  &  pour  les  por- 
ter à  s  aiuioncer  par  un  coup  d'éclau  La 
nuit  du  18  d*Oàobre,-ils  aflSchèrenc 
aux  portes  des.églifes  &  dans  tous  les 
carrefours  de  Paris ,  des  placards  in- 
jurieux contre  la  mefle,  :*c  contre  la 
»  préfence  réelle  dansf  I0  facrement  de 

îautel.  Les  mêmes  placards  furent 
aiEchés  la  mêm.e  nuit  3<  à  la  même 
hpure  api;  portes  du  dhâi^u  4e  JWQk>. 
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où  la  cour  étoit,  &  dans  quelques 


autres  villes  du  royaume  :  ce  qui  an-  Ann.  in?« 
nonçoit  un  complot  &  une  aflbciation 
toujours  effrayans  dans  une  nionar- 
chie.  Pierre  Lizet,  qui  par  la  pro- 
tection du  cliancelier  Duprat  avoic 
fuccédé  au  vertueux  de  Selve  dans  la 
charge  de  premier  préfident,  convo- 
qua, le  lendemain.^  toutes  les  cham- 
bres du  parlement  :  on  arrêta  des  pro- 
ceflîons  dans  toutes  les  églifes  de  Pa- 
ris pour  réparation  du  Icandale;  6c 
il  fut  enjoint  aux  officiers  du  Châtelet 
de  faire  les  informations  le*  plus  exac- 
tes pour  découvrir  les  auteurs  de  ces 
placards.  Vingt-quatre  de  ces  mifé- 
rables  furent  arrêtés  :  pour  les  rendre 
encore  plus  odieux ,  on  publia  qu'ils 
avoient  réfolu  de  furpren4j:e  les  Ca- 
tholiques pendant  la  célébration  du 
fervice  divin  &  d'égorger  impitoya- 
blement hommes,  femmes  &  enfans. 
Cette  imputation  abfurde ,  vu  le  pe- 
tit nombre  dos  fedtaires,  inquiéta 
bien  moins  le  roi ,  que  rimpreflion 
qu'un  fcaiîîlale  fi  public  djevoit  natu- 
rellement produire  fur  l'efprit  de  fes 
fujets,  de  les  alliés  d'Italie,  8c  fur-tout 
du  pape  dont  il  ménageoit  foigneu- 
fement  l'amitié*  Curieux  de  ne  laifTec 
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!  aucun  doute  fut  la  jUfte  horreur  dont 
Ahn.  l'ny.  il  étoit  pénétré ,  Se  voulant  que  la  ré- 
paration fut  plus  éclatante  que  ne  Ta- 
voit  été  Foutrage ,  il  vint  à  Paris  au 
milieu  de  Thiver,  &  ordonna  une 
proceffion  générale,  où  il  devoir  affît- 
ter  en  perfonne  avec  la  reine ,  les  en- 
fans  de  France ,  les  ducs  &  les  grands 
of&ciers  de  la  couronne ,  les  cheva- 
liers de  Tordre  ,  &  tous  les  anibaflfà- 
deurs  étr^gers.  Les  châflTes  de  fa  in  te 
Geneviève  &  de  S.  Marcel,  toutes  les 
reliques  de  la  Sainte-Cliapelle  &  des 
autres  églffes  de  Paris ,  forent  por- 
tées y  comme  dans  les  calamités  publi- 
ques, par  des  hommes  qui  marchoient 
pieds  nuds  &  n'étoient  couverts  que 
,   d'une  longue  chemife.  Jean  du  Bel- 
lay ,  évêqtie  de  Paris ,  tenoit  dans  fes 
mains  le  Saint-Sacrement ,  entouré  des 
trois  fils  de  France  &  du  duc  de  Ven- 
dôme ,  qui  portoient  le  dais  :  le  roi  . 
marchoit  derrière,  une  torche  à  la 
main ,  entre  les  deux  cardinaux  de 
Bourbon  &  de  Lorraine.    A  chaque 
repofoir  ,  il  remettoit  fa  torche  au 
duc  de  Lorraine,  joignoit  les  mains j 
&  "humblement  profterné  ,    il   im- 
ploroit  la  miféricorde  divine  fur  fou 
peuple.    Après  la  proceflion ,  le  roi , 
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qm  écoit  refté  à  dîner  chez  Jean  du  ' 

Bellay,  aflembla  dans  la  grande  fallé  Ann.  mu 

de  l'évêché,  les  chefs  de  toutes  lesr 

compagnies  &  vint  prendre  place  fuir 

une  efpece  de  trône  qui  lui  avoit  été 

prépare,    »  Ne  fpvez  point  furpris, 

>j  dit-il  à  laflemblée  ,■  fi  vous  ne  re- 

»  trouvez  plus  fur  mon  vifage  ni  dans 

9>  mon  maintien  cet  air  de  làtisfaâiion 

>»  que  vous  avez  pu  y  remarquer  toutes 

»  IQS  fois  que  nous  nous  fommes  af- 

3>  femblés  :  car  alors  c'étoit  ou  pout 

»>  vous-faM^e  ^tt  de  ities  afEiires  qui  font 

»  effentiellement  les  vôtres  ,  ou  pour 

j>- prendre  connoiflànce  des  vôtres  qui 

i>  font-eflentiellement  les  miennes ,  & 

ij  nous  communiquer  réciproquement 

»  tïo&  vues  &  nos  befoins.  Dans  ce  com- 

ï9  merce  de  confiance  &  d  amitié ,  nos 

»>  cœurs  s'épanouilfoiènt,  nous  gou- 

h  tiofîs  Une  joie  pure  &  fans  mélange. 

f>  Aujourd'hui  il  s'agit  d  un  outrage 

V  fait  au  roi  des  rois  ^  à  notrfe  maître 
•>  commun ,  au  confervateur  de  cette 
â>  monarchie,  qui  depuis  treize  à  qua- 
^torzefiecles,  lafoutenue,  protégée 
f)  &  embellie  :  s'il   l'a  quelquefois 

V  éprouvée  par  des  difgraè'es ,  ç'eft  de 
wla  ïttahière  dont  un  peretendte  en 
h  ufe-  envers  fon  fils  i  ■  il  ne  le  voitpaï 
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>?  plutôt  corrigé,  quilverfe  fut  lui  de 
>^N.  lyjf .  3)  nouvelles  Faveurs,  pes  hommes 
99  pervers  ,  fi  toucefois  on\  leur  doit 
>9  encore  le  nom  d'hommes,  ont  btaf- 
9>  phémé  contre  l'Être  ruprème,  ont 
9)  outragé  publiquement  Lç  plus  au- 
V  gufte  de  nos  myftères  ,  le  Iceau  de 
9>  notjre  réderpptioii ,  le  vrai  corps  Se 
»  le  vrai  fang  d'un  Dieu  qui  s'eft  im- 
}»  mole  pour  nous.  O  jour  d'opprobre 
99  Se  de.  douleur  !  pourquoi  ralloit-il 
99  que  vous  vous  levaâîez  fur  nos 
99  tct^ ,  Se  à  quelle  honte  étions-^puç 
M  réfervés  «  l 

Après  un  moment  de  filence ,  în-r 
terrompp  par  les  cris  6c  les  fanglot$ 
de  l'ailemblée  :  9»  dans  l'accablement 
»9  où  m'a  jette  ce  forfait  exécrable  ,con* 
99  tinua  le  roi,  .ce  m'eft  du  moins  une 
99  coniblation  de  voir  que  vdus  partages^ 
^9  ma  âouleuf*  Quelque  progrès  au  ai( 
>>  déjà  faits  h  contagion  ,  le  remède  eft 
J9  encore  facile  ^  (i  chacupt  de  vous  ^ 
$9  épris  du  même  zèle  qi|i  m'anime  » 
99  oublie  les  intérêts  de  la  chair  &  du 
f9  fang  pour  fe  fpuyenir  qu'il  eft  chré* 
pi  tien  y  Se  dénopice  fans  pitié  à  la 
99Juftice  tous  ceuîç  qu'il  laura  être 
9»  partifans  ou  faut€iurs  de  rhçréfie. 
,   9Si  Quant  i moi  ^Imo^  bras  diait  ésoic 
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yy  gangrène  ,  je  ferois  couper  mon  ' 
«  Dras  droit,  &  fi  mes  fils  qui  m'enten-  Ann.^îh* 
»  dent  étoient  affez  malheureux  pour 
i>  fe  laiiTer  féduire  par  ces  détfeftables 
P  nouveautés  ,  je  ferois.  leur  premier 
39  dénonciateur.  Mais  ,  en  ufant  de 
i>  ces  remèdes  extrêmes  que  la  gran- 
^j  deur  du  péril  peut  feule  autorifer , 
>5  il  convient  que  chacun  penfe  quelle 
»>  noirceur  &  quelle  perfidie  ce  fer- 
*>  roit  d'intenter  méchamment  ou  fur 
s>  de  légers  indices  une  accufjition  ca- 
jjpitale.   Il  convient  encore  que  les 

V  juges  examinent  fcrupuleulement 
5>  quelles  font  les  qualités  de  l'accu- 
?3  iateur  Se  de  l'accufé  y  s'il  n'y  a  eu 
P  auparavant  entr'eux  ni  querelle  ni 

V  procès ,  ni  rivalité  ,  &  qu'ils  infli- 
>j  gent  au  coupable  dénonciateur  là 
ii>  peine  qu'il  vouloir  faire  foufFrir  à 
5f  l'accufé  «. 

On  drefla  fur  le  champ  un  édit 
févére ,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à 
tous  les  fujets  du  roi  de  dénoncer 
aux  magiftrats  tous  les  hérétiques 
qu'ils  pourroient  découvrir ,  leurs  re- 
celeurs &  leujs  hôtes  ,  fous  peine 
d'être  traités  comme  complices  y  Se 
pour  animer  le  zèle  des  dénonciateurs  , 
ça  leur  affuroit  la  quatrième  paqde 
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• des  biens  de  ceux  qui ,  fur  Jeur  dc- 

Ann.  ijjr  nonciation  ,  feroient  arrêtés  &  con- 
vaincus d*ètre  ou  hérétiques  ,  ou  fîm- 
plement  fauteurs  &  receleurs  <l*hcrc- 
tiques.  Comme  1  arr  de  l'imprimerie 
cohtribuoit  à  répandre  la  contagion  > 
le  roi ,  quelque  proreâion  qu'il  ac- 
cordât d  ailleurs  aux  lettres,  fufpendic 
par  le  même  édit  Pimpreffion  de  toute 
efpece  d'ouvrages. 

Au  fortir  de  cette  aflemblée ,  Fran- 
çois ,  toujours  extrême  ,  ne  dédaigna 
pas  de  fouiller  {es  yeux  d'un  fpec- 
tacle  plein  d'horreur  &  de  barbarie  : 
fix  des  coupables  viétimes  du  fana- 
tifme  avoient  été  réfervées  pour  cette 
fête  expiatoire  ,  Se  comme  (î  le  fup- 
plice  ordinaire  du  feu  eût  été  trop 
doux  ,  on  avoir  imaginé  de  les  atta- 
cher à   une  longue   perche  qui  en 
'  s'abaifïànt  les  approchoit  d'un  bûcher, 
puis  en  s  élevant  les  en  retiroit  tout- 
a-conp  pour  les  y  replonger  encore  , 
lufqu  à  ce  que  le  feu  gagnant  depuis 
la  plante  des   pieds  jufqu'â  la  corde 
où  les  mains  étoient  attachées^  les  fît 
tomber  dans  le  brafier. 
Négocia-       Les  Allemands ,   qui  croient  en 
tîoni  en  Al-  grand  nombre  à  Paris ,  &  que  leur 
'«»«««•  .  patrie  feule  rendoit  fufpe^ ,  crai^ 
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gnant  cjue  la  récompenfe  ptomife  aux  ' 
dénonciateurs  ne  les  exposât  à  des  xe-  Ann.  Jî}^ 
cherches  &  à  des  vexations  d'autant    ^'«*^'"»' 

Î>lus  dangereufes  qu  ils  n  avoient  per-  ^*  ^'^^ 
onne  pour  les  reclamer ,  fortirent 
précipitamment  du  royaume  &  al- 
lèrent effrayer  l'Allemagne  par  le  ré- 
cit toujours  enflé  des  perfécutions 
dont  ils  avoient  été  témoins.  L'em- 

fereur  &  le  roi  des  Romains ,  à  qui 
alliance  de  la  France  avec  la  ligue  . 
de  Smalcalde  avoir  déjà  coûté  la  perte 
du  duché  de  Wirtemberg ,  ne  négli- 
gèrent pas  une  fi  belle  occafion  de  per- 
dre François  I.  de  réputation  dans 
refprit  de  fes  alliés.  Ils  publièrent 
qu'avec  quelaue  artifice  que  les  Fran- 
çois eufTent  cléguifé  jufqu  alors  leurs 
ifentîmens ,  ils  ne  tromperoient  plus 
déformais  perfonne  :  qu^ennemis  irré- 
conciliables des  Allemands  auxquels 
ils  imputoient  tous  leurs  défaftres  en 
Italie,  &  n'ayant  pas  le  courage  de 
fe  venger  à  découvert ,  ils  n  avoient 
feint  de  les  carefTer  que  pour  les  étouf- 
fer plus  sûrement  i  que ,  tandis  qu'ils 
travailloient  d'une  part  à  les  aigrir  les 
uns  contre  les  autres  j  &  à  éloigner  la 
cpnvocation  d'un  concile  général  y 
que.  l'empereur  foUicitoit  comme  ua 
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moyen  de  réunion ,  de  l'autre  ,  ils 
Ann.  iny«appelloient  les  Turcs  pour  envahir  la 
Germanie  ,  &  inventoienc  de    nou- 
veaux genres  de  fupplice,  inconnus 
aux  nations  les  plus  barbares  ,  contre 
les  malheureux  Allemands  qui  com- 
boient  entre  leurs  mains  :  qu'on  pou- 
voit  facilement  juger  fi  c'étoit  Tamour 
.   de  la  religion  qui  les  animoit ,  en 
voyant  touc-à-la-fois  à  la  même  cour 
des  Mufulmans  accueillis  &  honorés, 
des  Chrétiens  qui  i  la  vérité  avoient 
le  malheur  de  s'égarer  fur  quelques 
points  de  doârrine  ,  mais  qui  ado- 
roient  le  même  Rédempteur ,  qui  pro- 
feflbi^nt  le  même  Evangile ,  fufpen- 
dus  en  l'air  &  dévorés  par  les  flam- 
mes :  qu'on  devoir  juger  les  hommes 
par  leurs  adHons ,  &  non  par  des  pa- 
roles :  que  les  édits  fanguinaires  con- 
tre les  proteftans  >  les  bûchers  encore 
allumés  montroient  aflTez  quelle  étoit 
k  difpofition  de  la  cour  de  France  à 
leur  égard. 

François  apprit  par  un  grand  nom- 
bre de  lettres,  le  préjudice  que  fou 
exceffive  févérité  lui  caufoit  en  Alle- 
magne :  il  étoit  encore  douteux  fi  elle 
lui  feroit  d'un  grand  mérite  à  Rome  y 
6c  elle  alloit  lai  enlever  des  alliés 
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^ns  le  moment  où  il  avoit  le  plus  de 
befoin.de  leur  fecours,  11  arrêta  par  un  ^nk.  ijif* 
nouvel  cdit! y  îles  recherches  des  ma- 
"feiftrats ,  râppella  les  exilés  &  rétablir 
aoùze  impruneurs  qui  lui  furent  pré- 
fbntés  par^  le  parlement.  Enfuite  ij 
adrefliune  longue  lettre  en  forme  d'i- 
polègie,  aux  princes  &  Etats  d'Aile- 
njaj^e,  où,  répondant  aux  divers  re-;  • 
proches  de  fes  ^dverfaires ,  il  décla- 
roit  que  le  traité  de  commerce  qu*il 
venoit  de  conclure  avec  l'empereur 
des  Turcs ,  n'étoit  ps  plus  criminel 
que  ceux  que  la  republique  de  Ve- 
nife  entretenoit  de  tems  immémorial 
avec  ces  mêmes  Turcs  :  qu'un  très* 
puiflant  prince  d'Allemagne ,  qu'il  fe 
pifoenfoit  de  nopimer,  avoit  follicité 
ardiemment  ime  pareille  alliance  » 
avoit  même  offert  de  fe  rendre  tri- 
{>utaire  de  Soliman  ^  iî  >  à  ce  prix ,  on 
lui  abâhdoivioit .  k  Hongrie  :  que  ^ 
quand  même  cetre  alliance  auroir 
quelque  cbofe  d'odieux  ,  ce  ne  feroit 
point  à  lui  qu'on  devroit  imputer  une 
démarche  forcée  &  involontaire ,  mais 
à  Fanibitioa  effrénée  de .  ceux  qui  » 
après  l'avoir  dépouillé  d'une  jpartie  de 
ion  bien^  chercboient  à  lui  enlever 
le  reile  >  .&  ne  f&  tieadfoienc  point  ei|  - 
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repos  qu'ils  ne  fuflent  parvenus  à  la 
AwN.  iHî.  monarchie  univérfelle  :  qu'il  étoit  ce- 
pendant vrai  que ,  loin  d'ctre  préju- 
diciable aux  puidances  Chrétiennes  » 
fon  traité  avec  la  Porte  pouvoir  leur 
être  d'une  grande  utilité ,   puifqu  il 
étoit  plus  aifë  d'arrêter  un  allié  qu'un 
ennemi  :  que  les  forces  duTurcétoient 
telles  qu'on  ne  pouvoit  en  triompher 
que  par  an  concert  entre  toutes  les 
puiflances  Chrétiennes ,  concert  qu'il 
étoit  impoflîble  de  fe  promettre,  tant 
qu'il  y  auroit  des  gens  intérefïes  à 
maintenir  la  difcorde  &  le  trouble  : 

3u'il  ne  nioit  pas  que  l'empereur  n'eût 
emandé  un  concile  ,  mais  que  ce 
prince  l'avoit  demandé  en  Italie ,  où 
il  lui  feroit  facile  de  diâer  des  loix 
fous  le  nom  du  papej  où  il  ne  feroit 
ni  sûr  ni  expédient  aux  Allemands  & 
aux  François  de  fe  rendre  -,  &  que  ^ 
tout  bien  confidéré,  il  vaudroit  en* 
core  mieux  r^^noncer  à  un  concile, 
que  d'en  avoir  un  qui  fervît  d'inUru- 
ment  à  l'oppreffion  &  à  la  fervitude  : 
que,  par  rapport  à  la  punition  qu'il 
avoit  faite  de  quelques  fanatiques  qui 
avoient  cherché  à  exciter  une  fédition 
dans  fa  capitale ,  il  avoir  jugé  cet  exem* 
pie  ncc^flàice  pour  inaiinenir:  la  paix 
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&  la  sûreté  publique  :  qu'en  cela  ,  îl 
n'avoir  fait  qu'imiter  les  princes  de  la  Ann.  153 y» 
ligue  de  Smalcalde  eux-mêmes,  qui 
n'ufoient  pas  de  traitemeiis  plus  doux 
envers  les  anabaptiftes  &  les  autres 
novateurs  qui  cherchoient  à  fe  cou- 
vrir du  manteau  de  la  religion  pout 
femer  la  révolte  :  que ,  parmi  tous 
ceux  qui  avoient  été  exécutés ,  il  ne 
s'étoit  pas  trouvé  un  feul  Allemand  : 
que  les  vrais  proteftans  n'avoient  pas 
moins  d'horreur  que  lui  de  ces  im- 
pies facramentaires ,  qui  ofent  décla- 
mer fi  outrageufement  contre  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift  :  qu'au  refte, 
il  n'étoit  pas  étonné  que  fes  ennemis 
débltafTent   des  impoftures   pour  le 
brouiller  avec  les  confédérés  de  Smal- 
calde ,  mais  qu'il  croiroit  faire  tort  i 
fes  amis  s'il  les  croyoit  capables  de  fe 
prévenir  contre  lui ,  fans  s'être  affurés 
auparavant  de  la  vérité  des  faits. 

Ne  fçachant  quel  eftet  produiroit 
cette  apologie,  &  regardant  comme 
une  chofe  de  la  dernière  importance 
de  n'avoir  pas  pour  ennemis  les  pro- 
teftans dans  la  nouvelle  guerre  qu'il 
alloit  entreprendre ,  François  députa 
en  qualité  de  fon  ambaffadeur  vers  les 
c&niédéié$  de  Smalcalde,  Guillaume 
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^*^*'**^  du  Bellai,  qui  comptoir  parmi  eux.  un 
Ann.  I  y  5  j  .  grand  nombre  d  amis  particuliers. 
Pour  regagner  leur  confiance  ,  il  leur 
peignit  le  roi  fbn  maître ,  comme  un 
plus  grand  théologien  &  un  théologien 
infiniment  plus  tolérant  qu'il  ne  Tetoic 
en  effet.  Après  leur  avoir  confirme 
que  les  hommes  contre  lefquels  oh 
avoir  été  forcé  de  févir ,  étoient  des  fu- 
rieux ou  tout  au  moins  des  facramen- 
taires ,  qui  n  avoient  rien  de  commua 
avec  les  ^vrais  proteftans ,  il  leur  dit 
que  le  roi  avoir  lu  Se  fcrupuleufemenc 
examiné  la  confe.ffion  d'Ausbourg ,  & 
que  s'il  ne  Tadoptoit  pas  dans  tous  les 
>oints,  il  confelloit  du  moins  quils 
>enfoient  fainement  fur  un  grand  nom- 
>re  d'articles  très-importans  j  que ,  de 
'.  eur  côté ,  ils  fentoient  trop  bien  le  prix 
de  la  liberté  &c  étoient  trop  modeftes 
pour  vouloir  forcer  tout  le  monde  à 
penfer  comme  eux  ;  qu'il  devoir  leur 
îuffire  que  le  roi  ne  parlât  d'eux  qu'a- 
vec éloge ,  &  fut  moins  éloigne  de 
leurs  fentimens  qu'ils  ne  le  croyoicnt 
peut-être  :  entrant  enfuite  dans  le  dé- 
tail des  opinions  controverfées ,  telles 
que  la  puiflance  du  pape ,  le  purga- 
toire ,  le  célibat  à^s  prêtres ,  les  vœux 
inonaftiques^  la  communion  fous  les 
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deux  efpeces,  il  fit  voir  tant  de  reflem-  ' 
blance  entre  la  façon  de  penfer  quïl  Ann.  inf* 
prêioit  au  roi ,  &  le  texte  de  la  con- 
feflSon  d'Ausbourg ,  qu'il  paroiflbic 
clairement  qu'on  ileroit  bientôt  d'ac- 
cord il  5  en  mettant  de  coté  tout  efprit 
de  parti ,  on  parvenoit  une  bonne 
fois  à  s'entendre  :  en  conféquence  , 
du  Bellai  demandoit  ou  que  les  pro- 
teftans  aflîgnaflent  chez  eux  une  con- 
férence aux  plus  habiles  théologiens 
François,  ou  qu'ils  permifïènt  à  quel- 
quelques-uns  des  leurs  de  venir  con- 
férer à  Paris  avec  ceux  que  le  roi 
nommeroit  de  fon  côté.  Mélandon  au- 
roit  volontiers  accepté  la  commiflîon 
avec  quelques-uns  de  fes  confrères  : 
mais  l'éledeur  de  Saxe ,  qui  foupçon-» 
noit  avec  beaucoup  de  fondement, 

3ue  tout  ce  préainbule  aboutiroit  à 
emander  des  fecours  Se  À  entraîner 
les  proteftans  dans  une  rupture  ou- 
verte avec  la  maifon  d'Autriche ,  re- 
froidit le  zèle  des  théologiens  •&  fit 
renvoyer  la  conférence  à  un  tems  plus 
convenable.  Du  Bellai ,  en  effet ,  finie 
par  propofer  une  alliance  plus  étroite 
avec  le  roi  j  &  c  étoit-là  le  véritable 
objet  de  fa  miflîon.  Les  proteftans  lui 
àjrant  déclaré  qu'ils  n'en  çomradte-» 
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■  roieiit  aucune  aui  jmt  préjudiciet  à 
Ann.  inî.  Tempereur ,  il  le  retira  peu  fatisfàir  , 
&  ne  put  s*empècher  de  leur  dire  qu'il 
viendroit  un  tems  ,  &  que  ce  tems 
même  il'étoit  pas  éloigné ,  où  ils  vou- 
droient  avoir  acheté  bien  cher  un 
avantage  qu'ils  ne  dédaignoient  dans 
ce  moment  ,  que  parce  qu'il  leur 
étoit  offert. 

Tandis  que  Guillaume  excufoit ,  à 
Smalcalde  ^  la  rigueur  exercée  contre 
les  proteftans  ,  Jean  du  Bellai  fou 
frère  ,  évêque  de  Paris ,  faifoit  valoir 
à  Rome ,  cette  preuve  éclatante  d'at- 
tathement  à  l'ancienne  dcnStrine,  ÔC 
travailloit  avec  tout  auflî  peu  de  fuc- 
cès  à  rendre  le  pape  favorable  au  def- 
fein  que  le'  roi  avoir  formé  de  recou- 
yrer  le  duché  de  Milan,  foitpour  lui-» 
même,  foit  pour  le  duc  ci  Orléans 
fon  fécond  fils.  11  eut  beau  repréfenter 
la  néceflîté  d'établir  une  balance  de 
pouvoir  en  Italie  j  les  efforts  qu'a- 
voient  faits  tous  les  pontifes  précé- 
dens  pour  empêcher  qu'un  même  fou- 
ver  ain  ne  poflédât  Naples  Se  Milan  : 
Tembarras  où  le  pape  alloit  fe  trou- 
ver, fî  dans  la  conjonâiire  préfente, 
il  prenoit  envie  à  l'empereur ,  au  re- 
.tbur  de  fon  expédition  d'Afrique,  d^. 
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venir  à  Rome  avec  une  partie  de  foa  ' 
armée,  &  de  former  des  demandes  Ann-i s if< 
qu'il  feroit  peut-être  encore  plus  dan- 

fereux  d  accorder  ^aue  de  refufer. 
W  m ,  inftruit  par  l'exemple  de  fon 
prédcceflTeur ,  à  ne  pas  provoquer  lé*^ 
gèrement  la  colère  de  l'empereur  , 
offrit  fa  médiation  &  refufa  de  pren-» 
dre  aucune  forte  d'engagement.  Vou- 
lant apparemment  combler  1  amba({k« 
deur  du  peu  de  fuccès  de  fa  négocia** 
tion ,  il  lui  donna  le  chapeau  de  car-^ 
dinal ,  quoique  ce  prélat  tut  déjà  foup- 
çonné  d'un  penchant  fecret ,  ou  au 
moins  d'une  extrême  indulgence  pouc 
içs  nouvelles  opinions. 

Cette  promotion  n'augmenta  point 
le  nombre  des  cardinaux  François  ; 
car  dans  le  même  tems ,  mourut  le 
cardinal  Duprat ,  qui  depuis  long- 
(ems    rempliflbit    les   fondions,  ae 
premier  mmiftre  ;  il  fut  ^vantageufe- 
ment  remplacé  dans  la  chargç  d^  chan- 
celier par  Antoine  du  Bourg ,  l'un  deç 
préfidens  du  jparlement  de  Paris  j  dan$ 
radminiftration  des  finances,  par  h 
cardinal  de  Tpurnon  ;  &  dans  la  di- 
reûion  des  affaires  étrangères ,  par  lo 
grand-maître  Anne  deMontmorencù 
Qpendanç  Ch^les-Quint  empor- 
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toic  d  aflaut  le  fort  de  la  Goulette  i 
Ann.  inf.  défendu  par  fix  mille  janiflaLres»  C  e- 
toit  prefque  le  feul  obftacle  qu'il  eût  a 
furmonter  :  car  Tunis  mal   fortfice 
&  d'une  trop  vafte  enceinte ,  ne  pou- 
voit  être  défendue,  Barberoufle,  ayant 
raflemblé  ime   armée   de  cinquante 
mille  hommes,  compofée  de  Maures  , 
d'Arabes,  de  Renégats  Juifs  ou  Chré- 
tiens ,  troupes  fans  armes  défenfives 
Se  fans  difcipline  ,    eut   le   courage 
d'aller  préfenter  bataille  à  l'ennemi , 
tnais  ne  put  foutenir  le  premier  choc  : 
refté  prefque  feul  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  il  le  réfugia  dans  fon  royaume 
d'Alger,  Tunis  ouvrit  fes  portes;  & 
Charles  eut  la  gloire  de  bnfer ,  dans 
un  feul  jour ,  les  fers  de  vingt  mille 
efclaves  Chrétiens,   Parmi  ces  mal- 
heureux ,  il  dut  être  étonné  fans  doute 
de  retrouver  foixante-quinze  officiers 
du  Dauphin ,  qu'il  avoir  impitoyable- 
ment &  au  mépris  du  droit  des  gens 
envoyés  aux  galères  :  il  les  remit  en 
rougiflant ,  à  Velli ,  qui  les  fit  repaller 
en  France.    Les  autres  furent  traités 
avec  humanité  :  l'empereur  leur  donna 
des  habits  &  quelque  argent  pour  re-«- 
tourner  dans  leuts  familles  :  c'étoient 
iautant  de  trompettes  qu'il  rcpandoit 


> 
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dans  toutes  les  contrées  de  TEuçope 

pour  y  annoncer  fa  puiflance  &c  les  Ann,  infî 

Dienfaits.  Après  avoir  laiflfé  une  gar- 

nifon  de  douze  cents  Efpagnols  dans  ' 

le  fort  de  la  Goulette  &  avoir  oblisé, 

Mulei-Aflem  ,  qu'il  rétabliflbït  fur  le 

trône  de  Tunis ,  à  entretenir  à  fes  dé- 

f>ens  cette  même  garnifon  qui  devoit 
e  tenir  dans  une  éternelle  dépendan- 
ce, il  revint  triomphant  en  Sicile: 
mais  loin  de  défarmer ,  il  envoya  de 
tous  côtés  les  ordres  lès  plus  preflans 
de  faire  de  nouvelles  levées. 

François  ,    aiguillonné  par  la  ja- 
loufie  &  d'ailleurs  allarme  du  bruit 
qui  fe  répandoit  que  le  duc  de  Sa- 
voie fongeoit  à  échanger  avec  l'em- 
t^ereur  la  Savoie  &  le  Piémont  contre 
e  Milanès  &  le  Montferrat ,  fe  hâta 
de  raffembler  de  fon  côté ,  fes  nouvelles 
légions  :  il  y  joignit  fix  mille  lanfque- 
^nets  fous  k  conduite  du  comte  de 
Fuftemberg ,  &  s'avança  dans  le  Dau- 
phiné ,  comme  s'il  eût  eu  deflein  dé 
pafler  les  Alpes,    Sforce ,  qui  fe  crut 
menacé ,  &  qui ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  ne  traînoit  plus  qu'une  vie  lan- 
guiffante ,  mourut  de  frayeur.    Ce-< 
pendant  ce  n'étoit  point  fur  lui  que 
devoir  tomber  l'orage  ;  François  di- 
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rigeoit  cet  armement  contre  un  prince 
dvN.  If  j  f.  fon  blus  proche  parent,  long-tems  fon 
allie,  mais  que  des  démêlés  de  fa- 
mille ,  la  défiance ,  de  faufles  démar- 
dies  &  l'ambition  ayoient  rendu  fon 
ennemi. 

Fin  du  vingt-qucurième  Folumc^ 


ce 
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